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PRE FAC E. 


Crx Ouvrage doit fà naiffance à une plaifanterie, & il 
n’eft peut-être devenu que trop férieux. Une lettre a oc- 
cafioné une diflertation, & la differtation a enfanté un 
traité. En fait de recherches hiftoriques; un Ecrivain eft 
commeun voyageur qui fe laïfle entraîner: par la curiofité 
beaucoup plus loin qu’il ne fe propofoit :, pour découvrir 
mieux le pays, il grimpe quelquefois fur les montagnes 
les plus 'efcarpées, & poür connoître mieux les hommes, 
‘il pénetre chez les nations les moins policées, fans fe re- 
buter des difficultés & des défagréments de tels voyages; 
car plus on voit, mieux on voit, d’où le defir de voir 
s'accroît encoré. 

Si en parcourant l’hiftoire & les monuments, il m’étoit 
arrivé d’avoir mal vu quelquefois | je me flatte de n’avoir 
pas manqué mon but principal, je veux dire Fimportance 
dont les ftatues étoient chez les Anciens & les rapports 
que leur origine &: leur progrès avoient avec l’établifie- 
ment, les progrès & les mœurs des fociétés. 

On fe feroit peut-être attendu dans un effai fur lÆiffoire 
des Statues, de trouver plutôt des connoïffances profon- 
des , des jugements éclairés fur les productions de la Sculp- 
ture, que des vues & des réflexions philofophiques für les 
monuments de l’art ftatuaire , plutôt un détail de ces mo- 
numents antiques , que les raifons qui les ont fait élever, 
en un mot, un Antiquaire plutôt qu’un Moralifte, 
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PRÉFACE. 
_Les Ecrivains qui ont travaillé fur ce fujet, ont envi- 





min uv figé les ftatues fous ces différents points dé vie. Pline 

HavL s NOUS parle de différents Artiftes Grecs , qui du temps d’A- 

lexandre avoient écrit l’hiftoire des artiftes célebres,-ou 

compofé des Traités de l’art ftatuaire dont ils faifoient pro- 

fefion. Il nomme Xénocrate , Antigone, & entre autres: 

Praxitele , dont on avoit cinq volumes des Sculpteurs & 

Statuaires lés plus renommés. Parmi les RKomaïns,, Var- 

ron avoit compofé un volume de. 700. Statues d'Honimes 

lluftres, afin de conférver au moins là mémoire & les 

homs des perfonnages diftingués qu’elles repréféntoient, 

fi malheureufement elles venoiént à périr : mais ce n'eft 

L. xxxv. que par Pline que l’ôn connoît ces Ouvrages, dont la perté 

De sur. Eft digne de nos regréts. Parmi les Modernes, Junius ne 
Viterum. ù 

parle de la Sculpture & des ftatués que paï occâfion: 

Leon Alberti n’a écrit que pour les artiftes , ainfi qué 

quelques autres auteurs qu'on a imprinié à la fuite de fon 

Ouvrage. (a) Tous ces Traités font fort en raccourci , ils 

nous décrivent les ruiffleaux fans nous faire connoître. les 


fources. (b) 


Exifin Figrellius (c ) qui a traité.ce fujet plus au long, 
”seft borné aux Statues Roimaines (d:) fuivant la méthode 
commune aux Ecrivains de fà nation. Son ouvrage eft fur- 
chargé de cétte érudition immenfe qui confond plutôt 
qu’elle n’éclaire. Beaucoup de citations , beaucoup:rde 


(a) Pombon, Güyrie. Dialog. dé feulpt. 
Ludovici Derontief. Commèntar. de [cuipt. 
à la fuite du Vitruv. d'Elzevir, ##-fo/. impr. 
à Anvers. RE 


(3) Tardi ingenii eff rivulos éonfeBtari, 
foniès rérum non videre, Cic. Orat: lib 11. 





Ce) Edmohd. Figrell.. Prof. d'Hift: à 
Upfal fous Charles IX, & enfuite Sénateur 
& Baron, Chancellier de la Reine, mort 


-- én 1676. 


(d) De Statuis Dufi. Rom. Lib. fngal. 
Éblnie 1656. | 
























































DR EM M@E CT vi 
textes & peu de raifonnements. Il faut pourtant avouer 
qu’on lui a l'obligation de beaucoup de matériaux propres 
à bâtir un édifice, & je prétends par cet aveu éviter le re- 
“proche qu’on pourroit faire à bien des Ecrivains de notre 
temps de {e fervir des ouvrages des étrangers , fans daigner 
feulement les citer; Ca) reproche que Pline faifoit aufli à 
quelques-uns de fes contemporains à l’égard des Anciens. 

Si j'ai envifgg le fujet, que je traite d'une maniere nou- 
velle, dans des points de vue plus étendus, il ne féra pas 
étonnant que je l'aie traité plus au long, avec plus de dé- 
tail & dans un ordre différent, & ce {era avoir traité un 
fujet en quelque maniere nouveau , doué de toute la ma- 
jefté de l'antiquité. 

Pour un Antiquaire, les ftatues font des tréfors, l’ama- 
teur les careffe comme fes délices, elles font des poupées 
pour l’homme riche & faftueux ; le connoiffeur voit en 
elles les efforts de l’art, fes perfeétions & fes défauts, elles 
rappellent à l'Hiftorien Philofophe les caufes mêmes de 
art qui les a produit; il combine les .degres de. l’art avec 
l'hiftoire des nations, il le voit naître & s’éteindre , mon- 
ter & defendre avec la liberté, & les révolutions politi- 
ques, il voit enfin les rapports intimes que les ftatues tant 
facrées qu'honorifiques ont avec les vertus, les vices & les 
erreurs des fociétés. 

Si les réflexions m'ont entraîné quelquefois, elles font 
une fuite de l’obfervation qu’on a apporté à recueillir les 
faits hiftoriques , à les rapprocher, lescombiner & les comr 
parer : le détail des monuments n'y arien perdu. On verra 


(a) Scito enim conferentem Auttores me | veteres tranfcriptos ad verbum neque n0- 
deprebendifle à juratifimis ES proximis misatos, Plin. Hb. T, 
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que c'eft de ces monuments mêmes qu’elles font fouven 
_ émanées. | | , 

Oui, l'on verra que l’ufage des ftatues chez les Anciens, 
avoit rapport à plus de chofes que l'on ne croiroit peut- 
étre : il tenoit à la religion, à la morale, aux principales 
maximes du gouvernement, aux féntiments leë plus ten- 
dres de la nature. Si cela eft, je me flatte qu'il ne paroîtra 
pas que j'aie Cherché à donner trop d'importance à mon 
fujet, ni que je m'en fois trop éloigné. Eh! comment m’en 
ferois-je éloigné ? Si dans une-chofe qui fut comme le ref 
fort de la religion & de la politique des Anciens, qui eut 
tant de liaifon avec le culte & les vertus des citoyéns, je 
n'ai fait qu’envifager les divers rapports que l’ufage des fta- 
tues avoit avec les mœurs, & la façon de penfér des na- 
tions : fi ces rapports font réels, les idées qui en réfultent 
ne peuvent être que vraies, & les réflexions qu'ils font 
naître feront folides & juftes | 

L’érudition eft utile en ce qu'elle vivifie, pour ainfi di. . 
re, toutes les autres parties de la littérature ,» depuis celle 
dont s'occupe le bel efprit, jufqu'à celle qui conffitue le 
Philofophe : mais fà principale utilité doit tendre à perfec- 
tionnerlaraifon. Le but eflentiel des découvertes, eft de 
connoître les rapports. qu’elles ont avec l’homme, fes ac- 
tions & fes pañfions : ceux que les chofës ont entr’elles ne 
nous importent que par ceux qu'elles ont avec nous. C’eft 
de cetteutilité relative 4 notre efpece , que le vrai des con- 
jeétures & des combinaifons des faits découle comme de 
@ fource , que ce qui a dû être fe devine par l’analogie qu’il 
4 AVEC Ce Qu'on fait qui a. été. Or, rien de moins éloigné 
de l’homme que des monuments faits pour le repréfen- 
ter & limmortalifer. | 
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Suivant 
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Suivant ces vues, les ftatues appartiennent plus à la Phi- 
iofophie qu’on ne le penferoit; & on peut dire fur-tout de 
l’art qui les produit, ce que Ciceron difoit en général des 
arts ; qu'ils fe tiennent tous par des liens & des rapports 
communs , par une efpece de parenté. (a) Il s’en faut bien 
qu’ils aient aujourd’hui l'étendue, l'importance & léner- 
gie qu'ils avoient autrefois : comme la partie morale a pref- 
qu’entiérement difparu de plufieurs d’entr’eux, l’infiuence 
réciproque des mœurs, des loix & des arts des Anciens, 
nous échappera à tout moment fans le flambeau de la Phi- 
lofophie porté dans l’étude de la fombre antiquité. Celui 
qui a dit que qui feroit inftruit de l’origine & des progrès 
des arts ,.connoîtroit peut-être l’hiftoire des vices & des 
vertus, n’a point avancé un paradoxe. Si l’érudition em- 
bellit la raifon, c’eft à l’efbrit philofophique à la diriger & 
à l'appliquer, & c’eft avec bien de la raïfon qu’Ariftippe 
comparoit ceux qui négligeoient cet efprit pour s'attacher 
uniquement à la littérature agréable, aux galants de Péné- 
lope qui couroient après fes fuivantes. C’eft un reproche 
toujours à craindre aux gens d'étude. 

Il n'arrive que trop fouvent à ceux-ci de méprifer lob- 
jet de l'étude qui n’eft pas la leur. L’Antiquaire qui ne 
voit rien de fi intéreffant que de confacrer fes foins à la 
confervation.des monuments, l’Erudit qui ne trouve que 
des mots par-tout où il ne lit point des faits, plaignent or- 
dinairement le Philofophe &le Poëte comme des gens qui 
fe guindent dans la région de l'imagination & des chimeres : 
en revanche l’Erudit & l’Antiquaire ne font pour ceux- 





Ca) Artes que ad bumanitatem perti- | lum ; € quafñ cognatione quâdam inter Je 
nent , babent quoddam commune vincu= continentur. 










































x PRÉFACE. 
ci que des efbeces d’avares occupés à amaffer fans jouir. 

Mais les uns & les autres n’entendroient-ils pas mieux 
leurs intérêts , fi au lieu de s’ifoler, ils convenoient des 
befoins réciproques qu'ils ont les uns les autres de leurs 
travaux ? Car fi la fociété doit au bel efprit plufieurs orne- 
ments dont elle jouit, fi elle doit fes lumieres au Philo{o- 
phe; les richeffes de l’'Erudit & de l’Antiquaire fournif- 
fent fouvent aux fciences fublimes & à la poéfie, les {ur 
jets fur lefquels elles s’exercent. Mais il eft à remarquer à 
ce propos que l'étude des Antiquités ne reflemble aucu 
nement à l’idée que s’en forment bien des gens. 

On lui donne du ridicule, parce qu’on ne l’approfon- 
dit point, parce qu’on ne voit les chofes que d’un côté. 
Que l’on fe moque d’un homme qui s’extafie à la vue d'u- 
ne vieille urne ou de quelques fragments informes d’une 
ftatue; à la bonne heure : maïs les recherches des mo- 
numents qui peuvent conduire à la véritable Philofophie, 
font au-deflus de la plaïfanterie. Les monuments même 
srofliers, imparfaits & vils aux yeux de l’artifte, font pré- 
cieux pour quiconque veut connoître le progrès des arts. 
Les médailles ordinaires font des preuves des faits hiftori- 
ques , les monuments de l'Hiftoire Naturelle font, pour 
ainf dire, les médailles de la nature, les monuments mê- 
me informes le font du progrès des arts & du goût. Les 
ftatues font les médailles des mœurs anciennes. 

Ce mépris des recherches d’Antiquités & des difcuffions 
hiftoriques fi commun parmi les gens d’efprit, & la négli- 
gence de les rapporter aux mœurs fi commune aux Anti- 
quaires, ne feroient-ils point la eaufe de cette futilité qui 
ne regne que trop fouvent dans ce qu’on appelle Ouvrage 
agréable ? 








































PRÉFACE. x) 

C'eft pour éviter ces deux défauts que j'ai cherché à 
appuyer de plufieurs faits la partie morale de cet ouvra- 
ge. Jecrois qu'il vaut mieux abonder en preuves que de 
hazarder légérement des conjectures fondées fur des de- 
mi-vues, de crainte de trop s’appefantir, 

Prenons garde de ne pas juger par nos mœurs & par 
nos ufages, de celui des Statues des Anciens; & ce n’eft 
pas le ful cas, où pour fe faire des idées  juftes ; il faille 
{e laifler, pour ainfi dire, entraîner aux mœurs antiques. 
Vouloir rendre modernes les fiecles anciens, tranfporter 
dans les fiecles reculés les idées du fiecle où lon vit; c’eft, 
dit l'illuftre Montefquieu, des fources de l'erreur, celle 
qui eft la plus féconde. Je dirai encore, c’eft faire paroi: 
tre les Héros Grecs für notre fcene avec nos mœurs & 
nos habits. : 

Parmi nous, les ftatues ne font guere que. des objets 
de luxe civil ou religieux. Si le goût des arts en orne les 
édifices, fi le langage ufité en a fait le fÿnonyme des hon- 
neurs mérités , l'ambition ne fe les propofe guere comme 
la récompenfe la plus defirable & la plus diftinguée, fou- 
vent elles ne peuvent être confidérées que. comme des 
portraits indifférents ;- fi la piété en décore les temples, 
ce ne font là que des accefloires , dont une religion eflen- 
tiellement fpirituelle fauroit fe pañler fi elle le vouloit. Chez 
les Payens l’hiftoire des ftatues eft prefque lhiftoire de 
l'Idolitrie , une ftatue d’un Dieu étoit un Dieu, celle d'un 
homme illuftre fut le fuprème honneur, un droit inaliéna- 
ble de la vertu, un témoignage éternel des belles & gran- 
des actions dont les-pañions, la politique & la légiflation 
s’occuperent également, Qu’on life l’Orateur Grec, Dion- 
B ï 
































xi) PRÉFACE. 
Chryfoftome, (a) & l’on verra jufqu’où l'ambition , je 
dirois même le fanatifime de ces monuments, honora- 
bles étoit pouffé. Il dit qu’un nombre infini de gens ne, pa: 
roifloit mourir que pour obtenir des ftatues & des infcrip- 
tions. 

C’eft en fuivant cette analogie que nous comprendrons 
comment Romulus, après avoir afafliné fon frere , put 
faire accroire qu'il avoit un avertifflément de l'Oracle 
qu’en élevant une ftatue à Remus , le fratricide {eroit ex- 
pié; que l’on fit dépendre d’une ftatue confèrvée ou en- 
levée le fort d’une Ville ou d’un Etat, comme firent les 
Troyens & les Tyriens, que l’enlevement d’une flatue put 
devenir le motif ou la caufe de guerres fanglantes entre 
deux nations, comme la Statue d’Hélene felon quelques: 
Anciens, (b) le fut de celle de Troye; que tout: accident 
furvenu à un fimulacre des Dieux, ou à une ftatue d’un 
Empereur, fut un événement menaçant ou qui promit 
d’heureux fuccès; que pour guérir l’efprit d'Arfinoé, il 
fallut renvoyer la ftatue de Diane que Ptolomée Evergete 
fon mari avoit recuen préfent d’Antiochus, & dontla beau- 
té l’avoit frappé. Nous comprendrons encore comment l’on 
fit un procès en forme aux ftatues de Philopæmen; com- 
ment l’on put faire mourir un citoyen, parce qu'il avoit dans 
fa maifon celle de Cafius, l’un des conjurés "contre 





Ca) Sexcenti Junt qui [uas ipforum ani- Hérodote eft de ce nombre, avancant que 
mas profuderunt pro Civitate, propridque les Troyens n’euflent pas été fi dépourvus 
vité emerunt imagine € infcriptionem. de fens commun de ne pas rendre Hélene, 
Dio-Chryfoff. Orat. XXXL. foit qu'Alexandre y confentit, foit qu’ils’ y 

A opposât , à la vue de leur entiere ruine. Eu- 

(à) Il y a des Ecrivains qui ont préten- ripide paroît du même fentiment. Voyez 


du que ce n'eft pas Hélene en perfonne, le prologue de fa Tragédie , intitulée Æé/e- 
mais fa ftatue qui fut tranfportée à Troye, ne & Eufatius, fur le 3e Liv. de l’Iiade. 
























PRÉFACE. _ xi 
Céfar, comme fit Néron : enfin comment il y eut de quoi 
intenter un procès à un grand Capitaine, pour avoir placé la 
fienne dans un lieu plus élevé que célui où étoit la fta- 
tue du Dictateur Romain, comme Hipfüs fit à Marcellus, 
Préteur de Bithynie. Oui, tous ces faits , & mille autres qui 
nous furprennent, ont une analogie parfaite avec les mœurs 
Grecques & Romaines; elle feule peut nous en donner la 
clef. Les chofes qui nous paroiffent incroyables ne le font 
plus lorfqu’on fonde les principes dont elles émanent. 

Si jamais cet ouvrage peut occuper le loifir de quelque 
oïifif, on ne doit pas le juger par parties féparées, mais s’ar- 
mer d’une grande patience pour le lire d’un bout à l’autre : 
On ne peut pas tout dire dans un chapitre, & la vérité de 
ce qu’on dit dans un endroit ne fe trouve quelquefois con- 
firmée que bien loin de là, une infinité de fils impercepti- 
bles lient fouvent les paîties d’un ouvrage qui paroïlent 
étrangeres. C’eft à celui qui l’a bien médité , de voir la 
place où chaque chofe doit être, & l’ordre du tout. 

On pourroit demander pourquoi dans un ouvrage où 
il eft queftion des ftatues anciennes, j'ai fouvent tiré des 
exemples des pratiques des Barbares ou des Sauvages & 
des temps modernes; je répondrai que rien n’eft plus pro- 
pre à nous donner des idées juftes fur l'état des arts, fur 
les mœurs & les ufges des anciens , encore peu civilifés, 
que de préfenter les pratiques des nations qui de nos jours 
vivent encore dans l’état de barbarie. IL eft bon de faire re- 
marquer que chez toutesles nations & dans tous les temps, 
le Moral & le Phifique fe trouvent, pour ainfi dire , au ni- 
veau, un même efprit animant & modifiant l’un & l’autre ; 
que tous les peuples du monde ont à-peu-près les mêmes 
chimeres dont la fource eft dans la nature humaine & dans 









































Tacice, 











xiv PRÉFACE. 

fes affections, puifqu’elles fe font trouvées prefque les mè- 
mes dans des pays fort éloignés les uns des- autres pour 
les lieux & pour les temps. Le parallele de ces pratiques 
conduit naturellement à faire juger que les mêmes actions 
ont le même principe, & que le mêmé principe a dû pro: 
duire les mêmes effets. Il faut juger de la façon de penfer 
de ceux que nous ne pouvons plus connoître, par la façon 
de penfer de ceux que nous connoïffons très-bien: Les 
opinions qui {e trouvent généralement répandues dans les 
pays barbares, le font de même dans tours les fiecles de bar- 
barie, Novz flarus imago , arcanum antiqui. Les chofès,, dit 
Lamifcus de Samos , Ca) fe font & fe feront comme elles 
fe font faites, & l’Eccléfiafte (8) nous avertit que ce qui 
a été, eft ce qui fera. C’eft là une regle que les Antiquai- 
res devroient toujours avoir devant les yeux, pour juger 
finement des mœurs, des ufages & des monuments de 
la premiere antiquité, parce que la même poñtion , les 
mêmes nécefités, les mêmes défauts des arts produifent 
les mêmes idées, les mêmes opinions, les mêmes prati- 
tiques, fuivant les climats des pays, & les autres circonf 
tances où l’on fe trouve. C’eft là, je le répete, la Philo- 
fophie des Antiquaires : mais combien peu d’Antiquaires 
Philofophes! 

Cependant, pour ne pas trop charger le texte de ces 
efpeces de paralleles, j'ai renvoyé dans des notes les faits 
qui pourroient être regardés comme étrangers à l’objet 
immédiat de cet ouvrage. Les LeGteurs, qui n’aiment pas 
les notes, & font preflés d'arriver à la fin de la lecture qu'ils 





Ca) sciy & eyevero ka) eco. | C2) Quid eff quod fuit ? ipfum quod 
futurum eff. 
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entreprennent, n’ont qu’à les pañler & avoir la bonté de 
croire l’auteur fur fa parole; ils lui feront honneur, s’é- 
pargneront de l'ennui, & feront connoître qu’ils aiment 
mieux croire. que d'aller voir. 

Au refte, la Lettre qui fuit fera connoître ce qui adonné 
occafion à cet ouvrage : entrepris pour fâtisfaire la curio- 
fité d’un frere, dont les vertus & les lumieres littéraires 
égaloient les talents militaires, je me propofois de lui en 
faire un hommage au retour de fes expéditions guerrie- 
res, mais le deftin en a difpofé autrement, il lui a envié 
des honneurs auxquels fon mérite l’appelloit, & à peine 
étoit-il forti des champs de la gloire , qu’il l’a précipité 
dans la nuit du tombeau. Parvenu à la plus haute répu- 
tation dans les armes , élevé aux premiers grades, déco- 
ré des honneurs les plus diftingués, invité par les étran- 
gers au fuprême commandement militaire, une mort fubi- 
te ne nous a laiflé que fon nom & fa gloire, qui dans d’au- 
tres fiecles auroient enrichi l’'Hiftoire des Statues. Pleuré 
dans le pays ennemi comme dans fà patrie, il ne me refte 
d’autres confolations d’une perte fi fenfible, que de la voir 
fuivie des regrets de l’Europe entiere , & de pouvoir à 
limitation de Tacite (a) à l'égard de fon beau-pere, ré- 
pandre quelques fleurs fur fon tombeau. Privé du feul 
bonheur que j'envifageois comme prochain, de finir mes 
jours avec ce frere refpetable , qu'il me foit permis d’é- 
pancher mon cœur par ce témoignage de mon eftime & 
de ma tendrefle; c’eft l’unique foulagement, c’eft unique 
dédommagement que j’éprouve dans la privation d’un fre- 
re qui honoroit l'humanité, fà profeflion, fa maifon & fà 
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(a) Profefliene pietatis aut laudatus aus excu/atns. 
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patrie, dont la vie a été affez longue pour fa réputation, 
mais trop courte pour la confolation de fes parents & de 
fes amis, & j'ofe dire, d’après le témoignage gracieux & 
honorable de fes maîtres ; pour le fervice de l'Etat qu'il 
avoit l'honneur de fervir. 


ACRIRIC EE 


D'une Lettré écrite à mon Frere. 


De Rome le premier Mai 1754. 


. Voilà le tableau de Rome politique. Rome matérielle 

,, paroît à la vérité céder à l’ancienne ; mais les beaux reftes, 
des grands monuments antiques qu'elle poflede, conti- 
, nuent de la faire jouir de fon ancienne fplendeur. Comme 
., il faut de bons yeux pour bien voir & pour jouir de cette 
» gloire extérieure de Rome, jugez combien fouvent il 
, arrive de regretter d’en avoir d’aufli mauvais, & auffi 
» peu propres à examiner & à parcourir tant d'objets intéref- 
, fants. Non, je n’ai jamais tant fenti qu'ici le mal-aïfe que 
» Caufent les privations : néanmoins ces reftes de fuperbes 
» édifices, quelques dégradés qu'ils foient, préfentent en- 
, Core affez de quoi me frapper, me furprendre & nré- 
, blouir : à leur vue on fent naître une certaine élévation 
» dans l’ame qu’on n’éprouve nulle part ailleurs, Ce qu’on 
» Voitici eft bien propre à prouver que les Ecrivains ne 
» nous en ont point impofé dans les defcriptions qu'ils 
, nous ont fait des efforts & des prodiges de l’Architectu- 

» re & de la Sculpture chez les Anciens, 

» Cette derniere eft encore aujourd’hui la plus riche 

,, dans Rome. Ses anciennes productions font innombra- 

» bles, & elles paflent toute expreflion autant en beauté 

qu’en 
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qu'en quantité. Le nombre des ftatues antiques eft fi 
» grand, que fi l’on faifoit comme dans l’ancienne Rome, 
> le cens des citoyens, je doute fi ceux-ci ne fe trouve- 
» TOient pas inférieurs en nombre à celui de ce peuple 
> inanimé. 

» Cela ne vous donne pas fans doute une grande idée 
» de la population de cette Capitale du monde? Eh! com- 
» ment féroit-elle fort peuplée, lorfqu’une grande partie 
» des individus qui la compofent, confidérés relativement 
à la fource de la propagation, font eux-mêmes autant que 
des ftatues. Ce n’eft plus comme dans l’ancienne Rome k 
» OU iln'y avoit qu’un petit nombre de Veftales & de prêtres 
» de la Grande Déeffe, qui fuffent ftériles, & n’influaf. 
{ent point à la multiplication de l'efpece humaine. Dans 
» l'état préfent ces fortes d'individus font la bonne moitié 
>, de Rome vivante. Un efbrit un peu trop plaifant difoit 
» que les Cardinaux font des fimulacres des anciens Séna- 
>» teurs Romains, comme ceux-ci étoient les fimulacres de 
leurs Dieux. Si cela étoit voilà encore le nombre des 
> ftatues morales, dont je viens de vous parler, augmenté. 
» Mais plaïfanterie à part, le prodigieux nombre de ftatues 
» antiques, eft ce qui me frappe le plus à Rome, & c’eft 
» auf ce qu'il y a de mieux confervé entre tant de monu- 
» ments qu’on y admire. 

» Je compte d’être le mois prochain à Naples, & je vous 
>» parlerai alors des découvertes d'Herculanum. Adieu. 


Réponfe de mon Frere, 


» Votre plaifanterie fur l’état politique de Rome, m'a 
» tort diverti. Jean-Jacques Roufleau n’a pas toujours por- 
>: t€ des raifons qui aient autant d’apparence de vérité pour 
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,, foutenir fes paradoxes. Il s’en faut bien que je regarde 
,, comme tel ce que vous obfervez touchant la dépopula- 
,, tion de Rome moderne; elle n’eft pas la feule Ville à la- 
, quelle le nombre des célibataires porté à l'excès fafle, 
; tort, fans lui apporter des avantages qui dédommagent. 
., Mais je m'imagine qu’il y a un peu & beaucoup d’exagé- 
,, ration dans le parallele que vous faites du nombre des 
,, ftatues antiques avec celui des habitants; il me fémble 
» que vous avez procédé un peu à la Voltaire : permet- 
,, tez-moi de regarder cela plutôt comme un trait fatyrique 
contre cette dépopulation, que comme une notice que 
, vous avez prétendu de me donner de ces monuments 
 intéreffants : auffi je ne vous tiendrai pas quitte là-deffus. 
» Je lus autrefois à Rome un petit livre latin d’un favant 
, Allemand fur lesftatues des hommes illuftres, mais cet ou- 
» vrage, plein de textes & de citations, ne fatisfit point ma 
, curiofité, qui auroit voulu remonter plus loin. Vous fe- 
,, tiez en état de me donner de plus grands éclairciffements 
,, touchant l’origine & l'importance des ftatues chez les 
,, Anciens. Vous favez que les contrées où je vis, n’ofrent 
, guere de ces objets de curiofité qui portent à faire des 
., recherches. Les anciens Germains, qui vivant dans les 
forêts, n’adorerent pendant long-temps que les arbres 
» qui les frappoient le plus par leur grandeur, ne furent 
; pas dans le cas d’appeller la Sculpture au {ecours de la 
, religion, Ce ne fut qu'après le commerce qu'ils eurent 
avec les Romains, qu’ils commencerent à les imiter de 
,, bien loin, fans en avoir jamais approché dans la culture 
des beaux arts, Comme ce pays n’a jamais été leur pays 
natal, ils ont encore bien de la peine à s’y naturalifer. 
Peut-être qu’on leur a tant dit que nous en avons été 
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esdeftructeurs dans les pays où ils fleuriffoient le plus, 
» qu'effrayés ils nous redoutent & nous fuient : vous êtes, 
» pour ainfi dire, à la fource, & par là vous aurez plus 
de facilité de faire des obfervations juftes, & en même- 
temps utiles à l’hiftoire de l'efprit humain, de la politi- 
» que & des arts. Je vous prie donc de mettre par écrit 
» quelque chofe là-deffus, & de m'en faire part. J’atten- 
» drai avec un égal empreflement les détails que vous me 
» promettez des découvertes d'Herculanum , & je vous 
 embraffe de tout mon cœur. 


Autre Lettre a mon Frere. 


Vous êtes donc étonné, mon cher Frere, de ce que 
» je Vous dis dans la lettre que je vous écrivis de Rome l’an- 
» née paflée, que dans cette Ville le nombre des ftatues 
» égale prefque le nombre des citoyens, & vous regardez 
Cela Comme une exagération, ou un trait de fatyre con- 
» tre la dépopulation de cette vafte Capitale du monde. 
: Qu’eufliez-vous donc dit, fi comme Pétrone, j’eufle avan- 
» cé qu’à Rome, il étoit plus aifé de rencontrer un Dieu 
» qu’un homme, ou comme un Ecrivain Ça) du féptieme 
 fiecle ; qu’elle conténoit prefqu’autant de flatues que 
, d'hommes vivants ? 

» Non, mon frere, je n’ai rien exagéré, & fi je vous ai 
» parlé avec un peu d’enthoufiafme & d’étonnement de ce 
peuple inanimé, c’eft que réellement je ne m'étois pas 
; attendu à le trouver auili nombreux, après ce que nous 
» favons que cette ville a effuyé du temps des guerres ci- 
» Viles, de la part de fes tyrans, de celle des conquérants 








{#)Caffiod. Pofferitas penè parem populum urbi dedit quamnatura procreavit. Vario. VIL, 15. 
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XX P:RVÉQF. ANONE: | 
» barbares, jaloux de tout ce qui annoncoït la gloire Ro- 
maine, du Zele des premiers chrétiens contre tout ce qui 
» tenoit au paganifme, enfin après les exportations que la 
» Curiofité des étrangers, & l’avidité ou la mifère des Ro- 
» Mains modernes ont occafionées dans Rome. | 

» Oui, malgré toutes ces caufes de dévañtation, fans 
» Compter les füperbes collections du Capitole, du cabi- 
net de Florence, & de quantité d’autres de particuliers, 
» les veftibules, les efcaliers, les falles des palais, & une 
» infinité de jardins font encore ornés de tant de ftatues 
» antiques, que les yeux des étrangers en reftent tout 
» Étonnés. Vous avez fans doute entendu parler des gran- 
» des richeffes en ce genre, des Vignes Borghefe, Pam- 
» phile, Médicis, des Palais Farnefe, Barberini, Verof 
» Pi, Maflimi, Aïbani, &c. Mais rien n’égale, je ne dirai 
» Pas pour le choix, mais pour le nombre, celles du Palais 
» Giuftiniani, dont toutes les chambres , la cour, l’efcalier 
» & tous les coins font remplis & couverts, & où dans 
» uUncefpece de halle dépendante, fontentaffées toutes celles 
>» Qui n'ont pu trouver place, formant un coup d’œil qui 
5 préfente plus de pieces antiqués, que n’en poffede peut- 
» Ctre tout le refte de l’Europe, fans excepter Florence. 
» En parcourant les autres Villes d'Italie, après mon départ 
» de Rome, il me fembloit d’être à cet égard dans des dé- 
> {erts, tout y avoit un air nud. 

» Sous le Pontificat du Pape regnant, qui a fort à cœur 
» la gloire d’avoir enrichi la colleétion du Capitole, on à 
»»fait un réglement par lequel déformais il ne fera plus 
» Permis de tranfborter de Rome les monuments antiques. 
* Quelque fâcheufe que foit cette défenfe pour nous au- 
» tres étrangers, & für-tout pour les Anglois qui ont tant 
»» de guinées à. donner à leur curiofité, il faut convenir 
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>, qu'elle eft dictée autant par une faine politique que par 
», l'amour des arts, car après la grace de Dieu, & du St, 
>» SIECLE qu'on va puifer à Rome comme à la fource , je 
>» Ne CONNOIS rien qui contribue plus à la fubfiflance du 
peuple que ces curiofités; elles attirent grand nombre 
, d'étrangers , & les invitent à s'arrêter. S'il arrive que 
»» Cette ordonnance y foit plus fcrupuleufement obfervée 
>, que celle de la réforme des abus qu’on y renouvelle . 
>, de temps en temps, il ne faut pas douter que le nom“ 
>, bre des ftatues n’aille encore en augmentant, au moyen 
>, des fouilles de terre qui fe font continuellement, & qui 
» ne laïiffent pas de procurer fouvent de nouvelles dé- 
>, Couvertes & de nouveaux tréfors. 

»> Il faut que vous fachiez à ce fujet que c’eft une cho- 
,, 1e ordinaire à Rome de voir des fociétés de différents 
>, particuliers, qui achetent ou louent des terreins uni- 
»» quement dans le deffein de les fouiller, & d’y chercher 
, des antiquités. C’eft à une pareille entreprife faite à la 
>, Ville Hadrienne par Monfignor Furietti que nous de- 
», Vons le beau tableau de Mofäïque des colombes, que ce 
>, Prélat a fait graver à la tête de fon excellent ouvrage 
»» {Ur les peintures de cette efpece. On lui doit auffi les 
»> deux magnifiques centaures , qui à la vérité l'ont payé 
», de fes peines & de fes avances, mais qui, fi l’on en 
>, Croit une hiftoriette qui court dans Rome, ont contri- 
>, bué à lui retarder le chapeau de Cardinal, que les vœux 
,» univerfels lui décernoient ; car on prétend que le Pape 
sa été piqué contre lui de ce qu’il n’a pas voulu céder 
» ces deux belles pieces à la collection du Capitole qu’il 
>, à fort à cœur d'enrichir, Quoi qu'il en foit, lorfque le 
>, fuccès des fouilles ne répond point aux efpérances, on 

», en tire affez fes frais par la quantité de matériaux qu’on 
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,, ne manque prefque jamais de déterrer. Quoique lesre- . 
,, cherches & fouilles innombrables , faites tant par les 
,, anciens que par les modernes, puiffent faire craindre 
,, qu'il ne refte plus rien à découvrir, néanmoins les dé- 
,, couvertes que l’on fait de temps en temps, paroïflent 
., raflurer ; prouvant que tout n’eft pas encore épuilé. Il 
,, y a tout lieu de penfer que la furface de ce palais, 
,, que tant d'Empereurs avoient orné ou enrichi, & qui 
,, eft l'endroit de Rome qui a été Ie moins fouillé, cache 
,, encore des tréfors fans prix aux yeux des Antiquaires. 
,, C’eft de cette mine reftée intacte jufqu’à Pan 1720, 
,, que l’on a tiré les deux Colofles de Pierre Bafalte , qui 
,, ornent aujourd’hui les jardins de Colorno. 
, À propos des ftatues que l’on tire de deflous terre, il 
,, ne faut pas vous laiffer ignorer non plus que quelques 
,, dégradées & brifées qu’elles viennent fouventau jour , 
., il fe trouve à Rome des artiftes, qui n’ont prefque d’au- 
» tre profeflion que de réparer ces monuments dégradés, 
,, & ils réufliffent au-delà de ce que vous pouvez vous 
) imaginer. 
,, Telle ftatue qui eft entrée dans les atteliers des Na- 
,, poléons ou des Bracci, en monceau de pieces de mar- 
., bre, en fort prefque comme un bloc fortoit des mains 
., de Praxitele. Le Prélat dont je viens de vous parler, 
, m'a dit que ces deux centaures furent portés chezluien 
, plufieurs facs, & on ne s’apperçoit pas aifément aujour- 
» d'hui où font les foudures. La ftatue de Nonnius Balbus, 
,, Pere, & plufieurs autres que le génie des Bourbons, pro- 
., teéteur des arts a fait découvrir à Portici, doivent à lamé- 
,, me habileté leur parfaite reftauration. La premiere dont 
je viens de parler, fut trouvée en pieces, & il paroïf 
,, foit impoffible de larecompofer, Jofeph Canard, Sculp- 
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> teur , à force de travail, lui a rendu, pour ainfi dire, la 
»» premiere vie. C’eft le Cardinal Alexandre Albani, pro- 
»,» tecteur de la nation Allemande, qui eft de nos jours le . 
»» réparateur en chef des monuments de l’antiquité. La 
»» piece la plus dégradée, la plus défigurée, & que l’on 
>, Croiroit la plus incurable , reprend chez lui la fraîcheur 
> du premier âge, & l’équivalent de fà premiere création. 
»» Mais votre curiofité ne féroit pas fätisfaite, dites-vous, 
», fi je n’entrois pas dans quelque détail, & ne vous ren- 
>,» dois pas raifon de ce grand nombre de ftatues que l’on 
», Voit, & que l’on découvre encore dans le territoire Ro- 
, main. Ce defir eft digne de vous, & mérite bien que je 
», me donne quelque foin pour le fatisfaire, fur-tout en vous 
»» Voyant mettre fi bien au profit de la raïfon, la connoïffan- 
», Ce des monuments de l’antiquité. 

> Il faut cependant que je vous prévienne que je ne fau- 
,, lOis fatisfaire à ce que vous me demandez, que par une 
,, réponfe un peu longue. Au lieu d’une lettre vous allez 
avoir, ne vous en déplaife, une diflertation en forme, 
, & qui pis eft, une differtation fouvent hériffée de textes 
, latins; car vous favez que pournous autres Antiquaires, 
,, les textes grecs & latins font des paroles facramentelles : 
,, heureufement quoique militaire, les langues ne vousfont 
» point étrangeres. 

» Je vais donc vous dire tout ce que je fais, tout ce que 
, jai pu raffembler fur l’hiftoire des ftatues. Souvenez- 
,, Vous que je ne fuis qu’un amateur des arts,médiocre con- 
,, noiffeur, & nullement artifte. N'oubliez pas non plus 
, qu’en train de voyager, je n’ai eu ni le temps, ni le loifir 
,, de mettre tout l’ordre defirable dans un ouvrage que je 
>» N'ai fait que pour vous convaincre de ma déférence, & 
» des tendres fentiments que vous me connoiflez pour vous. 
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LL Es anciens Auteurs fe fervent de différentes appellations lorf- 
qu’ils parlent deftatues. On les trouve défignées indifféremment fous 
les noms de fignes , de fimulacres, d'images & de ftatués. Ciceron 
en parlant de la ftatue de Tanagrée que Claudius avoit fait placer 
dans fa maifon après qu’il eut fait exiler cet Orateur , emploie fuc- 
ceflivement ces différents noms. Il y a néanmoins quelque différence 
entr'eux ; le nom de figne défignoit originairement les images 
des Dieux ou des Héros, par la raïfon que dans leur origine, ces 
fortes d'images étoient plutôt défignées qu’exprimées , plutôt des 
fymboles fous lefquels on konoroit les Dieux ; que l’image réelle 
des Divinités, 

Les fimulacres étoïient proprement les flatues des Dieux, & 
chez les Latins, ce mot étoit l'équivalent de celui de &ëa» chez 
les Grecs, d’où eft venue l'appellation vulgaire d’Idoles , pour 
défigner-les ftatues qui repréfentent les Dieux. Suétone en par- 
lant des honneurs exceflifs qu’on rendit à Jules Céfar, dit qu'il 
{ouffrit qu'on lui érigeât des fimulacres entre les Dieux, & des 
ftatues entre les Rois. 

Quoique le nom d'Image appartînt proprement aux figures 
peintes ou en relief tant en cire qu’en d’autres matieres , on s’en 
fervoit néanmoins aufli en parlant de celles de bois, de pierre, 
de bronze , & de marbre. Pline oppole les images dans leur fens 
propre , à celles qui étoient de matiere plus folide, ou des ftatues, 

Cette derniere appellation des ftatues eft plus moderne, & pa- 
roït n'être née qu'avec les progrès de l'art même qui les forma, 
C'eft-à-dire , depuis qu'on donna aux fimulacres , auparavant in- 
formes & groffiers ; la figure humaine en entier; & c’eft par 
D 












5) TINTR.O: DU. CAM: ONE 
cette raifon que le commentateur de Virgile, (a) tire cette déno- 
mination de ffare, flatuere, parce que les images ainfi formées 
devenoient fixes 8 immobiles fur leurs pieds, d’où eft venu le 
proverbe Grec, plus immobile qu'une ftatue. (b) 

Au refte , il ne faut pas juger de ces appellations par les expref- 
fions des Poëtes fouvent peu exaétes, & forcées par Îa néceffité 
de la mefure , qui oblige à fe fervir d’un terme plutôt que d'un 
autre, & à confondre fouvent les termes des arts; qui. ont ; pour 
ainfi dire, des confins limitrophes , tels que la Sculpture , la 
Peinture & la Gravure. 

Le premier ufage des fatues prifes dans le. fens général de 
ces différentes appellations, à en juger par Pline , fut à Fhon- 
neur des Dieux , & des Dieux il paffa aux hommes , dont les ver: 
tus ou les adions illuftres mériterent qu'on en confervät la mé- 
moire à la poftérité. Cette idée fournit la divifion naturelle de 
cet Ouvrage. La premiere partie roulera fur les fimulacres des 
Dieux appellés .Idoles , & nous en verrons l’origine, & les pro- 
grès tant phyfiques que moraux. Les ftatues confacrées à, Phon: 
neur des hommes, feront le fujet de la feconde partie, & on 
verra l’efprit de leur inftitution, les raifons de leur multiplica- 
tion, la part qu’elles eurent à la légiflation, les regles qu'on 
prefcrivit à cet honneur, & les abus qu'on en fit : & comme 
un effai hiftorique d’un art, telqu'un Embryon , doit contenir du 
moins virtuellement toutes les parties du fujet qu’on, veutifäire 
connoître ; fuivra une troifieme partie pour détailler.les artiftes 
de l'antiquité, les caraëteres des produétions de la Sculpture chez 
les différentes nations qui en firent ufage ; caraéteres..qu'on peut 
regarder comme les manieres des différentes écoles. On donnera 
un détail de différentes efpeces de ftatues tant divines qu'hu- 
maines , & on finira par les raifons de la décadence, & de la 
diminution des ftatues & de l'art’ qui les produit, 

DRE RARE ERREUR LUE 10 EPRRRCRE ET PORN 


(a) Afcenfius IL. in Æneid. efigiem (D) œuvyrorepog avdmavros immmobilior 
ffatuere id eff erigere, undè flatue dite fratud. 
que flatuuntur € ant. 
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De lorigine des Statues. 


SU ! les fait venir de l'imiration de ‘quelque produétion He 
fortuite de la nature. Quelques anciens ont donné X#xv. 2. 


Athenag, : in 


ES à la Sculpture une naïfflance commune avec la Pein- er, re 


ture. Des profils de l'ombre d’un homme ou d’une brebis tracés is sure 
fur un mur ou fur le fol, en firent naître également la pre- “ke. se 
miere idée ; l'amour felon d’autres fut le premier artifte. Une 
jeune Grecque occupée de fon amantqui fe féparoit d'elle, 
pour en conferver la mémoire, effaie d'en deffiner Fimage à 


la faveur d’une lampe, & fait enfuite la copie de cette ombre 
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newest N Auteur qui a écrit fort en abrégé fur les ftatues, ji 
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deffinée , avec de l'argille pris dans l'attelier de fon Pere Dibuta- 
des , Potier de profeffion. 

Quoi qu'il en foit de cette galante découverte, ainfi que de 
celles qu'on n’attribue qu’au hazard; nous chercherons moins ici 
l'origine phyfique , que l'origine morale des ftatues , où pour 
mieux dire, nous confidérerons leur origine & leur progrès phy- 
fiques, dans les caufes morales qui les ont fait imaginer. 

Suivant ce point de vue, j'ofe penfer qu’on trouve-le premier 
germe des ftatues, dans l’ufage où furent les premiers habitants 
du monde de laiffer des monuments -vifibles & permanents, foit 
des bienfaits qu'ils croyoient avoir reçus des Dieux , foit des pro- 
diges qu’on leur attribuoit, foit enfin des objets matériels, au 
moyen defquels on entendoit de fixer l’idée vague & métaphy- 
fique de la divinité, & de rallier les hommes à un culte quelconque. 

Plus on remonte vers l’origine des fociétés, &: plus la prati- 
que de ces monuments eft commune, La fameufe tour de Babel 
ne devoit fervir que de monument de l’union originaire avant 
la féparation des familles. Tout nous dit que cette pratique fut 
fuivie par les différentes peuplades , qui fe formerent depuis la 
féparation des defcendants de Noé. Difperfés en des lieux éloi- 
gnés , déferts , inconnus , & fouvent couverts de forêts ; ces mo- 
numents étoient d'autant plus utiles qu'ils pouvoient être confi- 
dérés comme des fignes de ralliement ; des lieux de rendez-vous, 
qui par là acquéroient aïfément de la célébrité. Ce que l’on 
connoît de poñitif confirme la vérité de cette conjeäture. 

Les premiers veftiges qu’on en trouve, font dans l’hiftoire des 


ma, Se Patriarches Abraham & Jacob. Le premier laifla une pierre pour 


monument de fa tranfmigration , & le fecond , après la célebre vi- 
fion de l'échelle myftérieufe qu’il eut à Béthel en Méfopotamie, 
avant que de quitter ce lieu, eut foin d'y laiffer un monu- 
ment (a) de cette grace finguliere : il confacra avec des liba- 
tions d'huile, la pierre fur: laquelle il repofoit fa tête durant le 
En eus pag Die + Th patfoi rén! CP RUN EE 1e 
Ça) Erexit lapidem in titulum. 
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fommeil pendant lequel le Seigneur lui apparut. La fituation dans 
laquelle fe trouvoit le peuple d'Ifraël, après le paflage du Jour+ 
dain, obligea Jofué d’avoir recours à de pareils moyens , fuggé- 
rés par la difette des autres , pour éternifer le prodige que le 
Très-Haut venoit d'opérer en fa faveur. Douze pierres prifes 
dans le lit du fleuve , & tranfportées au lieu où les Ifraélites 
poferent leur Camp , furent deftinées à rappeller au peuple Hé- 
breu , les bienfaits qu’ils avoient reçus de Dieu. (a) 

Cette pratique aflortie à la fimplicité des premiers temps , & 
à la difette des autres moyens, fut fuivie par les peuples, qui 
fe méprenant dans la fource des bienfaits , ou féduits par la fu- 
perftition , s’arrêterent aux créatures , au lieu de remonter au 
Créateur , pervertirent les idées primordiales de la divinité , & 
flffierent celles des vices & des vertus. 

Le plus ancien des Hiftoriens profanes que nous connoïffions ; 
Sanchoniathon ; (b) Phénicien du temps de Gédeon ou de David , 


LEE PANNE RE ES GE RE EEE TU REF NTT REP NAN ARS 




























Ca) Quando interrogaverintvos filii vel- 
tri cras, dicentes quid fibi volunt lapides 
ifhi?refpondebitis eis.…. ideo pofiti Junt la- 

pides in menumentum ,Ec. Joué , Cap. VI. 


(b) Il étoit de Béryte , il écrivit une 
Théogonie ou l’hiftoire de l'ancienne Théo- 
logie & des antiquités Phéniciennes , en 
IX liv. qu’il difoit avoir apprifes de Je- 
rombal, Prêtre du Dieu Yaa, pour Jehova, 
il confulta par préférence les écrits de 
Thoth Egyptien, perfuadé, dit-il, qu’é- 
tant inventeur des Lettres , il devoit être 
le plûs ancien des Ecrivains. Son Ouvra- 
ge eft perdu ainfi que la traduction qu’en 
avoit fait Philon de Biblos du Phénicien 
en Grec, &ilne nous en refte que des 
fragments confervés par Eufebe & par 
Porphyre. Le fameux Dodwel prétend prou- 
ver dans une differtation Angloife , im- 
primée en 1681 in-8vo. & dans deux let- 
tres dont on peut voir l'extrait : #4 aûa 





eruditorum Lypfe… Supplem. Tom.Il,pag. 
519 , que l’Ouvrage de Sanchoniathon eftun 
Roman imaginé dans le fecond fiecle de 
l'Eglife où vivoit Philon : cette opinion 
a été fuivie par le Clerc, Bibliot. Choifie, 
Tom.IX, pag. 242, &par Dupin, Differt. 
Prelim. furla Bible , Tom. IT. On peut voir 
la Bibliot. Grecque de Fabricius, Tom. I. 
liv. cap. 28. J'ai fuivi le fentiment de 
Cumberland , qui défend le fragment de 
Sanchoniathon dans un Ouvrage publié en 
1720 , dont on trouve l'extrait dans les 
actes de Leipfick l’an 1722, pag. 525. Van- 
dal eftde la même opinion dans fa differ- 
tation fur ce fragment , & les Auteurs 
Aoglois de l'Hift. Univ. affurent que les 
oppofitions faites contre fon authenticité ne 
font d’aucun poids, ils fixent l’époque de cet 
Ecrivain au regne de David, & certai- 
nement beaucoup au-deflous de la guerre 
de Troye, mais Bochart, Vetius & d’au- 
tres , le font contemporain de Gédeon. 












































é Paufon. 
Bent. lib, IX, 


Strab, Jib. 
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dépofe en faveur de l’ufage commun depuis les anciens temps, 
de ces fortes de monuments confacrés avec de lhuile ou de la 
graifle fous le nom de Bœtilia; nom que l'on pourroit conjeétu- 
rer venir de la pierre myftérieufe de Jacob à Béthel, fi ces for- 
tes de pierres ne paroifloient pas remonter à une plus haute .an- 
tiquité ; car l’Hiftorien que nous venons de citer; dit qu'Ura- 
nos pofa le premier en Phénicie ; ces Boœtiles, ou, pierres confa- 
crées avec de l'huile ou de la graïffe. Or, Uranos fut au de-là du 
temps des Patriarches. 

Les Hiftoriens poftérieurs parlent de la même pratique des 
anciens, Homere & Strabon en font mention plus d’une fois. 
Suivant Diodore de Sicile , l'ufage de ces monuments facrés pa. 
roît avoir été univerfellement fuivi chez les peuples divers, quoi 
que éloignés les uns des autres de temps & de lieu.;La pierre fur 
laquelle Apollon avoit dépofé fa lyre , pour aider Théfée, à bâtir 
les murs d'Athenes, étoit encore du temps de Paufanias un mo- 
nument facré , pour lequel on étoit fi prévenu, qu’on fe perfua- 
doit qu’en frappant fur cette pierre, elle rendoit le même fon que 
les cordes d’une lyre. Auprès du tombeau d’Amphiaraüs , on voyoit. 
trois pierres brutes, qui étoient des monuments refpeétés ; des 
geftes merveilleux des anciens Thébains. Celui d'Amphion-éroit 
entouré de pierres qui étoient des indices du prodige , que ce 
Muficien , regardé comme Divin, avoit opéré en les attirant par 
fon chant. Strabon parle d’amas de pierres qu'on voyoit autrefois 
à Cadix, & que l’on tenoit être des monuments de lexpédition 
d'Hercule dans cette contrée. Auprès dutemple de Diane Leuné 
chez les Troëzeniens , on refpettoit une pierre par la raïfon 
que c'étoit celle où Orefte avoit été purifié du meurtre de fa 
mere, Hercule ayant vaincu les Orchoméniens , en pola une pour 


* monument de fa viétoire, & elle étoit encore en vénération du 


Paufin 
Beot. lib, IX. 


Plutar. 
Que. Rom, 
8, AAAPIL, 





temps de Paufanias. Ce que l’on a appellé depuis la Diane d'EÉ- 
phefe , fut d’abord un tronc d’orme, confacré par les Amazones, 
comme un monument de leur expédition. La pierre facrée qui 
étoir à Athenes à l'entrée du Palais de la Juftice, fur laquelle Solon 
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ordonna que les gens de loi juraffent deles obferver ; fous peine, 
en cas d’'infraétion, de l’expier par la dédicace d’une ftatue de mé- 
tal du poids de cette pierre myftérieufe ; cette pierre, dis-je; étoit 
fans doute quelque monument refpeétable des anciens temps, telle 
que celle qu'on voyoit à Rome près du temple de Mars hors de 
la porte Capene (a) & que le Pontife portoit en proceffion , avec la 
vénération la plus religieufe fous: le nom de Pierre Manale; pour 
obtenir de la pluie dans les temps de féchereffe. C’eft par une 
fuite de l'habitude où l’on étoit de regarder ces fortes de monu- 
ments avec un refpe religieux, que dans un fiecle même po 
licé, tous les habitants de la Cherfonefe, regarderenc comme un 


préfage de la victoire de Lyfandre fur Conon, 


la groffe pierre qui 


pafloit pour être tombée du Ciel, tout nouvellement fur la côte 


d’Ægos-Potamos. 


Ces fortes de monuments furent fréquents chez les anciens ha- 
bitants du Nord, & chez les nations Amériquaines; & nous en 


Verrons bientôt des exemples, 


* Des mouvements naturels de rconnoiffince , de crainte ou d’ef- 
pérance , quelquefois des vues politiques > infpirerent donc l’ufage & 
le refpeét de ces monuments. La néceffité les fit adopter , la fuper£- 


tition s’en empara, & les multiplia en faveur , & 


à la faveur de 


l'idolâtrie. Le principe fut le même dans la vraie & la fauffe reli- 
gion , parce que la néceflité d’exprimer fenfiblement les fenti- 
ments qu’elle infpire, eftégale dans les deux. Il n’y eut de la diffé- 
rence que dans l’objet, auquel ces fentiments fe rapportoient ; 
différence qui rendit cette pratique légitime ou condamnable , 


fuivant l'application qu’on en fit. 


Mais comme l'idolätrie prévalut , & devint infenfiblement la 
Religion dominante , même dans les régions qui avoient été le ber- 
ceau du vrai culte ; c’eft à elle principalement qu’eft due la pro- 
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a) Tum gelidus toto madebat corpore 


fudor . 


Vid. Jerv. ad Æneid. lib. x11, verf. 175. 


& Jex. Pomp. fefl. des verb. fignificat ex 


Put. Psy 
de Lyfands 
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h greffion que l'on apperçoit de l'état de fimple monument ou de 
| figne d'un bienfait, ou d'un prodige ; à celui de Type de divinité 
(| & de cet état à celui de fimulacre, avec des traits ou des par- 
| ties de figure humaine ; enfin à l’état de ftatues, par lefquels fi- 
| gnes , types, fimulacres & ftatues, on repréfenta d’abord les 
I Dieux méthaphyfiques & phyfiques , enfuite les hommes élevés par 

une apothéofe, originairement populaire, à la condition des)an- 
ll ciennes divinités. Il nous importe de confidérer cette dérivation 
1 & cette progreffion : nous nous y arrêterons donc dans un Chapi- 
| tre à Pafto 


CHAPITRE 
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CHAPITRE SECOND. 


De l'abus que la fuperfiition fit des monuments & figues Jacrés, 
& de leur application aux faux Dieux. 


Br des raifons nous difent que la premiere religion du mon- 
de fut fpirituelle comme le Dieu qui en fut le premier objet. 
Le culte idolâtre n’a aucune des circonftances qui accompagnent 
une inftitution originaire & primitive , il a au contraire toutes 
celles qui accompagnent une inftitution conféquente , dépravée & 
corrompue. Les traces de la croyance de la premiere & grande 
Caufe de toutes chofes , fe font confervées au milieu des ténebres , 
les plus épaifles de l’idolâtrie. Le Or ou Our des Chaldéens, qui 
veut dire feu, ne fut d’abord regardé que comme la Métaphore 
de la lumiere incréée, de la fplendeur éternelle de intelligence 
fouveraine. Malgré l'extrême fuperftition de l'Égypte, on y trou. 
voit des notions fort juftes de la Divinité , qu’on chercha de ren- 
dre par des images fenfibles. Le globe placé à la porte du tem- 
ple de Memphis, y fut regardé comme l’emblême de la nature di- 
vine ; ainfi que chez les Hébreux , elle fut repréfentée par un trian= 
gle. Le nom de Xref qu’on donnoit à ce globe, dit Plutarque, 
indiquoit le vrai Dieu intelle&tuel, premier principe de tous les 
êtres ; & ce ne fut que depuis le regne de la Zoolätrie ou du 
culte des animaux, qu’il fut attribué au ferpent adoré en Égyp- 
te & en Phénicie , fous le nom d’Agatho-Dæœmon., (le bon génie) 
dont même le culte a été rapporté par les Théologiens du Paga- 
nifme à la divinité fuprème, prétendant que ce reptile tourné en 
cercle, étoit un fymbole de l’unité de Dieu. Le nom d’Ofiris 
fignifioit proprement le principe aëtif de la produétion des êtres, 
l'ame du monde, ou même la forme fubftantielle de l’univers ; & 
felon Plutarque, ce ne fut que depuis lintroduétion du Sabéifme 
ou du culte du Soleil, que ce nom devint le fymbole de cette 


Le 

















me je ne parle point, dit-l, des Myf 
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planete : en effet, Os-iri dans la langue Copte, qui eft l'ancien 
Égyptien, veut dire le Seigneur fabriquateur. Une ancienne inf- 
criprion de la ftatue d'Ifis étoit : je fuis ce qui ef}, & une autre : 
je fuis tout ce qui a été & qui fera : aucun mortel ne pourra le: 
ver mon voile. Le nom le plus facré chez les Égyptiens étoit ce- 
lui de g-ha-bo ; qui indiquoit le Dieu éternel, & qui étoit le mêé- 
me, quoique un peu différemment prononcé, que le nom ineffable 
de %ehovah des Hébreux ; & dont le Dieu inconnu des Athé 
niens étoit , fuivant bien de l’apparence ; une dérivation. Ceux 
qui entroient dans le temple de Serapis, dont le culte fut pofté- 
rieurement introduit en Égypte, felon le témoignage de St. Clé- 
ment d'Alexandrie, continuerent de porter fur eux ce;nom fa- 
cré du Dieu éternel, comme le Grand Prêtre le portoit chezles 
Hébreux. IL paroît encore que fous l'empire le plus abfolu.; 8 le 
plus général de l’idolâtrie ,; l’ancienne vérité avoit trouvé. un 
afyle dans les Myfteres ;. (a): auxquels on n'initioit qu'un fott pe- 





(a) Ciceron fe fert de l'argument tiré 
de ces Myfteres, pour combattre l'Athéif- 


tituant ces Myfteres, avoient eu une bon- 
ne” raïon de tenir cette vérité cachée , 
avant eux-mêmes contribué à l'établiffe- 
ment ou à la propagation du Polythéifme , 
en prétextant des infpirations, .des appa- 
ritions , & fe fervant des opinions fu- 
perftitieufes, dont les peuples étoient pré- 
venus pour leur infpirer une! plus grande 
vénération pour les loix; aufi lit-on dans 
Plutarque ; qu'après qu’Alcibiade eut ré- 
vélé à fes compagnons de débauche le 
fecret des Myfteres de Cerès, ils brife- 
“rent dans une courfe nocturne toutes les 


». teres, facrés d'Eleufis ,‘ je pafñle fous 
 filence ceux de Samothrace & de Lem- 
., nos, dont les cérémonies font cachéës 
> fous le voile obfcur de la nuit & dans- 
 l'épaifleur des forêts ? paroles qui fe 
rapportent à la doctrine fécrete des Mvyf- 
teres, touchant. la fauffeté du Polythéifme 
& l’unité de Dieu. On voit dans St. Au- 
guffin de Civit. Dei. lib. VIIT. caps 5. 
que dans. les Myfteres d'Egypte &. de 

























Grece, le Hiérophante enfeignoit que les 
Dieux qu’on adoroit, étoient des hommes 
déifiés après leur mort. Alexandre écrivit 
à. fa mere que le- chef des Hiérophantes 
des Myfteres Egyptiens, lui avoit. décou- 
vert en fecret, les inftructions myftérieu- 
fes concernant la nature des Dieux na- 
tonnaux. Les premiers Légiflateurs en inf- 


ftatues de Mercure ; car après avoir appris 

le fecret d’un Dieu Souverain & de l’ori- 

gine de lidolâtrie, il étoit très-naturel que 

dés hommes échauffés par le vin., fe trou- 

vant faifis d’une efpece. d’enthoufafme’ 
religieux , couruffent dans Jeur fureur 

brifer les flatues des faux Dieux. 
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tit nombre de perfonnes, ne croyant pas le vulgaire fufceptible 
des vérités fublimes ,' qu'on dévoiloit touchant l'unité de : Dieu & 
l'origine du Polytéifme. On trouve des traces de la do@rine pri. 
mordiale dans la belle Hymne d'Orphée, dans Platon, dans Ci- 
ceron, dans Virgile, (à) dans Horace, (b) dans la lettre de 
Maxime de Madaure à St. Auguftin , dans Épiétete & dans Marc- 
Aurele. Enfin, en fuivant plus l’enchaînement des idées que ce: 
lui des faits, en fondant le cœur humain naturellement enclin 
à fortir de lui-même & à imaginer des êtres plus puiffants que 
lui, & à la fois à fe renfoncer dans les fens & la matiere, on dé 
mêle ce fil d'erreurs , qui, du fentiment vrai, fimple & univerfel , 
qu'il y a une puiffance au-deflus de l’homme , le conduifit à fe faire 
des Dieux , auxquels il eut rougi de reflembler. 

L'idolâtrie ne s'établit donc pas brufquement & rout-à-coup. 
Infenfible dans fes commencements , elle eut des progrès gradués , 
mais mon ‘projet n'étant point d'en écrire l'hifloire , à l'égard de 
laquelle on peut confulter les différents fÿftêmes qu'on à fait fur 
l'origine & les progrès du faux culte , je me contenterai de tou- 
cher ce qui intéreffle mon fujet. 

IL fut un temps, où le genre humain , éloigné de temps & de 
lieu de fa fource primitive, fe trouva néceffairement partagé en 
de petites peuplades formées par les différentes familles , déri- 
vées de la premiere de toutes. Ces peuplades difperfées telles 
que le font-celles d’une grande partie de l'Amérique, de l’Afrique 
& même de plufieurs Ifles de l'Afie, en des pays déferts, incultes, 
couverts de forêts, en proie aux bêtes fauvages , fe trouverent 
dans’ la néceflité de s’occuper uniquement des befoins de la vie 
& des foins de lexiflence & de la défenfe. Dans cetre fituation, 
les défirs naturels ; l’efpérance , la crainte & la terreur devin- 
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Ca) Oguireshominumqnt Deunquè, : CD): Undè nil majus generatur ipfo. 
Æternis regis imperiis, (ÿ.fulmineterres ! Nec viget quidquam [imile aut fecundum. 
O pater 6 bominum divumquè aæterna po- | 
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rent l'unique guide des hommes devenus fauvages & les concep- 
tions purement fpirituelles , tenant pout ainfi dire l'efprit : dans 
un état forcé , échapperent infenfiblement à des ames uniquement 
occupées d'objets fenfuels & matériels. L'idée fpirituelle de la 
Divinité dut donc d'abord s’altérer , s’obfcurcir , & enfin s’anéantir 
ainfi qu'on la voit ou obfcurcie ou anéantie de nos jours chez 


différents peuples (a) barbares. 


Cependant, des hommes fans cefle agités par nature & par un 
effet de leurs befoins entre les defirs , l’efpérance & lincertitu- 
de, combattus par la crainte, ne purent perdre entiérement l'idée 
à laquelle ils étoient habitués de quelque puiffance fupérieure à 
leur foibleffe , ni la coutume d’y avoir recours dans leurs agi- 
tations ; c’eft au milieu de ces affeétions, que l’imbécillité de leur 
efprit leur fit voir ou imaginer par-tout des efprits tour-à-tour 
bien-faifants & mal-faifants , (b) auxquels ils adreflerent leur 
vœux , leurs hommages & leurs demandes. Ce fut le-premier pas 
de l'erreur, qui fut néceffairement bientôt fuivi d’un fecond. 
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(a) Les habitants du Grand Cair, Ifles 
du reflort du gouvernement de Banda près 
de la nouvelle Hollande , n’ont d’autre 
connoiffance de l'être fuprême, fi ce n’eft 
qu’ils favent par tradition qu’il a créé leur 
pays. Dans toutes leurs entreprifes ils ont 
coutume d’implorer fa protection , après 
avoir facrifié quelques porcs & quelques 
boucs à une idole, qui eft attachée à une 
perche. Hift. des Voy. tom. XVII. in-4to. 
pag. 508. Un Miffionnaire ayant deman- 
dé à des habitants d’une des Ifles Philip- 
pines , qui avoit fait le Ciel & la Terre 
& toutes les chofes vifibles, ils lui répon- 
dirent qu’il n’en favoient rien , voyez Hift. 
des Voyages, tom. XVII. in-4to,, édit. 
de Paris pag. 368. Cette ignorance efttrès- 
ordinaire chez les fauvages d'Afrique , 
d'Amérique &c. 


(b) Les fauvages dela note précédente 
dirent au même Mifionnaire, & c’eft la 
croyance commune des fauvagés de tous 
les pays, qu'il y a des bons & des mauvais 
efprits, qui ont cependant un corps fujet 
aux pafñfions & aux foibleffes de la natu- 
re humaine. Ils ont des Prêtres & des 
Prêtrefles établis pour les honorer ; un 
fauvage de lIfle de Taumaco près des 
terres auftrales, pris dans l’expédition de 
lP'Efpagnol Quiros en 1606, & qui fe fit 
Chrétien, difoit , que dans fon pays le mé- 
chant efprit qu’il appelloit Terva, appa- 
roifloit aux gens pendant la nuit ou con- 
verfoit avec eux quoique invifible durant 
le jour. Hift. des Voyag. tom. XVIL in- 


4t0, ; pag. 495, 
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Ces êtres invifibles trop métaphyfiques pour des efprits aufli 
charnels n’euffent point été des appuis fuffifants pour calmer 
leurs inquiétudes & fatisfaire des affeétions vagues & incertai- 
nes. Il fallut donc concentrer , pour ainfi dire, ces êtres divins 
& imaginaires, defquels le fort , les fuccès, lé bonheur où le 
malheur dépendoit ; dans des objets qui frappañlent les fens. 
Les premiers qui fe préfenterent à l’efprit , comme kes plus 
propres à devenir l’habitation des Divinités vagues & fecoura 
bles, furent fans doute les monuments que les familles & les peu- 
plades avoient dreflés en fe féparant , & en différents lieux de 


léurs tranfmigrations ; monuments que la raifon & l'habitude fai- 


foient regarder avec refpeét , duquel il fut d’autant plus aifé de paf- 
fer au merveilleux, que chez des petites nations difperfées ; fou 
vent fans habitations fixes & permanentes , ils étoient des. objets 


& des fignes importants renommés & facrés. Rien donc de fi pro= 


pre à devenir le fiege des efprits craints & révérés ; car telle eft 
la gradation de l’efclavage, où l'ignorance jette l'efprit humain # 
elle commence par abufer de la vérité même, elle en fait la bafe 
de l'erreur, la fuperftition la confacre & la réduit pas-à-pas ent 
fyftême : voilà comment l’idée fubtile d’un être invifible, créa- 
teur & modérateur de l'univers, s’obfcurcit & s’anéantit prefque 
chez tous les peuples du monde, ne reftant à peine de traces de 
l'ancienne vérité , que dans la région (a) où fut la premiere 
fource du genre humain , & enfuite chez une petite nation que 
la providence fe réferva pour être la dépoñitaire de l’éternele’ 
vérité, & peut-être dans un très-petit nombre d’efprits philofo- 
phiques , regardés de tout temps par le peuple & par les Prêtres 
du Paganifme, comme des efprits hardis , des incrédules , ( b:) des: 


oo É 


(a) Comme on le voit par le eulte que (2) On le voit pat les accufations d’ins 


Melchifedech , Abraham , fa famille, ainfi crédulité de Hernipus contre Pericles &: 
que Job rendoient au vrai Dieu , & dont du peuple & des Prêtres d’Athenes con: 
les traces fe conferverent plus long-temps , tre Socrate, pour avoir ofé défiller les veux 
& peut-être ne s’effacerent jamais totale- fur la fuperftition, & foutenir la vérité d’une? 


ment dans la Chaldée, intelligence fouveraine & de l’unité de Dieu:- 
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T4. DReEX LUS aAeE Æ 
hommes dangereux. . Voilà comment les mafles informes de pierr 
& de bois appellées Bœtiles par Sanchoniathon obtinrent dès la 
plus haute antiquité les adorations, les vœux & les facrifices 
des humains. 
On voit d’abord une preuve de cela dans l’abus fuperftitieux 
que l’on fit en Cananée de la pierre élevée à Béthel par Jacob, 
xs: Dans une apparition poftérieure , Dieu autorife ce. monument 
comme épuré de toute fuperftition, en difant à ce Patriarche 
qu'il eft le Dieu de Béthel où il a oint la pierre : mais dans la 
fuite, cette pierre devint un objet du culte fuperftitieux des! Ca- 
nanéens , la regardant comme douée d’une vertu divine, fans 
élever leurs penfées plus haut; ce qui fut caufe que les Ifraé- 
lites abolirent depuis ce culte illégitime , & donnerent le nom de 
Béthaven, demeure du menfonge , à un lieu qui portoit celui.de 
Béthel , demeure de Dieu. 
Les hifloires anciennes & modernes nous font connoître une 
infinité de pareils monuments , devenus dans des temps & des 
An. pays fauvages ou barbares , des objets d'adoration & les Divi- 
VIT. nités des nations. Paufanias dit, qu’on voyoit encore de fon temps 
en Grece trente pierres quarrées , regardées comme autant ,.d’an+ 
ciennes Divinités ; il y avoit fur le Mont-Liban une efpece d’an- 
cien Pantheon ruftique, confiflant en grand nombre de pierres 
Dio.Damef rangées, qui furent autrefois les grandes Divinités du pays. Ar: 


cen. -apud. 


Phot, n°. nobe & Maxime de Tyr parlent de pareilles pierres divinifées 


249, 


Arnob.rib, en Arabie & à Pefnunte ; en effet, le D;/4r ancienne Divinité 
VI. & Maxi. Fa EE . « s . 
Tyr.  orx, des Arabes, étoit une pierre de fix pieds de haut. Entre Bi- 
blos & Heliopolis ,; il y avoit de ces fortes de monuments fa- 
crés ; qui pañloient pour. faire un grand nombre de miracles: La 
Kemprer. Religion des Japonois conferve une pierre noire appellée fuffo- 
Hift.Gén, du NS 
japon, iv. HOtZ Où fuffonotzy , (a) dans le temple de Futzman près de Jedo, 
AE x . , ï . ’ 
bâti depuis en l'honneur de leur Dieu de la guerre, pierre qu'on 


préfente fur une tablette de Bambou à la dévotion des Pélerins, 





(a) C’eft-à-dire, pierre fameufe de Seutzeu, 
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& qui eft un monument qui fe rapporte à quelque événement 
fabuleux ou hiftorique du pays, que l’on ne manque pas de rap- 
porter à ceux qui ont la curiofité. ou la dévotion d'en entendre 
le récit. 

Ces fortes de Divinités matérielles furent communes aux an- 
ciens habitants du Nord. On fait entr'autres, qu’une haute co- 
lonne ; élevée à la mémoire d’Arminius , chef des Germains par 
les défcendants de leurs’ peres ingrats , étoit le. Dieu autour du- 
quel on s’affembloit tous les ans, pour chanter les louanges de 
leur divin libérateur. L'Irminful des Saxons n’étoit qu'une divi- 
nité de la même efpece ; & je ne doute pas qu'il ne faille re- 
garder comme telles ; ces grandes pierres (a) dreflées ancien- 
nement dans la Suede, & dont on voit encore les reftes de no- 
tre temps , avec des caraéteres runiques. 

Le Royaume des Incas & les autres contrées tant de l'Améri- 
que que des extrémités de PAfie, nous fourniffent des exemples 
de cette nature , & on Îles voit encore pratiqués chez les nations 
fauvages ,; auxquelles Pignorance & la difette des Arts refufent 
les fecours qu'ont les peuples éclairés & policés. Carreri rapporte, 
que les Zambales Maures Montagnards , dans une des Ifles 
Philippines , n’ont d’autre objet de culte qu’une pierre ronde, 
ou un tronc d'arbre. Des Ambaffadeurs Hollandois nous apprennent, 
qu'auprès de Winkian Cipitale du Royaume de Laos, on adoroit 
une grande Pyramide placée dans un efpace quarré environné 
de murailles ; Divinité à laquelle ils virent les habitants aller 
rendre leurs hommages & faire des offrandes : enfin, on a dé- 
couvert de pareils Dieux dans les Ifles (b) fauvages des ter- 





(a) Je fais qu'on a écrit en Suede fur _ (») Quiros rapporte dans fon voyage 
ces monuments, mais il ne m'a pas été fait aux terres auftrales en 1606, qu'ayant 
pofible d’avoir l'ouvrage qui en a été fait, fait une defcente dans lle, à laquélle on 
quoiqu'il m’eut été promis par Mr. le Ba- donna le nom de St. Bernard , à dix-hui: 
ron de Seffer Sénateur en Suede ; de forte degrés quarante minutes de latitude, on 
que ma conjecture fur la nature de ces mo- trouva au milieu d'un bois épais une pla- 
numents n’eft fondée que fur l’analogie, ce ronde entourée de petites pierres , avec 


Hit. Cén. 
des Voyages 
XVII. 
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tom. 


11-470. 


185. 
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res auftrales , à plus de mille lieues des continents connus. 
La fuperftirion ne s'arrêta pas là ; comme elle naît de la timi- 
dité & de la foibleffe de l'efprit, elle ne manque pas d'enchérir 
toutes les fois que les circonftances forcent les gens ftupides d’y 


avoir recours. Des objets divins, rares & fouvent ‘éloignés n'é- 


toient point d’un fecours aflez prompt dans des befoins preffants 
& au milieu des incertitudes & des craintes qui renaifloient fans 
cefle ; & ils n’étoient pas fufhifants pour raflurer des efprits per- 
étuellement agités. Ce fut alors que la flupidité regarda comme 
des fignes de la volonté de lefprit bien-faifant ou mal-faifant, 
que l'on croyoit par-tout ; tout être phyfique & matériel vivant ou 
végétant, qui soffroit le premier dans le moment d'üne fitua- 
tion critique ; incertaine ; ou dangereufe. Un fruit de la terre 
qu'un heureux hazard préfentoit dans l’inftant qu'on étoit preffé 
de da faim , une riviere ou un étang qu’on trouvoit à propos pour 
étancher la foif, un‘animal dont on tiroit quelque avantage pour 
la vie ou dont la férocité ou le poifon étoit à craindre; (a) un 
oïfeau qui par fon vol paroifloit indiquer unñe route où €n dé- 
tourner ; un grand arbre qui fe prélentoit comme un abri ou fer- 
voit de figne de ralliement, une forêt qui tenoit lieu d'habitation 
ou de défenfe, tout objet petit ou grand, en un mot, qui frappoit 
la vue au milieu de l'incertitude du parti qu'il falloit prendre .8z 
dans des moments de difetre , de befoin ou de terreur, furent 
regardés comme autant d'êtres divins, terribles où fecourables ; 


ils furent adorés comme tels confidérés & confultés comme des 
| Oracles ; 


rons ne tuent jamais lé Cayman, le Ty- 


buron & l’Acouïn parce qu’ils les craignent , 
ils ont donc pris le parti de les adorer 


un tas de plus groffes pierres debout , 
haute d'une coudée & demie , appuyées 
contre un grand arbre, où les fauvages de 

































PIfle atloient faire leurs a@tes de Religion. 
Hift. Gén. des Voyag. tom, XVII. in-4to, 


pag. 430. 
(a) Les Infulaires des Ifles des Lar- 


comme des Divinités, & de leur payer un 
dixieme des fruits de la terre qu’ils lahcent 
à l'eau. Hift. des Voyag. tom. XVII. ir 


Ato, pag. 470. 
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Oracles ; (a) c'eft ainfi que le figne de la volonté de lefprit, 
devint le fiege du même efprit, & de fymbole il fut converti 
en Divinité principale dont les traces fe conferverent toujours ; 


ainfi que nous le verrons dans la fuite fous les regnes du Sabéif- 
me, & du culte des hommes , aflociés aux anciennes Divinités. 


Voilà la fource du culte monftrueux que l'Égypte encore bar- 
bare, & felon Strabon, n'ayant encore aucune Idole , rendit 
à ce- peuple de Divinités, auxquelles felon l’expreflion de Lu- 
crece, la peur donna l'être ; & qui felon celle de Juvenal ,(b) 
naquirent dans les Jardins. L’état de barbarie de l'Égypte que 


Diodore de Sicile décrit , en difant que les habitants n’y vivoien 


que d’herbes & dé racines, (c) ayant même la coutume exécrable de 
fe manger les uns les autres, fut un état commun à plufieurs au- 
tres régions de l’ancien Orient ; il fut celui de notre Europe, 


rm io nn 


(a) Dans l’intérieur de l’Ifle de Borneo 
où il n’y a ni Pagodes ni Bramines, cha- 
cun fe fait un Dieu & un culte à fa fantai- 
fie. Le premier objet qui s’offre aux yeux 
le matin en fortant de la cabane , devient 
une Divinité. En fe mettant en voyage, 
fi un oïifeau vient à voler vers l'endroit 


G) HARTE 


d’où l’on eft parti, il n’en faut pas da- 
vantage pour faire rebrouffer chemin tout 
de fuite; mais fi l’'oifeau pañle, on conti- 
nue la route fans la moindre inquiétude, 
& l’expérience contraire , ne détruit ja- 
mais ces fortes d'objets, Hift. des Voyag. 
tom. XVII. in-4to, 


Crocodilon adorat 


- Pars bec, illa pavet faturam Jerpentibus ibim. 
Effigies facri nitet aurea Cercopitheci , 

Dimidio magice refonant ubi Memnone chorde, 
Aique vetus thebe centum jacet obruta portis. 

[ic ceruleos, bic pifcem fluminis, illic 

Oppida tota canem venerantur , nemo Diana : 

Ce RARES : 

Porrum £ cepe nefas violare € frangere morfu. 
O fanêas gentes quibus bec nafcuntur in bertis 
Nurmina ! lanatis animalibus abflinet: emnis 


Menfo , nefas illic fetum jugulare capelle. 


{c) Diodore dit que pour conferver la 
mémoire de l’ancien ufage de vivre d'her- 
bes & de racines, les Egyptiens portent 


encore en main, l’herbe nommée Agrof- 
tis, lorfqu’ils vont au temple faire leurs 
prieres aux Dieux. 


F 


Strabon lib. 


XVII. 


t Diod, Sie. 


JD. 17 
















































18 DE L'USAGE | 
& eft encore plus ou moins l’état aduel des deux tiers de 
notre globe. | 

Auffi la religion de la plupart des anciens peuples Orien- 
taux , fut-élle à-peu-près la même que celle des anciens Egyp= 
tiens. La Paleftine adora des poiflons fous le nom de Dagon & 
d'Atergatis, des brebis nommées Afteroth, des chevres &  d’au- 
tres beftiaux appellés Anamalech. Adamas, efpece dé pomme fut 
le Dieu Rimmou , & Affarath, autre Divinité. Phénicienne que 
& le Roi Jofias fit brüler , ne fut d’abord qu'un bois facré. Le 
culte du ferpent (a) fut aufli très-commun dans ces régions. Da: 
niel nous apprend qu’on vouloir l’obliger d’adorer ce monftre , 
regardé comme un Dieu vivant dans le temple de Babylone, 
ainii qu'il fut, & eft encore un objet principal de culte chez les 
Éthiopiens , & chez plufeurs nations de l'Afrique, (b) de l'A: 
mérique & des Indes Orientales, & dont les Idoles même de la 
Chine nous préfentent, encore des reftes , comme il s’en trou- 
voit dans celles de la (c ) Paleftine, lorfque les Ifraélites en fi- 




































rent la conquêtes 





(a) Les qualités du ferpent divin fui- 
vant le témoignage de Philon de Biblos, 
ont été décrites fort en détail par Epcys, 
chef des hiérophantes & des écrivains fa- 
crés Egyptiens. Son ouvrage fut traduit 
par Arius Héracléopolitain. Plutarque rap- 
porte que le diftrit de la Thebaïde qui 
adoroit le ferpent divin fous le rom de 
Keneph , ne payoit point l'impôt que 
payoit chaque contrée, pour faire peindre 
& fculpter la Divinité. 


(2) Chez tous les Negres, chez les 
Axumites, chez les Abyflins , dans l’Yfu- 
catan & autres contrées. 


(c) Cette univerfalité Au culte des ani- 
maux, répandue dans tous les Pays comme 





en Egypte , peut donner lieu de douter 
de la vérité de la conjeéture qui fait ve. 
nir ce culte du nom d’un animal différent 
qu’on avoit donné à chaque Nome, lors 
de la divifion de l'Egypte en diftricts ou 
Nomes, & cela, dit-on, afin d'empêcher 
les habitants de s'unir & de :s’entendre 
pour fécouer le joug , mais de les tenir 
ainfi divifés par les différentes dénomina- 
tions de ces animaux antipathiques. Jene 
dis point que la politique n’ait fait fon 
profit des antipathies, que pouvoient occa- 
fioner ces différents objets de culte ; mais 
lhiftoire de lidolâtrie, nous fournit bien 
d’autres exemples de cultes différents & 
d’anthipathies , qui en naïfloient naturel- 
lement , & nous en verrons des traces en 
parlant des Dieux Pénates. 
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Selden prétend que ces animaux n'étoient point un objet de Selten. Pro 


culte immédiat dans la religion des anciens, mais qu'ils ne doi- 
vent être regardés que comme des emblêmes & des fymboles, 
Opinion qui peut avoir quelque chofe de vrai relativement à 
des remps poftérieurs ; lorfque le culte du foleil & des hommes 
divinifés, eut pris la place de la Zoolâtrie; mais qui eft fauffe 
prife généralement dans tous les temps, & tous les lieux. Les 
défenfes réitérées ra) que le Souverain Légiflateur fait à fon peu- 
ple , de prendre part à ce genre d’idolâtrie , fait affez connof- 
tre qu'il ne s’agifloit pas d'un fimple culte fymbolique. D'ailleurs 
il eft plus dans l’analogie hiflorique, que des animaux adorés par 
des peuples grofliers comme des êtres utiles ou redoutables > de- 
vinffent fymboliques après l'introdu&ion d’un culte plus élevé , 
qui commença à faire faire quelque progrès à la raifon; que de 
convertir ces fymboles en êtres divins , lorfque là raifon étoit 
déja plus éclairée. 

Au refte, une pareille difpoftion des efprits une fois remar- 
quée par ceux qui avoient un peu plus de fagacité , donna beau 
jeu aux fourbes ; & ouvrit une carriere libre à limpofture. Plus 
une religion eft matérielle, plus elle fournit d’occafions & de 
moyens à ceux qui favent la tourner au profit de leurs inté- 
rêts particuliers , pour abufer de la fimplicité & de l'ignorance. 
Ces petites peuplades difperfées & fouvent vagabondes vivoient 
beaucoup- dans la dépendance & fous la diredion de ceux qui 
favoient fe faire prendre pour les interpretes des volontés des 
elprits, parce que pour s'établir quelque part, il fallait néceffaire- 
ment un Dieu tutélaire ; qu'on ne manquoit point de porter tou- 


TR 


Ca) Vous ne figurerez point d'images nes , fuivant les plus favants Rabbins, tels 
de bêtes terreftres ni aquatiques, Deuter. que Aben-Ezra, KR. Jarchi. K. Kienki, 
XVIL 21 & 81, vous n’aurez point de & autres; dans les explications qu'ils don- 
bois facrés, vous moffrirez plus doréna- nent de ce genre d’idolâtrie, ne défignent 
vant des facrifices aux velus. Levis. XVII. tous que des animaux. Vid. Selden. Syn- 
7. Par Velus il faut entendre les animaux, tang. IL, C. 27 & Vatabl. in not. ad lib. 
Aufli tous lesnoms des Divinités Affyrien. IV. reg. 
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DE AU SYABCAE 
a guerre ; foit dans les autres occafions d’im- 
portance , où la crainte & l'inquiétude ne manquent jamais d’ex- 
citer la dévotion. Ces prétendus Prètres ; prefque feuls, Légifla- 
teurs chez des petites peuplades fauvages & errantes, pOur 487 
torifer leur direétion ; ne manquoient pas d'annoncer de préten- 
dus oracles, que des efprits ftupides & craintifs, qui comme des 
enfants ne sélevent pas plus haut que leurs poupées’ qu'ils re- 
gardent comme animées , ne manquoient pas à leur tour de re- 
Cevoir comme  divins. On trouve des veftiges de ces oracles 
rendus par le Lion & par le Crocodile dans l’anciene Égypte’, 
& on y connoît les fourberies des Prêtres du chien Anubis , 
celles du ferpent rayé appellé Heredy , (a) encore confulté fur 
A rive orientale, du‘Nil,iicelles.des Prérrespdes Divinités de 
même nature , adorées en Nigritie, celles des Jongleurs, (b) chez 
les fauvages de l'Amérique ; celles enfin des Tamols Çc) de 
quelques Ifles Philippines. | 

Les prodiges venoient naturellement à l'appui des oracles. 
Les hazards , les rencontres de quelque pierre d’une forme non 
commune ou plus polie que les ordinaires, un tronc d'arbre 
épargné par la foudre favorifoient limpofture des Prêtres , faifant 
pañler aifément ces pierres comme tombées du ciel ou miracu- 
leufes, (d) & rendant tout cela comme des êtres divins où les 


20 | 
jours avec foi, foit à | 


ot 


(a) Le Docteur Pokocke , dans fon merce avec les bons & les mauvais efprits 
voyage d'Egypte en 1738 , dit avoir été appellés Tahutups ou les ames de leurs 
témoin oculaire du culte qu’on y rend en- défunts. Ils déclarent de leur pleine auto- 
core à ce ferpent, & des facrifices qu'on rité, ceux qui vont au ciel, & ceux qui 
y-offre, dont les Prêtres font leur profit. ont l’enfer pour partage. Voyez l'Hift. des 
Voyag. tom. XVIL'in-4to, pag. 368. 
(b) Ils perfuadent à ces fauvages, que 


des petits inftruments font doués d’un ef- (4) On voit encore de nos jours une 
prit vivant, capable de déterminer les ef- preuve de ceci, dans le refpect fuperftitieux 
fets de leur choix, & ils ne manquent qu’on porte à certaines pierres, qui ont 
pas de confulter cet efprit. la figure à-peu-près de melons pétrifiés , 


pr : ou plutôt d'œufs d’Autruche près du Mont- 
(ec) Is font croire qu'ils ont un com- Carmel: ce refpect eft fondé fur un conte 
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efprits habitoient, & par conféquent des objets de vénération. 
Que l’on fe rappelle ici ce que nous avons dit des monuments 
divinifés par les peuplades fauvages & difperfées, & l’on conce- 


vra fans peine la facilité , avec laquelle on faififloit ces fortes 
d'opinions fuperftitieufes.. Les chefs ou Prêtres de ces peu plades 


abruties, fentoient que le meilleur moyen de les retenir en des 
régions, où ils trouvoient bon de faire des établiffements perma- 
nents, étoit de les y lier à ces Dieux par certains objets fixes 
de religion & de culte : profitant donc de la prévention des ef- 
prits pour les monuments facrés, dont on fe trouvoit éloigné 
par les difperfions fucceflivement furvenues , ils en imaginoient 
d’autres de même nature , & pour en cimenter la vénération , ils les 
faifoient envifager comme des dons du ciel, par lelquels l'ef- 
prit divin fe plaifoit de manifefter fes volontés. Voilà lorigine 
de tant de pierres & de troncs d'arbres, devenus les Divinités 
des nations encore barbares. Telle fut la pierre adorée à Péfi- 
nunte long-temps avant la guerre de Troye , telle, celle qu'E- 
theocles fit croire lui être venue du ciel,-'8 qui par cette rai- 
fon fut vénérée avec un refpeë fingulier en Béotie ; telle celle 
que les anciens Arabes adoroient fous le nomde Æb4e dans le tém- 
ple appellé Chababan , pierre que Mahomet par une complaifance 
politique, a laiffée dans ce temple, en le confacrant à l’unité de 
Dieu à la Mecque. Telles enfin plufeurs autres dont les anciennes 
hiftoires font mention. 

Ce fut à un prétendu miracle que l'on connut qu’une poutre 





re 


abfurde, accrédité par des Moines igno- foit dérivée de l’ancienne idolâtrie, pour 
rants. On fait pañler ces pierres pour des des pierres d’une figure remarquable ou 
melons pétrifiés par Elie, qui demandant finguliere, dont ces Moines ont cherché 
en paflant des melons à quelques pay- de convertir le refpeét fuperftitieux , en pré- 
fans, qui lui furent refufés, le Prophete tendu refpect pieux. On peut voir fur ces 
pour fe venger , pétrifia tous les mélons piertes la defcription de différentes pro- 
de ce pays, & bien des gens ne manquent du@tions naturelles de la Sicile, par M. 
pas de fe profterner lorfqu’ils en rencon- Schiavo. à Palerme 1762. 


trent.. Je ne doute pas que cette fable ne 














Voyez Hift. 
des Voyages 
om. XIV. 
in-4t0, pag, 
347. édition 
d'Hollande, 





gr DEV IEU SAULT 
d'un bois particulier ; jettée par un furieux ouragan fur la côte 
des Indes, devint la fameufe Idole du lieu où l’on bâtit depuis 
la Ville de Jagrenat. Les Brames auffi intéreffés que fuperftitieux , 
à la vue d'une liqueur rouge, qui en fortit par un coup dethâche 
& qu'ils frent regarder comme du fang, (a) publierent que C'é- 
toit un Dieu qui devoit être adoré dans le pays, & ces barba- 


res furent ravis de trouver un prodige qui autorifoit leur pen- 


Hit. Gén. 
des Voyages 
tom. XLV. 
in-12 ,; pag. 
78 


Jbidem pag, 


373% 


chant. Cette difpoftion eft très-ordinaire chez tous les fauvages. 
Un pilier que Ribaut, aventurier François , éleva pour arboréer lés 
armes de France dans un canton de la Floride, reçut un culte 
& des offrandes de la part des peuples du pays, qui Jugerent 
d'abord que ce monument devoit contenir quelque chofe de 
myftérieux. Les fauvages de la nouvelle Angleterre élevent des 
pyramides & des colonnes de pierre qu'ils peignent , & qu’ils or- 
nent pour leur rendre enfuite une forte de culte, leur pako- 
rance n'eft qu’un cube de criftal > qu'on leur à fait regarder com- 
me un être divin, (b) Ce font là les Divinirés adorées en Ni- 
gritie fous le nom de Fetiches, (c) chez les Arabes fous le nom 
de Gris-gris , (d) chez les Caraïbes fous celui de Manitous, 


D me 





(a) On voitau Pégu & à Ténafférim Cc) Tiré du Portugais Fetiflo, chofes 
quantité d'arbres d’un bois rouge , qui, fées, enchantées, divines, ou rendant des 
quand il w’eft pas coupé dans la bonne oracles, du latin Fytum. Des François com- 
failon , fi on le laiffe long-temps au {oleil, merçants dans ces contrées , de Ferifo'ont 
ne manque pas d’être rongé en dedans par fait Æériches | qui ne font autre chof@ 
les vers, qui creufent jufqu'au cœur du que le premier objet matériel qu'il plaît à 
bois. Quand on le jette enfuite dans l'eau, Chaque nation, & même à chaque parti- 
il s’y fait des réfervoirs, & l’eau en fort culier chez ce peuple fauvage, de choilir & 
en abondance , lorfquela hache pénetre un de faire confacrer en cérémonie par fes 
peu avant, Prêtres. On peut voir l’excellent Traité 


anonyme fur les Fetiches, imprimé en 1750 
Ch) Chez les Natchez de la Louvyfia- in-19 , attribué au favant Préfident. de 
ne, la Divinité du pays eft une pierre co- Brofles. 
ique, précieufement confervée dans une | 
enveloppe de plufieurs peaux de chevreuil, (4) C’eft le nom que les Prêtres Ma- 
EL, de la Louyfiane, EU | rabous des Arabes tranfplantés en Afri. 







































































DIE SAT UIELS 3à 
Ca) & chez les Lapons & les Samoyedes , fous la figure de pierres en- 
duites de graiffle, & enveloppées dans des linges cu des toifons, 
& telles furent les Bœtiles, par lefquelles Sanchoniathon ( b.) fait 
commencer l'idolätrie dans la Phénicie & dans l'Égypte , & non 
par les images des hommes déifiés , comme Eufebe , la tête pleine 
des idées & du fyftêème mythologique des Grecs, & fans beau- 
coup examiner l’étymologie des noms, l’a conclu, confondant ainfi 
l'ancienne Zoolâtrie & le culte des aftres , avec l’idolâtrie propre- 
ment dite, que tout nous indique avoir été poftérieure au culte 
des Bœtiles, fignes- ou types matériels des Divinités fans nom: 
culte qui ne s’éteignit jamais entiérement, depuis même que les 
humains adorerent leurs femblables , comme on le voit par les dé- 
fenfes que Dieu fait en plus d'un endroit (c) de l'Écriture, de 
dreffer des colonnes & des pierres, & d’avoir des images d’a- 
nimaux pour les adorerz culte qui fe maintint même dans les 
pays policés jufqu’à la chûte totale de l’idolâtrie , puifque la 
Divinité dont l'Empereur Heliogabale avoit été Miniftre en Sy=. Herodfa, 
rie ,; n’étoit qu'une pierre noire adorée dans le temple d'Émefe 3." 
avec toute la magnificence du culte; & puifque Arnobe aflure 
qu'avant fa converfion , dès qu'il appercevoit quelque pierre 








que donnent à certains Talifmans faétices (2) Cet auteur parle des aventures des 
ou naturels, qu’ils regardent comme des Dieux Uranos ou le Ciel, Chronos ou le ; 
puiffances fubalternes, ou des préfervatifs temps &c. Son traducteur Eufebe atrans- À 
contre toute forte de maux ou d’événe- formé ces noms en ceux de Saturne, de À 
ments fâcheux. Ce qui fait que les Maures Jupiter & des autres Dieux de la Mytho- | 
en font quelquefois couverts de la tête aux logie Grecque poftérieure des Phéniciens 
pieds. & des Egyptiens. 
ù | 
Ca) Ils les font de petits inftruments Ce) Vous briferez les pierres dreffées , { 
de morceaux de bois, d’un oifeau ou d’un Num. XIII. 52. Vous ne drefferez point 
autre animal, qu’on expofe à la vénération de colonnes : vous n’érigerez point dans 
dans des cabanes, & auxquels on facrifie votre terre des pierres remarquables pour 
d’autres animaux. les adorer. Levit. XXXI. Vous n’aurez 


aucune image de bêtes. Deuter. VI. 16: 
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ji | polie & confacrée par des onétions d'huile ,; il ne manquoit 
Ul pas d'aller la baifer , comme contenant quelque vertu divine. 
1 Ce n'eft que depuis lintroduétion du culté des aftres que les 
jh) fimulacres à figure humaine ;, commencerent à s'introduire & à de- 
QU | : î . , : y À 
il venir des'objets d’adoration, Voyons par quels degrés les Bœti- 
hi les acquirent cette figure. 
| | 
(| 
| 
1 | 
LA 
jh 
il so 
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EL") 
CHAPITRE TROISIEM_E. 


Progrefion des Botiles de l'état de fignes informes, à celui de 
Simulacres à figure humaine. 

















IF arriva autrefois dans l’ancien monde ce que nos peres ont 
trouvé , il n’y a guere que deux fiecles , être arrivé dans le 
nouveau qu’ils venoient de découvrir ; du fein des ténebres & de 
la barbarie, aïinfi que nous venons de l'expofer , fortirent jadis 
dans les contrées orientales, comme depuis au Pérou & au Mexi- 
que , quelques efprits moins ftupides & plus élevés, qui ravis par 
les objets fupérieurs & céleftes, qui frappent le plus les yeux des 
humains & les éconnent par leur beauté, parleur bénigne influen- 
ce & tous les avantages qu'on en éprouve , les furent faire re- 
garder comme des Divinités fupérieures aux êtres phyfiques , ma- 
tériels & fubalternes , auxquels une ftupide fuperftition avoit pref- 
-que affervi le-genre humain. 

Suivant toutes les induétions qu'on peut tirer des faits hiftori- 
ques, & de la filiation des idées qu’on voit fe développer dans 
l'ancienne Mythologie , ce fut d’abord dans-la Chaldée (a) & 
enfuite en Egypte, que s'établit la croyance & le culte de la 
divinité des aftres & de la nature produ@rice qui forma la 
religion à laquelle on donna le nom de Sabéifme , & s’éleva 
fur les débris de la Zoolâtrie , qui déformais ne fut plus , pour 
ainfi dire , qu’en fous-ordre , qu’accefloire & fymbolique. 








(a) Caffiodore dit que les infcriptions déens. Caffiodore n’avancoit fans doute pas 
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gravées fur les aiguilles de pierre d’une hau- 
teur furprenante , dédiées jadis au foleil & 
à la lune en Egypte, & élevées depuis dans 
le Cirque à Rome , étoient en caräcteres 
Chaldéens. Cela étant, l'écriture fymboli- 
que des Egyptiens fut empruntée des Chal- 


cela fans fondement , &il faut qu’il eut con: 
nu des monuments qui conftataffent la vé- 
rité de fon affertion. Il'eft à préfumer que 
les Mahométans mexiftant point encore, 
les édifices de l’ancien Orient n’avoient pas | 
encore été détruits, | 
Ce 
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Il eft conftant que cette révolution dans le culte fut heureufe 
à bien des égards, car comme au moyen de la croyance de la 
Divinité du foleil & de la lune qui s'établit en Amérique , on 
parvint à raflembler des peuplades difperfées , errantes & barbares ; 
& à leur infpirer le goût de la fociabilité & des loix ; ainfi la 
même croyance contribua anciennement à détruire la barbarie, 
& à faire naître les premieres idées de fociété politique & de 
police, en raffemblant plufieurs peuplades défunies fous un même 
chef, par le lien que forme naturéllement le même objet de 
croyance & de culte : aufli ce ne fut que depuis l'établiffement 
de la croyance & du culte des aftres, que l’on vit des fociétés 
politiques plus grandes & plus étendues , précifément dans la 
Chaldée, la Phénicie & PEgypte. 

Ce culte naturel des peuples qui ne font ni tout-à-fait barba- 
res, ni aflez Philofophes pour élever plus haut leurs idées & les 
dégager entiérement de la matiere ; ne manqua pas de fe faire 
adopter de proche en proche (a) jufqu'aux extrémités de l'O- 
rient , d’où il pafla dans les Ifles ( b) féparées du Continent, & 
c'eft au moyen du même culte , que l’on vit depuis l'Italie Ce) 
fortir de l’état de barbarie , qui lui étoit commun avec les na- 
tions de l'ancien monde. 

La perfuañon de la Divinité des aftres fut donc l'époque de 
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(a)On voit dans / Livre IPme des Rois, terre. Voyez Hifoire des Voyeg.. Tom. 
chap. 24, que Jofias fit renverfer les Ido- XXXVTIII € XLVTIT in-12. On trouve 
les confacrées au foleil, à la lune & à la des veftiges du même culte dans les Ifles 
nature productrice qu'on adoroit fous le Philippines. 
nom de Baa/, comme on les adoroit en Le 
Egypte fous les noms d'Z#s & d’Ofris (c) Evandre y porta le culte de Pan, 
qui dans fon origine repréfentoit la nature 































."(b) D n’y a pas plus de deux cents ans 


que les habitants de Macaffar n’avoient pas 
d’autres Divinités, & ils en gardoient dans 
leurs maïfons avec le plus grand refpe“ des 
images en or, en argent, en bronze & en 


& fa fécondité. Celui de 2/4 ou du feu 
devenu chez les Chaldéens le fymbole de: 
la divinité du foleil, y fut établi avec la 
naiffanee de Rome. 








D PAS SARCATUE ES. 27 


la décadence de la Zoolâtrie & de la croyance arbitraire de la 
Divinité immédiate de plufeurs êtres Phyfiques fubalternes. Mais 
comme les vieux ufages , ceux principalement qui ont pris la 
teinture de la religion , ne fauroient ceffer tout-à-coup , qu'ils 
fubfiftent même encore long-temps après qu’on en a fenti l'abus , 
ce nouveau culte ne put point faire regarder avec indifférence, 
encore moins avec mépris , les objets fixes qu’on avoit coutume 
de regarder comme facrés & divins. Au lieu donc de les aban- 
donner , on fe contenta de les confacrer aux nouvelles Divini- 
tés & de les faire regarder (4) comme des emblêmes, des fym- 


boles , & des types de la vertu (2) des Divinités fupérieures, mé-, 


taphyfiques & phyfiques. 

La force de l'habitude , la fuperftition invétérée, la difette 
des arts, peut-être un certain ménagement pour les fcrupules , 
forcerent de conferver aufli les anciens monuments déja divinifés, 
& d'en imiter même la forme dans ceux que la croyance de 
nouveaux bienfaits, ou de nouvelles circonftances firent ériger; 
mais en confervant l’ancienne forme , ils devinrent des fignes 
des nouveaux Dieux auxquels la même fuperftition ne manqua 
pas d’attribuer bientôt les vertus divines. 

Cependant l’efprit de fociété que la nouvelle religion avoit fait 
naître, ayant commencé de policer un peu plus les efprits , il fut 
en même-emps la premiere fource de linduftrie , & comme le 
crépufcule des arts. Les objets matériels du culte, d'informes 



































(a Les Théologiens Egyptiens , ac- 
commodant & pliant leurs principes à la 
nouvelle croyance, auroient voulu faire re- 
garder les anciennes divinités comme des 
fymboles & des emblèmes des nouveaux 
grands Dieux : mais la fuperftition popu- 
Maire perfifta dans la Zoolâtrie proprement 
dite, & c’eft par cette raifon que l’écriture 
infifte fur la défenfe de ce culte, ne le re- 


gardant nullement comme figuré , mais com- 
ne facrilege. 













Ch) C’eft comme tel, qu'on dit que les 
Perfes anciens adorateurs du foleil , ref- || 
pectent encore le coq, au point qu'un | 
Guebre mourroit plutôt que de tuer un oi- j 
feau qui le falue tous les matins ou qui en | 
annonce le retour par fon chant. Voyez | 
Hyd. Relis. des Perfes, Chap. 1. 


G ij 
















Vid. Marf- 
ham, p. 369. 

Hérod. lib, 
A, 3% 
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& grofliers qu'ils étoient, tels qu'on les avoit reçus des mains 
de la nature , commencerent à devenir eux-mêmes enfants de l’art , 
& reçurent quelque forme plus réguliere & plus polie. Une figure 
quarrée terminée en gaîne, & quelquefois celle d’une colonne, 
furent la premiere forme qu’on leur donna. Telles furent les pierres 
pyramidales qu’on voyoit en Chaldée du temps de Sémiramis , 
tels les obélifques de Thebes & d’autres contrées d'Égypte , 
(2) telles les colonnes que Dieu défend à fon peuple de dreffer 
dans la terre de Chanaan. La pierre, aufli fous une forme pyrami- 
dale , appellée l’Aftharte , & enfuite Vénus Uranie ; coftinua en 
conféquence de repréfenter la Divinité de la Lune ; d’autres 
pierres de formes rondes & aigues étoient en Syrie, les Divini- 
tés des temples d'Emefe & de Palmyre, ( b} fous les noms d’A- 
gli-Bel ou d’Agli-Baal, & de Helogabal , défignant le Soleil ; & 
les anciens Saxons imitant l'ufage des Orientaux » adoferent le 
Soleil fous la figure d’une colonne de pierre qu’ils appelloient 
Irminful , (c ) Divinité que Charlemagne détruifit. 

Pour que ces monuments confacrés au foleil ou à la lune , en 
reprélentaffent mieux la Divinité, & en fixaflent plus sûrement 
le culte, la fuperftition profitant des premiers efforts de l’art 














Ca) Ammian Marcellin nous.a tranfmis 
l'explication que l'Egyptien Hermapion a 
donné des caracteres fymboliques qu’on 
voit fur le grand obélifquetranfporté de The- 
bes à Rome par l'Empereur Conftance , & 
placé dans le grand Cirque, & depuis par 
Sixte V, dans la Place de S. Jean de La- 
tran. On voit par cette infcription que cet 
obélifque repréfentoit le foleil, & que c’eft 
lui-même qui parle, commençant par ces 
mots : ,, Le foleil au Roi Rameffes, &fur 
» une autre face : Moi le foleil, le grand 
» Dieu, le Seigneur du ciel, moi Apol- 


apud Grev. Thefaur. Antig. Tom. IP. 


C2) Un marbre de cette ville repréfente 
deux figures du foleil avec le nom en Grec 
d’Aglibel & Malach-bel , nom que Sel- 
den ( Syrfag. 11, pag. 119. ) rend par le 
Dieu rond de la forme de la Divinité, & 
Herodian. lib. V, cap. 3 , appelle le Dieu 
Mont , parce que cette pierre, dit-il, avoit 
la figure d’une montagne. 


Cc) L’Auteur des Recherches Hiftori- 
ques fur Paris obferve qu'hier en Breton 

































» lon, le fort, le maître des Trônes, &c. ” 
Vid. Lindenbroc. obferv. in Amm. € Ber- 
genf. dans fon Traité des Obélifques , Fam. 


fignifie long , ein pierre, & /w/ foleil , 
d’où il conclut que le Breton eft l’ancienne 
langue des Celtes. 
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fuggéra de graver, ou de fculpter fur ces colonnes , obélifques, 
ou efpeces de Thermes , une face humaine rayonnée, propre à 
repréfenter le Soleil. C’eft par cette raifon , qu’au rapport d'Hé- 
rodien, la pierre appellée le Dieu rond , Divinité d'Emefe que 
nous venons de citer, laifloit encore entrevoir certains traits & 
proëminences , reftes de l’image du foleil qui y étoit gravée à ce 
qu'on prétendoit miraculeufement , & que le temps avoit fort 
dégradée. L'Irminful des Saxons préfentoit plus diftin@ement la 
figure du premier des aftres. Ces fortes de Divinités pofées d’a- 
bord à ciel ouvert au milieu des plaines ou fur des montagnes 
où les peuplades s’affembloient pour les adorer, depuis la perfec- 
tion des fociétés & le progrès des arts, furent fouvent enfermées 
dans des édifices qui prirent de là le nom de temple; nom (a) 
qui défignoit auparavant des lieux facrés, mais ouverts , deftinés à 
contempler & à adorer le ciel & les aftres, comme le prati- 
quent encore les fauvages de l'Amérique , ceux de l'Ifle de Bor- 
neo & des habitants des terres Auftrales. 
Voilà donc le premier pas que les fignes informes des Divi- 
nités firent vers la figure humaine. L’efprit de fuperftition leur 
en fit bientôt faire un autre. Le principe étant établi que ces 
fignes facrés étoient animés , & comme le fiege de l’efprit divin ; 
il fit naître l’idée de leur donner quelque refflemblance avec 
l'homme , le plus noble des êtres vivants. La premiere chofe 
qu’on imagina en conféquence, fut de placer une tête humaine 
avec quelque devife des aftres au fommet des colonnes & des 
obélifques qui leur étoient confacrés , & enfuite de leur ajouter 
quelque autre partie de l’homme. C’eft là aufli le premier pas 
que l’on trouve ; que l’art encore bien foible chez différents peu- 





(a) Varron , lib. VI, définit ainfi ce puis reftreint à fignifier un efpace ouvert 
mot : Cœlum quo fuimur , dilum Tem- en plein air, où l’on s’aflembloit pour prier 
plum. Les expreflions : Templum Ætbe- & adorer les aftres, ainfi que firent les Per. 
ris, Ætherea Templa , font fréquentes chez fes & les Germains. Ce mot s’eft depuis 
les plus anciens Grecs & Latins. ‘Le mot particularifé , lorfque les Divinités furent 


Temple, générique dans fon origine fut de- enfermées fous des toits & dans des murs.’ 
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ples fauvages { a) de nos jours, a fait en faveur de l’idolâtrie 
fort enracinée chez eux. La fphére des idées circonfcrite chez 
eux dans des bornes très-reflerrées par la féparation des peuples 
policés, & par une ignorance invétérée ; l'exemple des autres 
nations n'a point encore eu de‘prife fur ces flupides efprits, 
& ils en font encore aux pratiques des arts naiflants des pre- 
miers temps. 

Je dis qu’outre une tête humaine, on ajouta quelqu’autre par- 
tie du corps de l’homme à ces embrions de fimulacre humain ; car 
le foleil étant regardé comme le pere de la nature produétrice, 
on imagina d'en exprimer la fécondité par les parties diftin@i- 
ves de la vertu de produire, celle fur-tout qui la caraëtérife le 
plus énergiquement, C'eft ainfi que Macrobe (b) décrit cer- 
rains fimulacres , ébauchés fur des obélifques confacrés au Soleil, 
dans des contrées d'Orient & en Égypte, & c'eft à cette vertu 
produ&trice, que Varron rapporte cette devife que l’on voyoit 
fur des Hermés , & autres monuments repréfentant cet aftre 
bienfaifant. Delà les Priapes, les Vertumnes , les Sylvains, & 
les Sérapis , qu'un raffinément de fuperftition enfanta fucceffive- 
ment , & que l'on trouve avec cette marque caraétériftique , dé- 
fignant les effets du Soleil, fuivant qu’il féconde les jardins , les 
bois, & les champs , & donne laccroifflement aux fleurs > AUX 
fruits, & aux plantes utiles & falutaires, L'Orus des Égyptiens 
étoit la même Divinité, fa devife principale étant ce figne de 
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Ça) Les Idoles que les Anglois ont trou- 
vé chez les Sauvages de Ja Virginie, ne font 
que des pieces de bois taillées en guife de 
raquettes ou obélifques renverfés avec des 
têtes humaines feulptées fur la partie {u- 
périeure. Æif. de la Virginie lib. III, C. 
8. Les Idoles des Simoyedes, des Oftiaks 
& des autres nations prefque fauvages des 
extrémités du Nord, ne font que des efpe- 
ses de buches arrondies par le haut, repré- 





fentant une tête humaine groffiérement fa- 
çonnée. D. Alvares de Mindana parle de 
figures de bois ainfi travaillées , qui font 
les Idoles de certains peuples des Ifles ap- : 
pellées de Salomon à 10 degrés de lat. en- 
tre les 250 & 260 degrés’ de long. Æf. 
des Voyag. Tom. XVII in-4to, pag: 465. 


CB) Pleraquè etiam fimulacra \felo car 
Dite infignite & virilibus ereltis. 
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la fécondité éminemment exprimé. Delà encore cette vénéra- 
tion fi répandue de ce figne produéteur des êtres vivants, dont 


Hérodote dit qu'on trouvoit de fon temps grand nombre en 
Égypte > & que felon Plutarque , (a) des troupes de femmes por< 
toient en proceflion en certains temps de l’année |; chantant des 
Hymnes & des Cantiques. Cette pratique que Ptolomée (Bb) donne: 


pour commune chez les Affyriens & chez les Perfes , les plus anciens 
adorateurs des aftres , fe répandit fucceffivement dans les contrées 
de la Grece & de l'Italie avec le culte du Soleil, & on en voit 
encore des reftes éclatants dans la religion des Bramines du Ma- 
labar. (c) Parmi nous les Cabinets d’antiquité, [ 7] & les dé- 


RTE trente dmaatrhat ht nm is coimine mmmmmes 


Ca) Il dit dans fon Traité d’Ifis & d’O- 
firis, que les Egyptiens célebroient la fête 
des Pamyliens , qui eft toute bachannale, 
& qu’on y portoit en proceflion une ftatue 
qui à les parties naturelles de l’homme trois 
fois plus grandes que nature , difant que 
c’eft le principe des chofes , puifque tout 
fe multiplie de foi-même par génération. 
Le même Auteur ( Vie d'Alexandre } dit 
que dans les Bachannales que ce Conqué- 
rant donna en traverfant l’Acharnanie, on 
portoit la figure de ce Dieu fous le nom de 
Phale. Il y avoit deux fortes de Phales. Les 
Hiéroglyphiques d'Egypte avoient depuis 
nombre de fiecles une forme différente de 
ceux des Grecs; ceux-ci que l’on avoit 
introduits dans les temples, étoient des 
vœux faits par les femmes & les filles, qui 
les portoient auffi au cou. 


(2) I dit qu’ils étoient adorés par ces 
peuples à caufe des afpeéts de Vénus, de 
Saturne & du foleil favorables à la réproduc- 
tion des efpeces. V4. Selden. de Diis Syr. 


Jntag, cap. 1,153, 154. 


Ce) Leurs Pagodes préfentent des Ido- 





les fi contraires à la pudeur, que les voya- 
geurs modeftes s’en interdifent le récit. Le: 
Lingan facré n’eft qu’un figne de la natu- 
re de ceux dontnous venons de parler; fa 
figure repréfente l'union des principes de: 
la génération. On en voit jufques dans les: 
marchés, & on en porte affez communé- 
ment l’image pendue au cou. Foyez Hif.. 
des Voyag. Tom. XII in-4to , édit. d°Holl.. 
2- 402. Les habitants d’Alcatile s’appel.- 
lent Pinganiftes (.ou Linganiftes, dit un: 
Miflionnaire ) parce qu’ils portent au cou: 
une figure fort obfcene qui fe nomme Pin- 
gan. Le Pere Mauduit, Jéfuite, dit qu’un: 
Docteur avec lequel il difputoit, portoit 
au cou un gros Pingan, fceau de fa répro- 
bation. Æif. des Poyag. Tom. XXXPUL 


11-19. 


(d) J'en ai vu de différentes efpeces ent 
métal & en corail dans le cabinet de Mr. 
de Bon, ancien premier Préfident à Mont- 
pellier, & un en marbre de la groffeur d’un 
pillier dans celui de Mr. le Baron de Stofch: 
à Florence, qui fut probablement une idole 
dans quelque temps. 




















































Diod, Sic. 


Ëb, 1, 
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couvertes faites à Herculanum, [ 4] font connoître combien cette 
marque diftinétive du Pere de la nature , fut commune dans le 
culte que nos ancêtres lui rendoient, comme Diodore de Sicile 
le témoigne. 

L'art continuant à faire des progrès, entreprit de rapprocher 
encore davantage ces fimulacres imparfaits du corps de l'homme. 
Comme la nécefité exigeoit qu'on en multipliât les images en fa- 
veur des fociétés , qui s’étendoient par les émigrations & les 
colonies, & pour fatisfaire les dévotions privées, on ‘pañla à 
tailler ces nouvelles images en guife d’un corps emmailloté fans 
bras & fans jambes , féparées , telles à-peu-près qu'on voit les mo- 
mies ; dont on prit peut-être l’idée [b] de ces figures. Nous 
verrons dans la fuite, que ce fut la forme des premiers fimula- 
cres des Divinités qui furent portés dans la Grece, & telle eft celle 
de plufieurs figures de bois ou de terre > qu'on trouve encore 
tous les jours dans les fépulcres de l'Égypte , [c] chargées . 
d'Hiéroglyphes. C’eft de cette ancienne forme des Divinités que 
font reftés les Hermés avec la tête feule > & quelquefois ayec 
les pieds, & tous ces embrions de figure humaine, auxquels la 
religion Égyptienne , toujours plus attachée à ces anciennes pra- 
tiques que toute autre , ne renonça Jamais entiérement. Les Dieux 
Canopes repréfentés fous la figure d’Urne , obtinrent une tête hu- 
maine ; & puis le bout des mains & des pieds à peine fortant 
du corps de cette Urne , ce dont on voit des preuves par une 


de 

(a) Onen à trouvé une infinité qui pré- re même que font les momies Egyptiennes. 
fentent toutes fortes de variétés, foit dans 

la forme, Toit dans la grandeur. On en voit Ce) On peut voir celle que Jean Nardi 

mème plufieurs qui fervoient de lampes ou a fait graver dans fon édition de Lucrece, 

qui étoient d’autres uftenfiles fans doute imprimée à Florence en 1747, & Mr. le 


confacrés aux fervices de la teligion. Chevalier de Montaigu vient d’en appor- 


ter d'Egypte une nombreufe collection qu’il 

Ch) Newton dans fa Chronologie Gre- a fait pañler en Angleterre. J'en ai fait ti- 

que , dit que les fimulacres qu'Eacus por- rer deux qu’on trouvera à la fuite de cet 
#& dans la Grece, étoient faits de la manie- Ouvrage, N, 1. 
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de ces Divinités confervée dans la galerie de Florence. (a) L'an- 
cien fimulacre de Memnon en ce pays, fuivant Philoftrate , ne fut it 
pas d’abord d'une meilleure condition, non plus que. celui de Mi- 
nerve dans Homere ; que par cette raifon Apollodore défigne, 
fous le nom de Simulacre dans le goût Égyprien. Mais n'antici- 
pons point fur ce qui régarde la Grece, dont l’ordre nous obli- 
ge de ne parler qu'après. 

Avant que de pourfuivre le progrès que les fimulacres des 
Dieux continuerent de faire vers la forme humaine , il convient 
de remarquer que cette forme telle que nous venons de la dé- 
crire, précéda l’apothéofe des hommes déifiés , & par conféquent 
celle de leurs ftatues; car quoique les Égyptiens dans leur pre- 
miere Dynaftie n’euffent d’autres Dieux que les céleftes , ainfi que 
Ciceïon le prouve contre Evehemere (b) furnommé l’Athée , ils 
ne les repréfentoïient pas moins avec quelque partie du corps 
humain accompagné d’autres figures allégoriques , en avertiflant 
que les Dieux ne reffembloient point à ces figures | mais qu’elles 
en étoient les emblèmes. Aufli des Prètres Égyptiens affuroient- 
ils à Hérodote que quelques grands qu’euffent été leurs Rois, ils 
ne les confondoient point avec les Dieux, & qu'aucun homme 
(c) parmi eux n’avoit joui des honneurs qui leur font dus. Té- 








(a) On y voit un Dieu Canope, fous (2) Ce Philofophe , fous Aïexandre le 


























la figure d’une urne ou vafe alongé avec 
la tête humaine , la barbe de bouc , les 
bras & les jambes fortant à peine du corps 
du vafe. Il y a lieu de juger que les urnes 
avec des têtes de différents animaux fur 
le couvercle qu’on trouve fréquemment dans 
les tombeaux Egyptiens, ne font que des 
images de ce Dieu favori de PEgypte, qui 
avoit été vainqueur du feu, Divinité des 
Chaldéens. Le Chevalier de Montaigu a 
rapporté d'Egypte quantité de ces urnes 
en Angleterre. J'en ai fait tirer deux qu’on 
trouvera à la fuite de cet Ouvrage. IV°. /7. 


Grand, fit un ouvrage tendant à prouver 
que toutes les Divinités n’étoient que des 
hommes élevés aux rangs des Dieux après 
leur mort. Ciceron prouve contre lui la 
croyance des Dieux avant la naïffance de 
cette .efpece d’idolâtrie introduite par une 
nouvelle fuperftition. 


(cé) Ence cas Ofiris ne feroït point Se- 
foftris , Roi d'Egypte , comme quelques- 
ups fe l'imaginent, & comme l’in{cription 
fymbolique d’un obélifque de Thebes pour- 
roit le faire juger, nous parlerons ci-après 
de cette infcription. : 
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moignage que Plutarque (a) confirme dans le traité même où 
il examine ce qui regarde les deux Divinités les plus célebres 
de l'Égypte, Ofiris & Ifis, en difant que les Philofophes n’ho- 
norent que l’image des Dieux dans celle des êtres créés ; fous 
quelque figure qu’on les repréfente : façon de penfer à la vérité 
commune chez les Philofophes, & qui a été celle des anciens 
Prêtres de l'Inde, (b) comme elle eft.de nos jours (c) celle des 
Prètres éclairés où l’idolâtrie regne encore, maïs qui ne fut, & 
n’eft guere fuivie parmi le peuple. 

Il n’eft pas douteux que les traits & les parties du corps de 
homme ; attribués aux anciens fignes des Divinités , contribue- 
rent infiniment à faire prendre de la confiftance à l’idolâtrie & 
à en étendre le regne , puifqu'on fe fortifia de plus en plus 
dans la perfuañon que ces Tan divines étoient animées par un 


(a) On les doit regarder , dit-il, com- 
me autant de miroirs que nous Ft la 
nature dans lefquels la divinité fe peint d’u- 
ne maniere éclatante , ou comme autant 
d’inftruments dont élle fe fert pour faire 
éclorre en dehors fon incompréhenfible fa- 
gefre, 


( D) Strabon , lv. XP, dit qu'ils ado- 
roïient un Dieu Rois & c’eft le témoi- 
gnage qui leur eft aufi rendu par S. Clé- 
ment d'Alexandrie, par Apulée, Porphy- 
re, Palade & S. Ambroife ; de forte queles 
De A tant d’hommes que d’animaux, 
dont les pagodes des ‘Banians font rem- 
plies, & toutes les figures extraordinaires 
dont leur religion eft fürchargée, furent des 
allégories , dont une ignorance fuperftitieu- 
fe à abufé dans la fuite des temps. 


Cc) Le Maréchal Keith, dans le temps 
qu'il étoit Général en Rufie, m'a dit que 
converfant avec ün Prêtre Fe idolâtres de 
. Tartarie au fujet du. culte qu’on rend dans 


ce pays- -RÀ à une idole appellée Burkan, fi 
je m'en fouviens bien , le Prêtre lui dit 
qu’il ne falloit pas croire qu'il regardât ce 
fimulacre comme une divinité , & que le 
culte qu’on lui rendoit, fe rapportoit à l’'E- 
tre fouverain. Dans une réponfe que firent 
les Prêtres ou Pandets de Benaris de l’In- 
douftan au voyageur Bernier, il apprit qu'ils 
avoient dans leurs Deutas ou Temples, des 
flatues diverfes comme celles de Brahma, 
Mehaden, Genich, &c.auxquelles, quoi- 
qu'ils Er de grands honneurs ; ils 
ne croyoient cependant pas qu’elles fuffent 
autre chofe que des images ou repréfenta- 
tions des Dieux, regardant comme nécef- 
faire d’avoir quelque chofe devant les yeux 
qui arrête l’efprit, quand on prie , recon- 
noiffant d’ailleurs que c’eft Dieu, le maître 
abfolu & le feul tout puiffant. ay. jf. gén. 
des Voyag. tom. XXXVTIT, liv.. o. in-10, 
où eft rapportée une converfation inté- 
reffante de Bernier avec le chef de ces 
Pandets. 
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cfprit vivant & aëif, & que l’on en multiplia les images felon 
la dévotion des particuliers, & la politique des condu&teurs des 
colonies, qui, comme nous le verrons en fon'lieu , ‘ne man- 
quoient pas de porter quelques-unes de ces images avec eux. 

Mais en faifant connoître l'origine phyfique, & les progrès 
des idoles vers la figure humaine, on ne doit pas pañler fous 
filence les raifons morales que les Écrivains Philofophes ont 
donné d’avoir attribué aux Dieux cette figure ; raifons qui ne 
peuvent regarder que les Dieux fupérieurs , métaphyfiques & phy- 
fiques , antérieurs au culte des Dieux indigetes ; car il eft tout 
fimple que ceux-ci confervaflent la même forme fous laquelle 
on les avoit vus, lorfque de leur vivant ils avoient agi de 
maniere à mériter d'être mis après leur mort au rang des im- 
mortels. ? 

La principale de ces raïfons dit Cicéron, (a) par la bouche 
de l’Académicien Cotta, eft qu'il n'y a aucun corps ; excepté ce- 
lui de l'homme , qui ait plus de beauté & qui foit plus digne de 
celui à la reffemblance & à l'image duquel l'homme eft formé, 
car en lui feul habitent ; comme dans leur propre domicile , la 
raifon ; la fcience' & le difcours, qualités communes aux Dieux 
&z aux hommes. Une autre raïfon , dit le même Philofophe Ro- 
main , eft que dès qué l’homme penfe à Dieu , il fe préfente à 
fon efprit fous la forme humaine. Il fut donc digne de la fa- 
gefle des premiers Légiflateurs , ‘ajoute-t-il | de conduire par-là 
l’efprit humain encore dans l'enfance & grofier au culte (b) des 





Ca) Non deef? hoc loco -copia rationum nullé in alid fisurd domicilium mentis effe 
guibus docere velitis, bumanas efle formas; | « bolft: Cic.:hb. de Nat. Deorum, 
Deorum : primüm , quèd ita fit informatum 
anticipatumquè mentibus noffris, ut bomi- (b) Quis tam cécus in contemplandis 
ni, cm de Deo cogitet , formaoccurrat bu- rebus unquam fuit, ut non videret fpecies 
mana : deindè, ut, guoniam rebus omnibus 1ffas bominum collatas in Deos, aut confilie 
excellat hatura divina, formé quoguè. elle quodam fapientum , qud faciliès animos 


Pulcherrimé debeat : nec efle bumend ullim | imperitorum ad Deorum culium à vite pras 
Pulchriorem. Tertiain rationem affertis, quèd vitate converterent: aut fuperfiitione , ut ef 
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A Ripetee Dieux ; & de le dérourner de la corruption. Plutarque après Ci-» 


ceron attribue: la forme humaine des Dieux à la Poéfie qui les 
mettant en ation eut befoin de les expofer aux yeux ; 8: comme 
aucun corps, dit-il, excepté celui de l’homme , n’eft doué de fcien- 
ce & de parole, elle a cru que c’étoit la figure qui os conve= 
noit le mieux. 

Maïs quelques plaufbles que paroiflent ces raïfons en elles- 
mêmés ; l’expérience de la fuperftition ne fournifloit que tropide 
quoi en faire connoître le danger &: les combattre. Et c’eft pré- 
cifément à caufe de ce danger, que les Hébreux abhorroientla 
feule penfée que Dieu püt être repréfenté fous aucune forme. Sui- 
vant toute apparence ,; ces raifons ne furent trouvées qu'après 
coup par les Philofophes, honteux des excès de l’idolâtrie maté- 
rielle, & en qui la raifon faifoit des efforts pour rectifier les idées 
& légitimer-les pratiques. C’eft par de pareils efforts que Porphy- 
re preflé par les arguments des Chrétiens, cherchoic à juftifier 
les pratiques les plus abfurdes de la plus ancienne idolâtrie, dont 
on voyoit encore des reftes de fon temps. L’adoration d’une 
pierre noire, felon lui, fignifioit que la nature n’eft pas une chofe 
qui tombe Tous le nu de la vue. Une pierre pyramidale eft un 
rayon de la flamme divine ; des pieux dreflés en quarré ou en 
triangle, repréfentent les deux fexes pour rendre hommage à Ja 
nature féconde. En .lifant Platon, Plurarque > Diodore & autres 
Philofophes Payeris , on eft étonné de n’y trouver que de ces 
fortes de puérilités , des raifons tirées d’une métaphyfique ridicule 
& de fades allégories qui font foupçonner avec raïfon que n'o- 
fant nier les dogmes par la crainte des loix, ni s’oppofer à la 
crédulité du vulgaire de crainte du fanatifme, chacun imaginoit 
à fon gré des explications de ce qu'on vouloit faire regarder 
comme allégorique. 


nn 


fent fimulacra , que venerantes , Deos ipfos non facile , agentes aliquid € molientes 
feadire crederent: Auxerunt autem bec ea- Deos in aliarum formarum imitatione fer= 


dem Poëte, Piftores, Opifices, Erat enim vare. Cic. ibid, 










































DE SSP A DUVESS 37 


Mais dans le fond ces prétendues allégories étoient une fuite 
d'une croyance primitive , confervée, pour ainfi dire, littérale- 
ment :. cela eft fi vrai dans la religion Égyptienne que l’on 
s'eft accoutumé de regarder comme la bale de toute idolitrie, 
que nonobftant qu’on eut attribué aux Dieux la figure humaine, 
on continua néanmoins de les repréfénter avec des parties d’a- 
nimaux de toute efpece, qui de Divinités immédiates , étoient 


devenues des fimples fignes fymboliques de la figure principale, 


repréfentant la Divinité. Je ne doute pas qu'il n’en foit de mé- 
me des Divinités Orientales dont noôus avons fait mention. Nous 


rendrons raifon ailleurs avec quelque détail de cet affemblage de hr 
, * 12 « , À *9.pPre 
figures d’efpeces différentes , qui furent accumulées fur le même vx. 


fimulacre, 
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Mises men Ô ne à 











CHAPITRE QUATRIEME. 


De lOrigine des Simulacres des Dieux dans la Grece. 


{ | N préjugé vulgäire, dont nous verrons aïlleurs le fondement, 
fait prefque généralement regarder la Grece comme le berceau 
des fimulacres des Dieux fabuleux. Ce que nous avons vu juf- 


qu'ici s'être pañfé en Afie & en Égypte, fuffit pour détruire ce 


préjugé ; mais l’ordre des chofes exige que nous conlidérions en 
particulier l’origine des mêmes Dieux & de leurs fimulacres dans 
la Grece. 

Ce pays étoit dans l'état de barbarie que nous avons dit 
avoir été commun à. la plupart des nations de l’ancien monde 
& qui eft encore celui de bien des peuples du monde a@uel, 
lorfque les Titans, ces illuftres aventuriers Afiatiques & Égyp- 
tiens , quelques fiecles après le déluge , pafferent dans la Grece, 
la foumirent & y donnerent les premieres idées de religion ; join- 
tes aux connoïflances des arts de premiere néceffité. Il ne paroît 
pas douteux que les idées & les pratiques de religion des Grecs 
vivant alors dans la barbarie, ne fuffent celles de tous les autres 
peuples barbares dont nous avons parlé ci-devant, & il eft éga- 
lement apparent que les idées & les pratiques de religion que les 
Conquérants, connus fous le nom de Titans leur apporterent, ne 
furent que celles des régions dont ces aventuriers éroient origi- 
naires , c’eft-à-dire, de la Phénicie & de l'Égypte. Le culte du 
foleil dut donc être dès lors établi dans la Grece d’où vint fans 
doute la fable que les Titans étoient enfants du foleil, tels que 
le furent ceux qui en érablirent ou promurent le culte en Égypte (a) 
EE ET RE RME EL RE LEURS à 1 0 1 


(a) L’infcription de Tobélifque de Ro- ! par Ammian Marcellin, donne le titre de 
me expliqué par Hermapion, & rapporté | fils du foleil & d’immortel à Rameftes qui 
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& en Aie, (a) & tels qu'on regarda les Incas pout avoir fon- 
dé le même culte en Amérique. Depuis lors les bœtiles & tous 
les êtres phyfques fubalternes , regardés par la fuperftition comme 
des êtres divins de leur propre divinité, ne diminuerent point de 
crédit, mais furent confacrés à la divinité des aftres , & le culte 
qu’on En rendit fe rapporta à ces Dieux fupérieurs : ce qui, fui- 
vant bien de l’apparence, a donné naïflance à la fable que Satur- 
ne, l’un & peut-être le chef des Titans, avoit dévoré des pier- 
res au lieu de fes enfants. Car n’eft-il pas à foupçonner que ces 
pierres étoient ces divinités communes & vulgaires dans la Grece 
comme ailleurs , qui cefloient d’être telles par un effet de la nou- 
velle croyance des. Dieux céleftes fondée par les Titans , par la 
quelle l’ancienne croyance de la divinité immédiate des bœtiles fe 
trouvoit , pour ainfi dire, abforbée. 

Quoi qu’il en foit, il dut arriver dans la Grece ce qui arriva 
dans toutes les autres régions lors de l’introdu&tion du culte des af 
tres, c’eft-à-dire, que plufieurs objets & monuments du culte pré- 
Late furent HR eE par la nouvelle croyance au nouveau Dieu , 
ainfi que ceux qu'on dût élever à cette époque pour conferver la 
mémoire des bienfaits & des prodiges de ces conquérants & bien- 
faiteurs des Grecs. 

Or l'admiration &z la terreur que produifirent chez cette na- 
tion alors fauvage & barbare ; dénuée par conféquent des con- 
noïffances des chofes les plus néceffaires , l’arrivée & les fuccès de 








éleva le temple du foleil à Thebes. Hérodor. 
liv. IL. n. 3. Et on ne peut guere douter 
que ce Prince ne foit le fameux Sefoftris, 
en l’honneur de qui on éleva dans le mé- 
me temple deux grands obélifques, foit de 
fon vivant , foit fous le regne de Pheron 
fon fils. Le vrai nom de Sefoftris étoit Seth- 
Ochris , c’eft-à-dire , Seth le viétorieux à 
caufe de fes grandes conquêtes en Afie. 


(4) Les Rois d’Afe prenoient le même 





titre comme on le voit par l’exemple de 
Cyrus. C'étoit un.ufage commun dans les 
fiecles & dans les pays où le Sabéifme qui 
rapportoit tout aux aftres , étoit en vogue. 
Les Princes Arfacides imitant l’ancien ufa- 
ge continuerent de fe qualifier freres du fo- 
leil & de la lune. Chofroës, fils d'Hormif- 
das, intituloit ainfi une de fes lettres : Chof- 
roës , Roi des Rois , qui fe leve avec le 
foleil, & qui illumine la terre pendant la 
nuit, Poy. Theophilait Samocatt. lib. IF, 
































































D ELU SAGE 
l'avantage que les Grecs reffentirent d’'é- 
de vivre en fociété, utilité qu'ils 
eligion 


49 
ces étrangers INCONNUS ; 


tre devenus une nation & 
éprouverent des premieres connoiffances acquiles d’une t 


plus relevée & fur l'agriculture , firent regarder les auteurs de ces 
bienfaits comme des génies doués de vertus divines , comme des 
hommes participants à la nature des êtres fupérieurs dont ils leur 
avoient appris la puiffance & les vertus , ainfi que les Orientaux & 
les Égyptiens tirés d’un pareil état de barbarie & d’indigence par 
leurs anciens chefs, les affocierent aux divinités dont ils leur avoient 
donné la connoiffance, faifon pour laquelle le foleil , divinité com- 
mune de tout l'Orient, étoit adoré dans chaque contrée fous des 
noms différents , & Mur-tout fous ceux de chefs des nations , tel 
que Bélus en Chaldée & en Phénicie, d’Adonis en Affyrie , d'Ar- 
faminus en Éthiopie, de Molok chez les Ammonites , de Mithra 
chez les Perfes, & d’Ofiris (a) en Égypte. Car les premieres idées 
efprit des peuples groffiers &e fauvages à la vue 
terribles ou bienfaifants, eft de les croire 
8 le premier mouvement ef de 
logues à l'idée qu'on fe forme 


qui viennent dans l 
des hommes merveilleux ;, 
d’une nature fupérieure & divine, 
leur témoigner des fentiments ana 
d'eux. 

Ne gliffons pas légérement fur ce point, il tient trop au fujet 
que nous traitons, & j'ai pour principe de ne rien dire au hafard. 
Tous les pays & tous les temps nous fourniffent des exemples de 
cette difpofition du peuple dans les circonftances où nous fuppofons 


avoir été les Grecs. On en trouve même dans l'Écriture-Sainte(b) 
ainfi 





— 


SE ————_— 

(a) On croit fur des étymologies de (b) Les ApôtresS, Paul & S. Barnabas 
noms qu’Ofiris, Sefoftris & Rameftes étoient retirés à Licaonie . furent regardés comme 
le même perfonnage qui avoit bâti le fa- des Dieux par les Gentils étonnés des pro- 
meux temple du foleil à Thebes, & dont diges qu’ils opéroient , difant qu’il étoit 
il partagea enfuite le culte, étant appellé defcendu chez eux des Dieux femblables 
fils du foleil dans le difcours qu'on fait aux hommes, & appellantS. Paul, Mercu- 


tenir au foleil lui-même fix un des obé- re, & S. Barnabas, Jupiter. Le premier 
lifques, tranfport du peuple de Mélide dans l’éton- 


nement où il fut, lorfqu’il vit le premier de 
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ainfi que dans l’hiftoire profane. (4) On fait que les Séravambes 
étonnés de la hardieffe & des fuccès du Perfan Sevarius, que le 
hazard avoit fait aborder dans le continent méridional de l’Afie 

dont il s’étoit rendu maître, le regarderent comme Viceroi du fo- 

leil , tomberent à fes pieds , l’adorant comme l'organe de la divinité 

dont il fe donnoit pour l’interprete. Les Amériquains du Pérou & | Voyez Gé- 
du Mexique, (b) aux premieres apparitions des Efpagnols fur leurs Viens Hi 
côtes, à la vue de leurs attirails formidables de guerre, étoienc 
difpofés d’en faire de ces Dieux que forment l'admiration & la 
terreur , comme l’eflime & l’amour avoient fait à l'égard de leurs 

Incas , crus par eux enfants du foleil. 

Les Grecs étoient dans le cas de tous les autres peuples barba | 
res , lorfque les Titans parurent dans leur pays. Des cfprits qui ( 
n'avoient d’autres idées de vertu, que celles de la force & de l'a= il 
dreffe , (ce ) n'eurent pas grande peine à mettre au rang des Dieux ll 
des hommes qui avec celles-ci étoient doués de tant d'autres QUa= 
lités dont cette nation reffentoit les heureufes influences; & les 
fondateurs de ces fociétés naiflantes eurent trop d'efprit pour ‘ne 
pas profiter de difpofitions auffi utiles au fuccès de leurs entre- 
prifes. C’eft ainfi encore que les Incas profiterent de l'idée favo- 








OR TLRE VIII TIRER PRE Se SE 


ces Apôtres fauver un homme de la mort Ch) Les Tliafcalois admirant Ja valeur 


crue inévitable ,n’alla pas moins qu’à vou- de Cortez, l’appellerent un Jeulé, nom qui 
loir ladorer comme un Dieu defcendu dans fignifioit qu’il étoit d’une nature au deflus 
cette Ifle, que je laifle aux Géographes à de l’humaine. Voyez Sois de la conquête 


difcuter fi c'eft l'Ifle de Malthe dans la Mé- du Mexique, liv, . (1 
diterranée, ou Mélide dans l’Adriatique. Il 
A&, Apoft. cap. XIII. (e)C’eft par cette raifon que les nations HI 

fauvages, qui font dans lufage de faire les L 


(a) Lucullus étant prêt à paffer l'Eu- 
phrate, ce fleuve diminua tout-à-coup après 
avoir grofli dans un inftant, les gens du 
pays fe profternerent devant lui comme 
devant un Dieu auquel le fleuve s’étoit 
volontairement foumis pour lui fournir un 
paffage prompt & für. 


éloges de leufs morts , ne les louent que {l. 


par les qualités corporelles relatives à la 
chaffe, à la pêche & à la guerre, & quel- 
quefois par la beauté corporelle. Zovez 
Hi. des Voyag. tom. XVII in-to. où il 


| eft queflion des Sauvages des Ifles Philip- 


pinese 
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42 D, EU USA. CRE 
rable qu’ils sürent fixer dans la tête des peuples groffiers & barba- 
res de l'Amérique, qu'ils étoient enfants du foleil, pour en. former 
une nation policée , & établir leur domination. 

Cependant les premieres femences de la religion & des arts, 
portées dans la Grece par les Titans, étouffées prefque dans leur 
berceau par les guerres inteflines que ces conquérants fe firent 
les uns aux autres , peu s’en fallut que les Grecs après leur mort, 
& la deftruétion de ces regnes pañlagers , ne fe viffent replongés 
dans la premiere barbarie & les premieres ténebres. Il eft conftant 
qu'ils vécurent dans cet état, &.dans l'anarchie pendant quelques 
fiecles, jufqu'à ce que de nouvelles colonies vinrent leur appor- 
rer de l’Afie & de l'Egypte de nouvelles connoiffances & de 
nouvelles loix. 

Ce fut dans cet intervalle ténébreux qui précéda les temps hé- 
roïques , que touchés par les traces des bienfaits reçus , les Grecs 
afocierent les Titans aux: divinités dont leur avoient donné con- 
noifflance ces hommes merveilleux, & fucceffivement les confon- 
dirent avec elles dans leurs monuments & leur culte. D'où pour- 


roit bien être venue la fable de la viétoire des Titans contre les 


Dieux; car dans un temps où les idées de religion entroient dans 
tout, parce qu’elles étoient le premier & prefque l’unique lien des 
fociétés, dans un temps où tout étoit prodige parce qu'on étoit 
dans l'ignorance de tout, dans un temps enfin, où la Théologie 
étoit plus poétique qu’hiftorique parce qu'il falloit plus frap- 
per les efprits, peu habitués à réfléchir par des idées vives & for- 
tes, que leur propofer des vérités , plus exciter des fentiments 
que donner des idées ; il ne fut pas difficile d'établir des croyan- 
ces de cette nature, & ce fut là l'origine des fables de la Grece, 
dont chacune à fon, tour fut la fource d’un culte, d’un temple & 
d'une fête publique. Ù 

Les arts de premiere néceflité s’étoient introduits dans ce pays 
avec le culte des Dieux étrangers : ceux qui en apporterent la 


_connoïiffance en furent honorés comme les inventeurs. Delà la 


croyance , le culte , les pratiques de religion, & les inftitutions 
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politiques & économiques, furent pour ainfi dire, amalgamées 
& incorporées, (a) de maniere qu'il s’en forma un tout dans les 
mœurs des Grecs, & voici comme cela dut arriver. 

Ces hommes regardés comme fupérieurs aux autres , foit par 
les aûtions brillantes, foit par les connoiffances utiles qu’ils com- 
muniquerent à ces peuples ignorants & indigents , exciterent 
des mouvements fi violents d'admiration & de reconnoiffance dans 
des ames matérielles & ftupides , qu’ils allerent jufqu’à leur faire 
croire qu'il y avoit en eux quelque chofe au-deflus de l'humanité. Le 
peuple prévenu de cette idée, on publia après leur mort que leurs 
ames étoient allées habiter dans les aftres, objets, du culte qu'ils 
avoient établi. C’eft ainfi que certains peuples barbares (b) de 
nos Jours croyent que les ames de leurs parents vertueux , paf- 
fent après leur mort dans les corps des poiffons qui font leur 
divinités , faifant partager par-là aux efprits de leurs ancêtres, 
les adorations qu'ils rendent aux animaux : ce qui pourroit faire 
conjeëurer, pour le dire en paffant , que la Métempfycofe n’eft 
qu’une dérivation de l’ancienne Zoolitrie. 

Les ames des premiers bienfaiteurs des Grecs étant ainfi affo- 
ciées par la crédulité populaire aux divinités dont ils avoient don- 
né connoiflance , furent infenfiblement confondues avec elles, & 
devinrent elles-mêmes, tantôt les objets immédiats du culte & 
tantot elles obtinrent un culte fimultané avec les aftres, & fur- 
tout avec le-foleil , la lune , & la nature produétrice; divinités 
principales & plus généralement reconnues. 

Ce preftige de l'imagination opéra d’autant plus aïfément fur 
l'efprit des Grecs, que n'ayant que la tradition orale, fujette à 





Théogonie d'Héfiode, on voit un mélange les murs de leurs chaumieres , croyant que 
de l'hiftorique & du phyfique dans léau- leurs ames habitent dans le corps des Cay- 
mération des Dieux. mans, des Syburons, & d’autres poifflons 
| qu’ils adorent comme des Dieux. 70y. Hif. 
C2) Les Infulaires des Ifles des Larrons | des Voyag. tom. XWTIT, p. 470, in-ata. 
adorent comme des divinités les os de leurs pu 
A1 


(a) C’eft par cette raïfon qu’en lifant la | ancêtres, dont ces os entrelacés forment 
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s'altérer & à fe corrompre, pour tranfmettre des peres aux en- 
fants les aëtions & les vertus de ces grands perfonnages , dans 
les récits qu'on en faifoit pour en donner une grande idée , on 
ne manquoit pas de les élever au-deflus des forces humaines; car 
quand on compte des grandes chofes, on n'aime point de comp- 
ter naturellement , on cherche toujours d’embellir la narration; 
& fi on peut faufiler quelque circonftance merveilleufe, on n’en 
laifle guere échapper l’occafion, la vérité toute fimple ne paroif- 
fant pas toujours aflez intéreflante , fur-tout à des efprits vive- 
ment frappés , ni aflez éblouiffante pour ceux qu'on entend de 
porter par de tels exemples aux vertus. 

D'ailleurs les Grecs imbus par les Titans de la Théologie des 
peuples de l’Afe & de l'Égypte » trouverent aifément dans leurs 
chefs des qualités analogues à celles qu’ils leur avoient donné 
de la nature bienfaifante des aftres. C’eft par-là qu’Apollon (a) 
devint le fymbole du foleil, Diane celui de la lune, Cerès (b ) de 
la nature, &c. idées analogues aux connoïffances & aux avan- 
tages que ces perfonnages bienfaifants leur avoient procuré ; fym-. 
boles qui furent fouvent fubftitués aux divinités mêmes , donc ils 
étoient les repréfentants : de forte qu’il arriva dans la Grece ce 





(a) Dans l’infcription de l'obélifque rap- riture, Suivant -l’hiftoire & la fable , elle fut 
portée par Ammian-Marcellin il eft queftion contemporaine des Titans. Hérodote & Dio- 
d'Apollon, fils du foleil. Cet Apollon, ou dore de Sicile la regardent comme l’Ifis de 
A-Belen le divin, fut en Egypte le 5me.fou- l'Egypte : elle devinten Grece la Déeffe de 
verain dans la Dynaftie des demi Dieux, & l'agriculture , parce que le vaiffeau qui por- 
Je fucceffeur immédiat d’Hercule. Une tête ta fon culte dans l’Attique, y porta aufli du 
d'Apollon en marbre, poflédée par Mr. bled & des agriculteurs. Les premiers mi- 
Duk, Conful d'Angleterre à Livourne, eft niftres & propagateurs du culte étranger 
par cette raifon rayonnée. Voyez la plan- en ce pays, furent par des raïfons fembla- 
che, IN°. III. bles regardés comme les inventeurs de l’art 


de fondre & de travailler les métaux, de 





































{h) Cerès vient de Ferès, ou avec l’af- 
piration gutturale Cherès, & eft le nom pro- 
pre de la terre qui produit le bled, & qui 
eft devenu chez les Mythologues une Reine 
qui a fait préfent aux humains de cette nour- 


tiffer les étoffes, de tailler la vigne , de cul- 
tiver les oliviers & d’élever les troupeaux. 
Affociés par ces raifons aux Dieux anté- 
rieurs , ils furent honorés comme les Dieux 
protecteurs de ces arts. 
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qui paroît être arrivé auparavant en Afie & en Égypte , où l'on 
trouve le même fyftême de l’affociation des ames des perfonna- 
ges bienfaifants avec les aftres. (a) 

11 n’eft pas de mon fujet de fuivre la dérivation, la gradation, 
& la progreflion de cetre croyance de fiecle en fiecle & de 
pays en pays : je me bornerai donc à remarquer que tous les 
noms des anciennes divinités, ne fe rapportent guere qu’à une feule 
& même idée relative au foleil & aux autres aftres, (b ) oubien aux 
épithetes qu'on leur donnoit, d'où l'on peut conclure que tous 
les noms des divinités fabuleufes des Grecs & des Romains, ti- 
rent leur fource de certains mots (c) Chaldéens , Phéniciens, 





(æ) Ammon devenu le grand Dieu de 
la Thébaïde , fut le 6ne. fouverain de la 
Dynaftie des demi-Dieux:les Grecs lui ont 
donné le nom de Jupiter, parce que le nom 
de Am fignifie pere, d'où ils en ont fait le 
pere des Dieux. Le foleil a été adoré de 
prefque tous les peuples Orientaux , com- 
me pere de la nature , fous le même nom 
différemment prononcé comme Am, AÂm- 
mon, Oman, Omin, Iman , Ar-Iman. P. 
L'Etoile d’Ifis, qui eft celle que les Grecs 
appellent caniculaire, & les Egyptiens So- 
tyng , ainfi que celles d’Orus, d’Orion, de 
Syphon, font des preuves de ceci. 


Ch) C’eft donc avec raifon que des My- 
thologiftes ont foutenu que Minerve étoit la 
même divinité que Diane ou la Lune. Son 
nom fignifie la Déefle de l'avertifflement, 
ce dont on ne peut douter lorfqu’on trouve 
que dans le vieux langage du temps de 
Numa, promenervare , terme des hymnes 
chantées par les Prêtres Saliens en l’hon- 
neur de Minerve, fignifie promonere , par- 
ce que la lune étoit regardée comme le 
moniteur journalier & perpétuel des pério- 
des du temps, raifon pour laquelle on te- 





noit une perfonne fur un lieu élevé, char- 
gée d’obferver la lune, & d’avertir le peu- 
ple fi-tôt que la lumiere commençoit à pa- 
roître. C’eft de Nour, Luna, qu’eft venu 
monere (my) Menfis, nouvelle lune , Néo- 
menie, fête qu’on célébroit dans cette oc- 
cafion. Juno, Junon , étoit la même divinité 
de la lune. Jana & Juno 11 Déefle & la Rei- 
ne des airs. On lui donna à Rome le nom 
de Moneta, par la raïfon ci-deflus. Nom- 
bre de mots latins dérivés fuivant toute 
apparence des langues orientales, fe font 
formés du culte qu’on rendoit aux affres. 
De Mibr, par exemple, le foleil, objet le 
plus admirable, feront venus miracle, mi- 
roir, merveille, &c. Voyez le Traité de la 
Formation méchanique des langues. D. par 
Mr. lepremier Préfident de Broffes , tom. IL. 


Ce’) Il feroit aifé de s’en convaincre fi on 
recherchoit l’origine & la fignification des 
premiers noms donnés aux aftres , fi on ré- 
fléchifloit fur l’affinité de dérivation entre 
les termes qui expriment le refpeét & ceux 
qui expriment le pouvoir des aftres & du 
culte établienconféquence , à l'identité des 
titres donnés aux Rois & aux mêmes aftres , 



























































































46 DE LUSAGE 


Affyriens , & Égyptiens relatifs au foleil , mais corrompus & «mil 
entendus , noms qui perfonnifiés par des peuples ignorants dans 
les langues orientales , en ont fait autant de divinités particulie- 
res d'où eft né le Polythéifme des Grecs , chargé par cé peuple 
menteur & guidé par une imagination vive , de mille circonftan- 
ces fabuleufes , fauffes & ridicules, qui ont donné naïflance à leur 
Mythologie ; c’eft-à-dire , à la chofe la plus abfurde du monde, 
faute de remonter à l’origine des noms donnés aux Dieux ,: & 
de confidérer les variations & les altérations caufées parla fuc- 
ceflion & la différence des langues , fource ordinaire des opinions 
car le langage perpétue les erreurs comme les vérités. (a) Difons 
donc que les monuments équivoques , les traditions obfcures , 
les traduétions des noms des Dieux tranfportés d’une langue à 
l'autre , le flyle emphatique des Orientaux & une infinité d’autres 
raifons , ont également influé à rendre cette fource méconnoil- 
fable ou difficile à découvrir. Les allégories forcées & imaginées 
après coup ont encore augmenté la confufion ; car il eft de la 
nature de l’allégorie, de conduire l’efprit de proche en proche 
& au milieu de l'ignorance , de le détourner fi bien de fon pre- 
mier objet, que l'on ne voit plus ni le principe d’où l’on eft 
parti, ni la premiere conféquence qui en réfulte; de forte qu’il 
ne refte plus dans Pefprit qu'une confufion & un étonnement, 
dont il eft impoffible de rendre compte. 

Aufli Hérodote ne manque pas d’avertir que le culte de difié- 
rentes divinités ne s’eft pas établi dans un feul & même temps, 





d’où eft née l’opinion que les Rois deve- quelquefois même des préjugés fayvants , 
noient des aftres. C’eft-à-dire qu'après leur qui par malheur en ont produit de plus 
mort ils alloient habiter dans ces corps lu- dangereux , puifqu'ils touchent à la re.igion, 
imineux , d'où ils continuoient à gouverner le l’alterent ou la furchargent ! les exemples 
monde comme auparavant, de cet abus & de cette ignorance de lori- 
gine des termes, ne font que trop fréquents 

Ca) Combien d'opinions nées dela dé- & fouvent bien cruels mème, parmi nous, 
rivation.des termes ou de l'abus qu’on en & nos difputes théologiques n’en fournif- 


a fait, devenues des préjugés populaires , fent que trop de preuves, 
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mais que les établiffements fucceffifs de ce culte furent pris dans 
Ja fuite pour des époques de la naiffance de ces divinités ; & Paufanias 
tout prévenu qu'il étoit pour la religion de fon pays, nelaiffe pas de 
remarquer que de fon temps les événements extraordinaires & fin- 
guliers avoient donné lieu à des fi&ions & des fables fur les 
fondements de la vérité. Les faux Prêtres ne confultant que leur 
intérêt, & regardant cette nouvelle fuperftition comme plus pro- 
pre à infpirer de la vénération pour les loix, & fouvent pour 
ceux qui gouvermoient , n’eurent garde de s’y oppoler , devenus 
peuple eux-mêmes. Après en avoir adopté le langage , ils négli- 
gerent de fuivre les idées de leurs dévanciers , ils perdirent de vue 
l’ancien fyflême qu'ils n’étoient plus en état d'expliquer même en 
Égypte, du temps de Diodore de Sicile , & que Pythagore & 
même Hérodote trouverent déja obfcurci, quoiqu'on confervât 
encore quelque foible idée de l’ancienne tradition. 

Mais revenons à notre objet immédiat. Comme il ne reftoit de 
la religion des Titans que les monuments qu’on avoit confacrés 
aux Dieux Phyfiques convertis en divinités, & que ces divinités 
navoient point de nom, on leur donna celui des Héros divini- 
fés , s’'accoutumant infenfiblement à ne voir plus dans ces fignes 


ou Types facrés des anciens Dieux, que les auteurs de leur culte 


& quelquefois même les fondateurs de ces monuments » quine fu- 
rent bientôt plus rapportés qu'à Saturne , à Jupiter , à Cerès, 
à Apollon, & aux autres douze Grands Dieux de la fable, dont 
le culte fut identifié (a) avec celui du foleil , de la lune, de la 
terre, de la nature ; divinités dont les noms & les attributs leur 
furent en conféquence attribués. Telle paroît avoir été l’idée de 
Diodore de Sicile & de Plutarque fur la Mythologie des Grecs, 
idée analogue à la marche ordinaire des efprits, dans les téne- 








(a) En Arcadie ( Paufan: Arcad. lib. communs dans le refte de la Grece & en 
PTIT.) avec le fimulacre du foleil, on ado- Italie, comme ils le furent en Afie & em 
roitceux d’Apollon, de Minerve, de Nep- Egypte. 
tune & d’Hercule, affemblages qui furent 


Hérodof, 
+131. IV; 


60: 
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) 48 DE VJAUSEAIGUE 
LL bres de l'ignorance & de la fuperftition , & c'eft fuivant cette 
|| idée qu'il faut entendre ce qu'Eufebe fait dire à Sanchoniathon , 
A que les anciens Dieux ne furent que des hommes déifiés ; d’où 
1 les anciens Écrivains Eccléfiaftiques ont conclu généralement, 
Lil que l'idolâtrie devoit fon origine à l'honneur des ftatues accor- 
IR dées à des hommes dont on vouloit conferver la mémoire , & 
dont la fuperftition s’empara : cela n’eft vrai qu'après l'époque 
|| des agrégations des ames des grands hommes aux anciens Dieux, 
qi dont les images avec des traits & des parties de figure humaine 
|: FA faifoient déja l’objet des adorations des humains , ainfi que nous 
| l'avons vu dans le Chapitre précédent, 
jh Avant que de revenir au progrès que les premiers fimulacres 
| des Dieux continuerent de faire vers la figure humaine , il ne 
fera pas inutile de rapporter des exemples tirés des temps plus 
| modernes, qui peuvent rendre la vérité des Métamorphofes, dont 
Vor.Ken- nous avons parlé ; plus fenfible, Les Japonois pénétrés du plus 
ni) jun grand refpe& pour leurs chefs qui les avoient conduits fi heureu- 
jh fement à travers tant de diffñcultés & de dangers, & ayoient 
lN fondé leurs monarchies , les déifierent après leur mort; maïs dans 
la fuite, les grands hommes qui fe diftinguerent par leur pruden- 
ce , leur fageffe & des aétions héroïques ayant aufli été mis au 
nornbre des Camis, (a) on leur dreffa des autels qui font fouvent 
ll devenus plus célebres que ceux des premiers Dieux. Le fait fui- 
VU vant tiré de l’hifloire eccléfiaftique, paroît encore plus analogue 
is à notre fujer, Des Moines ayant apporté la Religion Chrétienne 
| dans l’Ifle de Rugen, donnerent aux nouveaux Chrétiens St. 
13 | Wit pour Patron : mais ce peuple alors le plus féroce de tous les 
| Slaves, & apparemment pas plus inftruit de l’efprit du Chriftia- 
nifme , que le grand nombre des prétendus convertis du Malabar, 
de la Chine & d'autres contrées, ayant bientôt fecoué le joug de 
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(a) C’eft ainfi qu’on qualifie les efprits immortels dignes des honneurs divins. 










































































DIELS SORT CAS: 49 | 
la vraie religion , il ne refta dans cette Ifle d’autres traces de ||] 
Chriftianifme , que le culte rendu à image de St. Wit, dont | 
ces barbares ne manquerent pas de faire une idole qu'ils adore- 
rent fous le nom de Swentenwit comme la divinité fuprème : tant 
il eft dangereux ; dit le judicieux Fleury à cette occafon, d'éta- 
blir le culte des Saints, avant d’avoir donné des idées juftes du 
vrai Dieu. 

Dans la tranfition qui fe fit de l’ancienne à la nouvelle croyan- 
ce, & du culte des planetes à celui des hommes déifiés , les fignes 
facrés & divins, mais informes , que nous avons confidéré comme 
les germes des ftatues , ne furent point fi-tôt abandonnés. En ef- 
fet ; Paufanias dit avoir vu près de l’autel de Neptune l’Ifthménien , ne 
deux repréfentations fort groflieres & fans art , une de Jupiter 
Bienfaifant qui eft comme une pyramide, l’autre de Diane qui 
eft une colonne taillée ; le fimulacre d’Hercule du temple d'Hyete Por Hi. | 
en Béotie, n’eft point non plus d’une figure taillée mais une 
pierre grofliere à l'antique, & il a foin d’avertir que les idoles 
auffi de-pierre mais un peu mieux façonnées qu'on voyoit auprès 
de ce monument informe, étoient plus modernes. Il eft queftion 
ailleurs de deux idoles, l’une d’Hercule, (a) l’autre du Cupidon il 
des Thefpiens, qui n’étoient que deux mañles de pierre dans le 11! 


goût ancien. Les Graces, felon cet Hiftorien, ne furent d’abord | ! | 
repréfentées qué par de fimples pierres non taillées. Paufanias nous 1] 
apprend enfin, que malgré qu'on eut érigé des ftatues aux Dieux, | | 


les pierres brutes qui en portoient les noms, ne refterent pas moins ni 
en poffeffion du refpe& que l'antiquité avoit eu pour elles , tel- il 
lement , dit-il, que les plus groffieres font les plus refpe&tables com- (l 
me étant les plus anciennes, | nl 

Caftor & Pollux chez les anciens Lacédémoniens , n'étoient dé- l 
fignés que par quatre morceaux de bois paralleles , fe coupant | 
deux-à-deux à angles droits : figne qui s’eft confervé jufqu'à nos 
rm rem ou qe 

(a) Non arte elaboratum , fed rudi lapide , prifco more. Al 
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| 50 DE. JOD SOAIG.E 
jours dans le Zodiaque pour dénoter l'aftérifme des Jumeaux. 
UN per tt. La Vénus de Paphos, fuivant Tacite , n’eut d’abord aucune ref- 
LE femblance avec l’efpece humaine, tirant fon origine du culte qu’on 
| rendoit dans les Indes à une certaine mafle pyramidale (4) 'ren- 
1 grmâlx. verfée , plus groffe par le haut & qui fe terminoit en pointe vers 
| la bafe d’où elle s’élevoit ; preuve que ces. divinités Grecques ve- 
noient des parties de l'Orient. A Cithéron la Junon Thefpienne 
DE. Paufun. lib. n'étoit qu'un tronc d'arbre , & celles de Samos & d’Argos, que 
qu des efpeces de planches groffiérement taillées. Le fameux Jupiter 
| | Il er Cafius étoit repréfenté par un rocher dont on voit encore des 
| Al veftiges fur les médailles (b) que la Ville de Séleucie fit frapper 
TA __ à l’honneur de Trajan & d’Antonin le Pieux. 
| 1 Suivant toute apparence, c’eft par une émanation de lancien’ 
ill ufage des premieres colonies Grecques, pañlées jadis en Italie, 
il que la plus ancienne idole des Romains ne préfentoit pas une 
| 1 figure plus élégante , le Jupiter qu’on adora d’abord à Rome n'é- 
|: 1H tant qu’une pierre connue fous le nom de Jupiter Lapis:, c’eft-à- 
14 dire , une pierre anciennement adorée comme Bœætile ou comme 
til _ figne confacré aux aftres | & auquel on donna le nom de.Jupi- 
| ll ter. Depuis que le culte des hommes déifiés fut introduit, cette 
pi) informe divinité placée dans le capitole, ne fut pas moins le ga- 
ag it rant de la fainteté du ferment des Romains. C’eft ainfi que le 
| “Tel, Dieu de la guerre, auquel on donna le nom de Mars & adoré à 
nil Rome fous celui de Quirinus, ne fut d’abord qu’une pique où (c) 
ju | un javelot ‘planté. de bout & en plein air, & qui portoit le nom 
[LL de Quiris. (d) | 
| 
| 


1) Les Titans étoient donc les grands Dieux des Grecs, & les 














Ça) Voici comme en parle Tirius Max. (c) Nam € ab origine rerum ; pro Dis . 


Venus à Papbis colitur , ejus fimulacrum immortalibus , veteres , baflas coluere. 
nulli rei magis affimile, quam albæ pyra- à 
midi. Cd)... Quodbafla , Quiris, prifcis ef 


| 
| | | ; diéta latinis. Vid. Put. Quef. Rom. 
nil (b) On voit de ces médailles dans le LXXXVIT, & Varron apud Arneb. 

ill cabinet du Grand Duc; à Florence. 
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monuments de leurs exploits , de leurs bienfaits & de leurs préten- 
dus prodiges , jouifloient de la vénération & du culte public, 
lorfque de nouvelles colonies , quelques fiecles après la deftruétion 
des Titans , vinrent s'établir dans la Grece. Quelques-unes de ces 
colonies fe détacherent de l'Égypte , d’autres de Chanaan ou de la 
Phénicie. Les chefs qui les conduifoient n’eurent garde de dé- 
tromper les peuples qu'ils venoient foumettre & qu'ils vouloient || 
policer , d'une façon de penfer fi propre à favorifer leurs entre- | 1] 
priles. Ces Dieux des Grecs avoient été leurs compatriotes, & 
leur émigration de l'Égypte & des contrées d’Afie avoit eu le 
même but qu’ils fe propoloient eux-mêmes. Toutes ces colonies 
étant compofées de marchands, de pirates, de matelots & de 
foldats , n’avoient , fuivant toute apparence , que des idées confu- 
fes dé la religion, & ils étoient par conféquent peu en état de [h 
dévoiler aux Grecs les myfteres & les énigmes Égyptiens. Ils | 
avoient d’ailleurs un intérêt d'encourager plutôt de plus en plus 
le culte des fignes confacrés à la mémoire de leurs dévanciers , en 
y ajoutant les degrés de raffinement qu’ils avoient dans les con- 
trées. d’où ils venoient. 

Car la Sculpture étant plus avancée en Égypte & en Phéni- 
cie , au lieu de fignes informes , tels que les anciens Bœtiles , 
les chefs: des nouvelles colonies expoferent des fimulacres fous le 
nom des Dieux qu'on adoroit plus approchant de la figure humai- 
ne; figures plus propres à conflater & à confirmer la croyance où | 
l'on étoit de la vertu divine de ces fignes repréfentatifs des di- | 
vinités. C’eft là la raifon qui fit que la dénomination de figne | 
fe conferva depuis même que les fimulacres des Dieux eurent fait 
de plus grands progrès vers la figure humaine ; Paufanias & Pli- 
ne fe fervant fans ceffe de l’expreflion de figne de Jupiter, de fi- 
gne de Vénus, de figne de Diane, lorfqu'il parlent des’ftatues de 
ces divinités. 

En lifant l'Hiftoire ancienne , il ne refte aucun doute que ce 
furent les chefs des nouvelles colonies dont je viens de par- 


ler , qui porterent les premiers dans la Grece des images de 
| K ij 
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divinités fous là forme humaine. La plus ancienne de ces colo- 
nies, conduite par Inachus Phénicien vers l'an 1880 avant l’Ere 
Chrétienne , fonda le, Royaume d'Argos appellé depuis Pélopo- 
nefe : environ ftrois fiecles après, Cécrops Égyptien alla fonder 
celui d'Athenes & y fit des inftitutions touchant le culte de 
Minerve adorée depuis long-temps à Saïs , lieu de fon origine ; 
pr Premio il fut le premier, fuivant Eufebe , qui dreffa un fimulacre de Ju- 
piter & lui immola des viétimes. Paufanias dit qu’on regardoit 
comme un don de Cécrops , le Mercure qui étoit confervé dans 
le temple de Poliade , & une Minerve de bois qui étoit encore 
de fon temps à Athenes. Environ un fiecle après Cécrops, furvint 
une nouvelle colonie Égyptienne fous la conduite de Danaüs , 
(a) qui porta auffi avec lui plufeurs fimulacres des Dieux qu'il 
y: lb. confacra en différents lieux. On voit dans Diodore qu’en fuyant 
d'Egypte avec fes filles, s'étant arrêté à Chypre , il dédia dans 
cette Tfle le fimulacre qu'il avoit avec lui, & Paufanias dit qu'il 
y-avoit en différents lieux de la Grece des fimulacres de Ju- 
piter, de Diane, d’Apollon Lycien , de Vénus & de Mercure, 
qui étoient regardés comme venus des mains de Danaüs & d'Hy- 
permneftre {a femme. Suivant le Poëte Ar@inus , difciple d'Homèére , 
&e fuivant Calliftrate qui écrivit des chofes de Samothrace , Dar- 
danus fit de pareils dons à Troye où il établit fa colonie. On 
parle entrautres de deux fimulacres de Dieux Cabires que fes 
defcendants confacrerent depuis dans la citadelle d'Ilion. La co- 
lonie Phénicienne ou Chananéenne de Cadmus (b) fondateur de 
Thebes parut dans la fuite, & les fimulacres des Dieux Afiati- 
ques furent encore multipliés dans la Grece. Celui d’une Vénus. 
pañloit pour avoir été fabriqué du bois dont étoit compofé le na- 








(4) Ce fut environ 1600 ans avant J.C. 
temps de la défaite & de l’expulfion des 
Pafteurs de l'Egypte : fuivant Manethon 
vers lan 1571 du monde. Quelques-uns le 
font frere de Sefoftris IT, fils d'Aménophis, 
englouti dans la Mer rouge, 








C2) Un marbre d’Arundel fixe l’épo- 
que de cette colonie fous le regne d’Am- 
phytrion , il quitta la Chanance lors des 
conquêtes des Ifraélites dans ce pays. 
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vire fur lequel Cadmus fut tranfporté en Grece, & une Miner- 
ve pafloit en Béotie pour avoir été confacrée par Cadmus lui-mê- , Pro Béor. 
me. Paufanias qui dans fes voyages vit des reftes de ces diffé- 
rents fimulacres ; les fait prefque tous venir des mains des étran- 
gers, & dit que celui de Minerve que l'on voyoit dans un tem- 
ple des Dauliens, avoit été porté à Athenes par Prochnès dès l’o- 


rigine de cette ville. Le culte de Vénus, felon le même Géoorarmenn Ar 


phe, pafla dans les temps héroïques , de celui qu'on rendoit à la 
même Déefle à Afcalon en Phénicie , aux habitants de la ville de 
Chypre &à Athenes. Selon lui les Dieux Cabires (a ) de Samo- | 
thrace & de Grece étoïent les mêmes que les Dieux Patayques de lin] 
Phénicie, & leur nom même étoit Phénicien. Ils.ne furent ori- | | 
ginairement que des fymboles de la divinité du foleil. Enfin le fi- | 
mulacre d’Orphée que l’on confervoit en Laconie, pafloit pour | 
y avoir été porté par les Pelafgues , peuples (b) déla côte d’Afie TE nt | 





qui s'établirent dans la Grece fous la conduite de Phoronée. | 
De limportation & de la confécration des fimulacres des Dicux 
faite par ces chefs de colonies, dont nous venons de parler, quel- 
,. ‘ . | 

ues-uns ont conclu qu’ils furent les premiers qui firent connoî- | 
q o gt | 

tre les Dieux & en établirent la croyance dans la Grece : mais || 
Cadmus & Eacus, cités à ce fujet par. Eufebe & Newton, & les Enfb.re 1) 
D JSEP U 


, . ne À parat. MI. 1 
autres conquérants qui les précéderent , trouverent déja la croyance mA | 
des Dieux plus ou moins établie dans ces contrées , & ne firent D Pete | 

C | 


que porter dans ce pays, & y expofer des images de divi- Nl 
nités mieux travaillées & plus approchantes de la forme humaine , | 
que les fignes informes & grofliers que l’on y adoroit. 

Tous ces fimulacres ne préfentoient point encore toutes les par- | 
ties du corps humain. Paufanias faifant la defcription d'un Mer- (1 





nn Gunénnaremnernn manner ennemi tee 


(a) Cabires fignifie en Hébreu & en | ce fut de Phénicie que vinrent les premie- nl 
Arabe, puiffant. Ces Dieux furent donc res Prêtreffes qui établirent dans Dodone 


les mêmes que ceux que les Romains ap- un oracle & un cul:e réglé, au moyen de 
pellerent depuis Divos-Poten. quelques fimulacres qu’elles porterent dans | 
ce pays. | 


(2) Leur religion étoit Phénicienne, & 
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cure que l’on confervoit dans le Gymnafe en Arcadie, dit qu'il 
n'étoit qu'une mafle de pierre groffiérement taillée en forme quar- 
aanepr Tée > avec la tête & les: pieds d'homme. IL nous parle ailleurs 
ways + d'anciens fignes de Minerve dans le même goût, & celui que 
toutes les Curies d’Athenes convinrent de placer dans la forte- 
refle, n’étoit pas mieux façonné ; quoiqu'il fut regardé comme le 
plus faint des fimulacres de Minerve, fans doute parce qu'on le 
croyoit tombé du ciel. Le fimulacre de Vénus que Théfée reçut 
en Crete d’Ariadne, & qu’il confacra à Delos , n'eut cependant 
la forme humaine qu'au haut du corps, le refte n'étant: qu'un 
tronc d'arbre taillé en guife de Terme, Paufanias qui le vit dans 
le temple d'Apollon, dit qu'il étoit fort petit , tels qu’éroient gé- 
néralement tous ces anciens fimulacres, par la raifon que nous en 
donnerons dans la fuite. | 
Mais rappellons-nous ici fur-tout le célebre fimulacre de lz Mere 
des Dieux; que les Romains par la Suggeftion des Oracles envoye- 
xx. rentchercher avec tant d'empreffement & d’appareil en Phrygie. 
“1% Eh bien! cette importante divinité qui devoit être le! falur de Ro- 
me, que Scipion Nafica le plus vertueux des Romains, fut feul 
digne d'accueillir , qui fit la juftification d’une : Veftale: dont la 
vertu étoit foupçonnée ; qui enfin fut rèçue avec tant dé pompe 
&. de folemnité; oui ce fimulacre n'étoit qu'une pierre d'une gran- 
deur très-médiocre avec des traits de figure humaine affez mal 
exprimés , (a) image de celui que quelque: impofteur accrédité 
avoit fait'accroire depuis long-temps: être‘tombé du ciel: à Péf- 
nunte où ‘il étoir adoré dès avant la guerre’ de: ‘Froye. Ce- 
pendant en quelle vénération ce fimulacre de Cybelene fut-il pas 
iv. + à Rome? avec quelle cérémonie tous les ans. aux: Kalendes! de 
ii, 1, "Mai n’étoit-il pas porté proceflionnellement au petit ruiffeau nom- 
mé Almon, élevé par cette raifon par les écrivains Romains à la 











Ça) J'ai vuiune copie authentique de la reçut. Elie eft en marbre blanc, haute 
cette divinité dans la colleétion de Mr. La- d'environ 7 pouces & ne préfenté qu’un 
fond à Narbonne avec celle de Scipion qui embryon de figure humaine, 
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dignité de fleuve célebre malgré fa petiteffe. Là on lavoit le S. 


fimulacre avec des foins infinis en mémoire de ce qu’en arrivant 
à Rome par lés eaux bourbeufes du Tibre ; on avoit été obligé 
de le décraffer dans les eaux plus pures de ce ruiffeau, 

Je viens de dire qu’on afluroit à Péfinunte que ce fimulacre avoit 
été reçu du ciel. Nous avons déja remarqué que c’étoit l'impoftu- 
re ordinaire dont fe fervoient chez les nations groflieres & bar- 
bares , ceux qui en étoient regardés comme les Prêtres , afin de 
fixer le culte vague de ces ftupides efprits au moyen de quelque 
objet plus fenfible pris dans le fein de la nature. On continua 
depuis de fe fervir de la même impofture pour concilier plus de 
vénération aux fimulacres à figure humaine que l’on préfentoit à 
l'adoration des peuples , fur quoi il eft à remarquer que dans ces 
temps d’ignorance & de fuperftition, toutes les fois qu'on voyoit 
un fimulacre un peu mieux fait que les précédents, on en étoit fi 
étonné, qu’on le regardoit comme un préfent du Ciel, & c'étoit 
fans doute l'affaire de l’artifte & des Prêtres de le faire croire au 
peuple. Apollodore dit que lorfque l’on fonda la Ville d’Ilion, un 
Prêtre pria Jupiter de lui envoyer quelque figne facré , & le len- 
demain au point du jour on apperçut le Palladium tombé du ciel, 
c’eft-à-dire, une petite figure affez groffiérement travaillée, mais 
avec les jambes féparées , chofe peut-être non encore vue, & 
certainement très-rare dans ce temps-là ; ce fut là la fainte fta- 
tue pour laquelle Ulyffe & Diomede difputent fi vivement dans 
Homere ; & dont l’enlevement devoit entraîner la prife de Troye. 
On faifoit un pareil conte touchant l’origine du fimulacre de 
Minerve placé dans la fortereffe d’Athenes , & celui de Diane en 
Tauride n’en avoit pas une moins noble , raifon pour laquelle, 
dit Ovide, (a) cette ftatue fe trouvoit fans bafe telle qu'elle 





(a) Templa manent bodiè vallis innixa columnis, 
Perquè quater denos itur in illa gradus. 

Fama refert illic fignum cœlefte fuiffe ; 

Quoquè minus dubites, flat bafis orba Dei. 
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étoit venue du ciel. Plufeurs autres fimulacres durent leur célé-- 
brité à la ridicule croyance de leur célefte origine, dont des 
impofteurs étrangers qui les apporterent dans le pays » ou des 
LI artiftes nationaux , imitateurs des modeles étrangers ; parvinrent à 
1 établir la croyance chez des peuples prêts à recevoir toute fu- 
ll. perftition & empreflés de tout ce qui avoit l'air du merveilleux. 
LL Au refte , comme la Grece ne fut point le premier berceau 
| LI des fimulacres des Dieux, de même ce n’eft point des Grecs 
| feuls que les autres nations les emprunterent ; c’eft ce que nous 
allons voir dans le Chapitre fuivant. | 
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dl | 

MEL | | Araquè que fuerat naturé candida faxi, 
Decolor 4 fufo tin£ta cruore rubet. 


nn | | Ovid. de Pont. lib. III. Eglog. ad Collet. 








CHAPITRE 
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CREDPABPST IR EC ENS OPUS PANTC ES: 


De la Propagation des Simulacres des Dieux en différentes Contrées, 


IF eft des chofes qu’on dit toujours parce qu’elles ont été di- 
tes une fois, & l’on continue de croire fans examen, ce qui a 
été cru une fois fans examen. C’eft ce qui eft arrivé à l'égard 
de l'origine & de la propagation des ftatues des Dieux & de la 
Sculpture en général. En prenant à la lettre les Écrivains natio- 
naux , la Grece doit être regardée comme le. premier berceau de 
cet art; éblouis à jufte titre par la perfe&tion qui frappe dans les 
monuments Grecs , les Auteurs de cette nation en ont parlé 
comme fi les Dieux , leur culte, & leurs images , euffent pris 
naïfflance dans leur pays. Cette prévention étouffant tout efprit 
de critique, leur a même fouvent fait oublier leurs premiers maî- 
tres dans l’art de fabriquer ces Images facrées, & confondre les 
temps & les progrès que cet art a faits en différents pays. 

Les faits rapportés dans le Chapitre précédent, fuffifent pour 
détruire la fauffeté de ce préjugé ; & il ne nous refte qu’à faire 
connoître que c’eft aufli au moyen des anciennes tranfmigra- 

tions des Afiatiques , que les fimulacres des Dieux fe répandirent 
en différentes contrées , ainfi qu'ils furent répandus dans la Grece. 
Comme c’eft en Afie que paroiffent les premiers habitants du mon- 
de , les premieres fociétés policées , les premieres Monarchies & 
les premiers fyftèmes de religion, aufli c'eft de fes contrées qu'on 
voit fe détacher les premieres colonies, & d’où l’on apperçoit les 
premieres tranfmigrations de peuples qui vont former de nouveaux 
établiflements ,. tant dans les pays voifins, que dans des contrées 
éloignées. 

Or, il n’y eut point d’émigration de peuplade d’un pays à un 
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autre ; point de colonie qui ne portât fes Dieux avec elle : 
leurs images, regardées comme les Dieux tutélaires des expédi- 
tions qu'on entreprenoit, cimentoient les établiffements qu’on fai- 
foit , rien n'étant plus propre à les confolider que de fixer les 
peuples par des objets permanents de culte, & de leur mettre 
devant les yeux ces gages prétendus de la prote@tion des immor- 
tels : la propagation de l’idolâtrie fut donc en raifon de la pro- 
pagation des fimulacres des Dieux, tranfportés d’un pays à l’autre 
au moyen des colonies : mais il convient d’entrer dans quelque 
détail à ce fujet. 

pis, me,  Diodore de Sicile rapporte que le troifieme Bacchus tenu pour 
mu. fils de Jupiter ; ayant fait des conquêtes en différentes contrées, 
fon premier foin fut de placer des fimulacres des Dieux dans les 

id. ip. v, PAYS conquis. On voit ailleurs, que lorfque les Telchines Afia- 
tiques que la fable fit paffer pour enfants de Mars , allerent ha. 

biter dans l'Ifle de Rhodes , ils ne manquerent pas d'y drefler 

des flatues aux Dieux , ce qui les en fit regarder comme les in- 
venteurs. (a) C’eft par cette raifon que plufieurs anciennes ima- 

ges furent appellées de leur nom ; car les Lydiens donnoient le 

nom de Telchinien à leur Apollon; chez les Camiréens, il y 

avoit la Junon Telchinienne, & les Nymphes chez les Lafif- 

cens portoient la même épithete : dans l’incurfion que les Amazo- 

nes firent dans la Grece, elles imiterent la pratique des autres 

Paur. Ar. Nations , & Paufanias raconte que l’Apollon & la Diane des Pé- 

&Lacun.iv. rinthiens pafñloient pour leur avoir été portés du Thermodon par 

# ces femmes venues de cette contrée dans les anciens temps. Les 
Tyrrheniens voulant s'établir dans la Cherfonefe, y confacrerent 
le fimulacre de Diane qu’ils avoient en héritage dé leur pere, & 

ne ver Cnfuite ils y contraéterent des mariages. On voir enfin cette maxi- 


Faïts Ver- 


Femmes me perpétuée de fiecle en fiecle; car dans les temps poftérieurs, 


Femmes. 





habitations ; car on regardoit comme in- ufäge étranger d’un. pays-à.un'autre, 


(a) C’eft-à-dire, dans leurs nouvelles | : connoiffance de quelque art où dequelque 
venteurs les premiers qui avoient porté la 
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lorfque Salmanafar pour peupler la Samarie y envoya les Cutéenis, Liv. IV. 1| 
ceux-ci ne manquerent pas de porter leurs idoles avec eux & de vi. ||] 
les placer dans les temples de la nouvelle colonie. 

Cette maxime univerfellement fuivie ‘nous fait comprendre la 
railon du grand empreffement des chefs des Troyens, après la chû- 
te de leur ville , d’emporter leurs Dieux avec eux. Le zele d’Énée 
pour fes Dieux Pénates étoit un zele commun à tous ceux qui for- 
moient des projets d’émigration & d’établiffement dans des pays 
étrangers. Les altercations qu'on voit au fujet du Jupiter Hercé 
qui échut enfin à Sthenelée fils de Capanée, venoit du même prin- 
cipe. 

I doit paroître bien fingulier que la même pratique fe trouve 
conftamment fuivie par des peuples qui paroiffent n’avoir eu au- 
cune communication avec les peuples connus; cependant l’hif- | 
toire des Mexiquains nous apprend que les anciennes peuplades | { 
de ce pays portoient par-tout leurs idoles, ne croyant pas qu’il 
leur fût permis de faire aucun établiffement , ni de fe fixer en au- 
cune habitation , fans les avoir pour ainfi dire à leur tête. SiPonen 
croit la tradition que les Efpagnols ont trouvé établie dans le pays, | 
ce fut en vertu d’un oracle connu par la voix de fes quatre Pré- | 
tres, que Vitziliputzli la principale idole des Mexiquains , (a) or- 
donna à Mexi chef d'une de ces peuplades, de s'arrêter dans le | 
lieu qui devint depuis le centre du grand Empire du Mexique ; 1 


|| 

(a) Les voyageurs nous donnent une un ferpent de bois, Elle avoit le front azu- il 
defcription de cette idole qui paroît être | ré, & par-deflus le nez une bande de Ja (1 
celle des temps poftérieurs; car elle de. même couleur, qui s’étendoit d’une oreille 


Ta À A 2 Q A 

voit ètre à coup für beaucoup plus fimple à l’autre. Sa tête étoit couronnée de erandes (l 
AC . = + . : Ye BA | 

dans l’origine de cet Empire, fuivant l’a- plumes dont les pointes étoient fort bien | 
nalogie de toutes ces anciennes idoles qu’on dorées. Elle portoit dans la main gauche | 


portoit par le monde. Voici ce qui en eft une rondache blanche avec cinq figures de 
rapporté dans /'Æ5f, des Voyag.t. XLVTII pommes. de Pin difpofées en Croix, & au 


in-12. Jjv. 5. Vitziliputzli étoit une flatue fommet une forte de cimier d’or accompa- 1] 
de bois taillée en forme humaine, affife fur gné de quatre fleches que les Mexiquains 
une boule couleur d’azur , pofée fur un croyolent envoyées du ciel, 


brancard, de chaque coin duquel fortoit 


Li 
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promis par le même oracle. L'uniformité de cette pratique ainff 
que de quelques autres ufages de ce continent avec ceux de l'an- 
cien monde, tels que la maniere d'écrire par Quipos, (a) les 
pyramides (b) & les ftatues trouvées par les Efpagnols en Amé- 
rique, ne confirmeroient-elles pas, tant la vérité de la tradition 
du pays qui attribue ces anciens monuments aux Hulmuques, qui 
emmenerent une colonie dans la nouvelle Efpagne des pays de 
l'Orient, que ce que Platon dit des habitants de l’Ifle Arlantide/, 
& de leur origine de l'Égypte ; enfin, la réalité des découvertes 
que l’on prétend que les Cathaginoïs (c) firent de ce continent? 


oo 


(a) On trouve des indices que cette 
étrange écriture appellée Quipos a été con- 
pue des Egyptiens & des Chinois dans leur 
haute antiquité : on croit appercevoir en- 
core les figures de ces fils treflés & noués 
parmi les gravures des obélifques, mêlés 
avec les caracteres fymboliques en figures, 
& Apulée ( Métamorpb. lib. XI. ) paroît 
décrire ces deux manieres d’exprimer les 
penfées d’ufage en Egypte, dans les paroles 
fuivantes : Sucerdos fenex protinus de opertis 
adyti profert quofdam libros litteris ignora- 
bilibus, prenotatis partim figuris cujufmodi 
animalium, concepti fermonis compendiofa 
verba fuggerentes , partim nodofis, & in 
modum rote tortuofis, carpolatimquè( alias 
Capreolatim ) condenfis apicibus à curiofä 
profanorum leëtione munita. Voyez le Trai- 
té de la Formation Méchan. des Langues. 


Cb) Gemelli Careri, Hifi. des Voyag. 
tom, XLIV in-12, pag. 25 , dit aVoir en- 
core vu des fragments d’une fort grande 
flatue en pierre de forme grofliere , qui 
étoit au Mexique fur la pyramide qui por- 
toit le nom de la lune. Ajoutant que celle 
du foleil étoit beaucoup plus haute, & que 
la ftatue qui étoit deflus, eft reftée vers le 
milieu de la pyrafhide dans fa chûte, lorf- 


que les Efpagnols briferent ces ftatues. On 
lit aufli dans le voyage de Chriftophe Co- 
lomb, décrit par Barros, que ce naviga- 
teur trouva dans une des Ifles Açores, ap- 
pelée Corvo ; une ftatue équeftre de pierre 
ou de terre cuite, montée fur un piedef- 
tal de même matiere , dont les côtés of- 
froient des infcriptions en caraéteres incon« 
nus, & que le Cavalief vêtu à la maniere 
des Amériquains, montroit du doigt l’Occi- 
dent, comme pour avertir qu’on y trou- 
veroit des terres & des hommes. Voyez /e 
Voyag. d' Ant. Herrera. lib. I chap. 2 & 3. 


(c) On rapporte que les Carthaginois 
pouflerent leur navigation jufques-dansune 
Ifle fort éloignée des colonnes d’Hercule, 
& que plufieurs d’entr’eux s’y étant établis , 
le Sénat de Carthage en fit défenfe pour 
la fuite , de peur que l’abondance de ce 
nouveau féjour ne leur fit oublier leur pa- 
trie. Careri en conclut qu'il r’eft pas fur- 
prenant que les Mexiquains ayent élevé des 
pyramides comme les Egyptiens , & que 
fur les obélifques de l'Egypte il y eût, fui- 
vant le récit d’Ammian Marcellin, des ani- 
maux & des oifeaux. Voyez le Poyag. de 
Gemelli Carreri, Hiff. des Voyag: Tom: 
XLIV. in-18, pag. 211 € 212: 
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Ne peut-on pas prélumer aufli quelques anciennes communications 
avec les Chinois, qui certainement poufferent autrefois fort loin 
leur navigation , coururent toutes les Mers d'Orient ; & fui- 
vant toute apparence , établirent des colonies dans les Ifles appro- 
chant le continent des terres Auftrales. Ce n’eft que par-là , ce me 
femble, qu'on peut rendre raifon de ces fimulacres à figure hu- 
maine , accompagnés d’infcriptions en caraéteres inconnus, que 
des Voyageurs (a) ont trouvé dans des Ifles fauvages, fi éloi- 
gnées de tous continents connus des anciens temps. 

La propagation des fimulacres’ des Dieux, fe fit en Italie par 
des moyens femblables à ceux qui les introduifirent dans la Gre- 
ce, c’eft-à-dire, d’abord par la voie des colonies Afiatiques , & 
dans la fuite par des colonies des Grecs, eux-mêmes , qui s'éta- 
blirent dans cette partie de l’Europe & dans les Ifles voifines, 
y portant leurs mœurs , leurs ufages, leur culte, & par confé- 
quent les fimulacres des Dieux qu'ils adoroient. Les Pélafgues chaf- 
fés des: contrées d’Afie , après s'être réfugiés en Arcadie, pafle- 
rent dans le Latium avant le temps de la guerre de Troye & 


fuivant Denis d'Halicarnafle , bâtirent un temple à la viétoire fur, 


le Mont-Aventin. Une colonie de Sardis s'établit en Etrurie avant 
les temps Héroïques. ‘Les Gnidiens vaincus par les Phéniciens, 
allerent peupler Lipari en Sicile, vainquirent eux-mêmes les Tyr- 


rhéniens, & fuivant Paufanias, éleverent les premiers des ftatues PasfPhoc. 


aux Dieux. dans ce pays, ainfi qu'une colonie de Dauliens éta- 


oo 


(a) Keyts rapporte dans fon voyage de 
la nouvelle Guinée, que dans la Baye de 
Speelman à l’Eft, fe préfente un rocher & 
une ftatue à-peu-près de forme humaine 
jufqu’aux épaules , avec un bouclier & 
quelques autres inftruments, laquelle étoit 
entourée de nombre de têtes de morts , ce 
qui prouve que le fimulacre a rapport à la 
religion du pays. Z7f. des Voyag. Tom- 
XV. in-ato, édit. d'Holl. pag. 78. Rog- 
geven, voyageur Hollandois , nous dit avoir 


été extrêmement étonné de trouver des 
idoles toutes de pierre, avec la figure d’hom- 
me, chez les habitants de l’Ifle de Pâque 
aux terres Auftrales : figures qu'il dit n'être 
pas fans proportions felon les regles de l’art, 
quoique faites par ces fauvages dont elles 
‘préfentent la reffemblance par les grandes 
oreilles pendantes. Il ajoute que la tête de 
cette idole étoit ornée d’une couronne, 


Hift. des Voy 
520. 


AG 


Tom, XVIL, in-4to, pag. 



















































































Paufan, Ar- 
cad, lib, VIil. 


Paufan. Li 
con, lib, Ill. 
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blie à Gela par Antiphanes, y confacra des fimulacres faits de la 
main de Dédale,. 

Quelques fiecles (a) après, les troubles inteftins furvenus. dans 
la Grece par l’expulfion &-puis par le retour des Héraclides ai 
occafonerent des difperfions qui procurerent de nouvelles colo- 
nies Grecques à l'Italie & à la Sicile, lefquelles fe joignirent à 
celles que compofoient des gens échappés à la deftruétion de 
Troye. (b) Paufanias raconte qu'après cet événement, des Grecs 
réfugiés à Tarente, y dédierent le fimulacre de Minerve qu'ils 
avoient porté avec eux. Denis d'Halicarnaffe femble être perfuadé 
que les Dieux Penates (c) qu'il vit dans un ancien temple de 
Rome, fous la figure de deux Jeunès hommes afis, fort groffié- 
rement travaillés , étoient les fimulacres de ces Dieux qu'Enée 
avoit apporté en Italie, & il ne paroît pas douteux que ce pieux 
Troyen n'eût bâti dans le pays latin une chapelle pour les y pla- 
cer. Pline (d) en difant que l’ufage des ftatues étoit fort ancien 
en Italie, le fait monter à Évandre » qui venu de Grece, confa- 
cra dans le lieu même où Rome fut depuis bâtie, le groffier fi- 
mulacre d'Hercule appellé depuis triomphal. 

Quand il n’y auroit qu'une partie de ces faits qui füt vrai, 
comme , en combinant les témoignages des hiftorienss il ne paroît 
pas qu'on en puifle douter ; cela fuffiroit pour ne pas prendre 
abfolument à la lettre , ce qu'avance Caffiodore d’une maniere 


— 








Ca) 80 Ans après la guerre de Troye, verfale , à cheval fur deux autres piques 
piantées debout en plein air. Les deux fi- 
mulacres en queftion auront peut-être pris 


la place de ces antiques divinités du pays. 


(2)1184 Ans avant J. C. fuivant l’an- 
cienne tradition, Neftor, après le défaftre 
de fon pays, bâtit en Italie la ville de Mé- 


taponte , Diomede fe réfugia dans là Pouil- 
le. Phalante avec une colonie de Lacons 
fonda la Ville de Tarente , & Philoctete 
celle de Petilie. 


Ce) C étoit Caftor & Pollux adorés chez 
les Sabins fous la figure d’une piqué tranf- 


Cd) Fuifle autem flatuariam ariem fae 
miliarem lialie quoquè € vetuflam indi- 
cat [lercules ak Evandro facratus, ut fee 
runt in foro Boario, qui Triumphalis vaca= 
ur ; atquè per triumpbos veffitur babitu 
triumphañ. Plin. XXXLV, 7. 
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générale , que ce fut de l'Étrurie que l'ufage des ftatues pañfa à 
Rome. Il eft vrai que fuivant Pline (a) & Tertulien, (b) ce 
fut chez les Étruriens qué cét ufâge fit d'abord le plus de pro- 
grès. Le premiér dit que dans le temps de leurs anciens Rois, 
lès Romains étoient accufés d’avoir été tentés de fubjuguer les 
Volfiñiens, par l’appas de deux mille flatues qui étoient difper- 
fées dans leur pays ; ffatues que Pline juge n'avoit pas été con- 
facrées aux feuls Dieux : (c). mais il paroît que les fimulacres 
dés Dieux, ne devoient pas être moins multipliés dans les colo- 
nies Grecques établies dans les autres parties, & fur-tout aux 
extrémités de l'Italie. Strabon dit qu'on voyoit à Delphes d’an- 
ciennes ftatues votives fabriquées à Spina , Ville jadis puiffante 
en Mer, à l'embouchure du P6 fur le Golfe Adriatique , & qui 
n'étoit plus qu'un village du temps de ce Géographe. Ce qui 
peut juftifier les affertions de Tertulien & de Cafliodore , c’eft que 
l’ancienne Étrurie embrafloit une grande partie de l'Italie. 

Tous les fimulacres ou fignes de divinités qui furent confacrés 
par les différentes colonies Afiatiques ou Greques dont nous avons 
parlé, étoient tous dans la groffiéreté & rudeffe originale : figure 
quarrée , bras collés, jambes jointes fans attitude & fans vie, 
& cet état de groffiérété dura encore quelques fiecles. Les artif- 
res Grecs eux-mêmes ne firent pendant ces premiers temps qu'i- 
miter fervilement les modeles étrangers qu'ils avoient devant les 
yeux , parce que l'état dé pauvreté & d’ignorance dans lequel 
la Grece fe trouvoit dans ces fiecles, n’y avoit pas encore excité 








(a) Signa quoquè tbu/canice per terras 
difper/aquè, in Etruria fa@itata, non ef? 
dubium. Plin. XXXIV. 7. 


ni Metbrodorus Scepcius cui cognomen à 
Rormani nominis odio inditum ef?, bropter 
2000 Patuarum volfcinios EXpugnatos 0b- 
Jiceret. Plin, ibid. Ce paflage, quoiqu’un 
peu obicur, ne dépofe pas moins en fa- 
veur du progrès que Part ftatuaire avoit dé- 
ja fait chez les Etrufques, prefqu’à la naif 
fance de Rome. 


Cb) Nondum enim ingenia Grecorum 
atquè Thufcorum figendis fimulacris urbem 
inondaverant. Tertul. in Apolog. cap.XXV. 


Ce) Deorum tantüm putarem ea fuiffe , 


Dod, Si 
JS 
Ibid. lib, 
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des fentiments d’élévation ni l'amour du luxe & des arts qui 
contribuent à le fatisfaire. Ce ne fut qu’à mefure qu’on fit des pro- 
grès dans les mœurs fociales, dans la police & dans les arts que 
la figure humaine en entier fut donnée aux fimulacres facrés ; mais 
les époques de ces heureux changements font difficiles à Éxer 
car il regne fur ces faits tant d’obfcurité , il y a tant de débats à 
ce fujet dans les Ecrivains, que la feule chofe que l'on puifle 
avancer fans rifque , eft que les Grecs reçurent la Sculpture ainfi 
que les autres arts de l’Afie & de l'Égypte, & qu'il fallût bien 
du remps pour que ces femences étrangeres produififfent des fruits 
parfaits : nous allons voir que des raïfons de religion & de po- 
litique , contribuerent pendant un temps à en retarder la maturité, 
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De quelques maximes de. Religion & de politique , qui retarderent pen- 
dant un temps le progrès & la perfection des fimulacres des Dieux. 


OX lit dans le Livre de la Sageffe, que les idoles ne furent 
point du commencement : nous en avons vu ailleurs la raïfon, 
& démontré comment la fuperftition & la politique les introdui- 
firent & les firent adopter : voyons ici comment fa puifflance de 
ces deux refforts reculerent quelquefois les progrès & la perfec- 
tion de leur propre Ouvrage. Chez quelques nations une idolä- 
trie matérielle fubjugua entiérement les efprits ; chez d’autres on 
conferva toujours des traces d’un être & d’un culte fpirituel, ou 
fans objet fenfible, ou allié avec ces mêmes objets fortis de la 
main des hommes. Au milieu même des ténebres les plus épaif- 
fes de l'erreur & de la crédulité , il s’éleva par-ci, par-là, des 
efprits qui prirent l'eflor, tenterent d'éclairer les hommes & de 
les rapprocher de la vérité. 

La maxime de l’ancienne religion des Perfes de n’admet- 
tre ni temples, ni ftatues , ni rien de. ce qui pouvoit préfen- 
ter l’idée d’une divinité fenfible & bornée, fe maintint long-temps 
malgré l'exemple des voifins : ce qui futune pratique néceflaire com- 
mune à tous les peuples de lancien monde , fe conferva comme 
maxime de religion particuliere chez cette nation. Par une fuite 
de l'ancienne coutume, les Germains continuerent auffi d’honorer 
leurs Dieux ruftiques en plein air, n’ofant par un refpcét religieux 
leur donner aucune figure humaine jufqu’après les conquêtes des 
Romains, temps où, par une imitation fervile & imparfaite d'un 
ufage étranger; ils commencerent à fe faire des idoles , qu'ils 
enfermerent depuis dans des temples. 

C'eft dans lacrainte de quelque altération de ce principe que le Lé- 
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Chap. IE, 

















Voyez Hift, 
des Voyag. 
t. XL, in-12, 
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giflateur des Hébreux dans la théocratie dont il étoit le miniftre, 
défendit avec fi grand foin de fuivre l'exemple contagieux des 
images taillées dont la pratique avoit corrompu l’ancienne reli- 
gion des Égyptiens. SE 

On trouve même des traces de cette maxime chez ce peuple, 
dans le temps où lidolâtrie y avoit fait le plus de progrès. EHlé- 
rodote nous dit, que les Prèêtres du pays afluroient qu’ils n’avoient 
jamais confondu les ftatues élevées à leurs Roïs avec celles des Dieux. 
En partant de cet aveu, Athénagore, dans l'apologie de la Reli- 
gion Chrétienne qu’il adreffe aux Empereurs Marc-Aurele & Com- 
mode , fait dire aux Prêtres d'Ammon,, qu’il n’y a qu’un Dieu , dont 
chaque nation voulant repréfenter l'effence & la vertu, a inventé 
diverfes images qui n'expriment que la même cholfe; (a) mais 
que leur véritable fignification s’érant perdue avec le temps, 
le vulgaire avoit cru qu'il y avoit autant de Dieux qu'on 
voyoit d'images. Cette apologie fait dire la même chofe à certains 
marchands Égyptiens. Auf Silius-Italicus nous apprend qu'ori- 
ginairement on ne voyoit point de flatues dans le temple de Ju- 
piter Ammon. Bacchus en le bâtiffant, fuivant le même Athéna- 
gore , n’y avoit mis que l’emblème de Dieu. Tertulien aflure que 
cela fut commun à d’autres temples du paganifme & que de fon 
remps même , il y en avoit encore où cette maxime étoit fuivie. 
On lit dans l'Hiftoire du Japon de Kæmpher , qu'il fe trouve rare- 
ment des idoles dans les Mias ou temples de cet Empire, parce 
qu'on n'en faifoit point dans les premiers temps de la Monarchie , 
& que s’il s’en eft introduit quelqu’une depuis l'établiffement de 
la nouvelle idolâtrie ; elle n’eft pas expolée à la vue, mais en- 
fermée dans une chafle vis-à-vis de l'entrée. | 

Il y a apparence que ce fut aufli l’ancienne façon de penfer 


des Étrufques, comme on en peut Juger par les traces qui s’en 


confervoient dans le collese de leurs Prêtres, même depuis la 
conquête des Romains. Il eft certain que dans le commencement 
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(a) Plutarque dit une chofe équiva!ente dans le Traité d’Ifis & d’Ofiris. 
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de leur République , ils n’eurent point d’idoles dans leurs temples. 

Varron dit que pendant plus de 170 ans on ne vit point de varr.apua 
fimulacres des Dieux dans Rome. Le culte de Vefta (a) em- Civie, Dei, 
prunté des Chaldéens par une fuite de: l’ancienne maxime, s’y HAE 
conferva toujours fans ftatues. Selon Denis d’'Halicarnaffe, Rolus Liv. 11.3. 
fut le premier qui tranfporta à Rome de ces objets matériels de 
culte. Numa , regardé comme le premier Légiflateur de la religion 
Romaine , eftimant, dit Plutarque, que c’éroit un facrilege de re- 
préfenter par des chofes périffables & terreftres, ce qui eft éter- 
nel & divin, voulut les profcrire des temples. Sanétion, ajoute 
l'Hiftorien , qui fent fort l'opinion de Pythagore, (b) felon lequel, 
le premier être n’étoit ni paflible, ni expolé aux fens, mais invi- 1 
fible & inintelligible. Tertulien en faifant l'apologie des Chrétiens, | 
appuie fur cette fanétion de Numa, en difant que quoiqu'il fût il 
l'auteur de pluñeurs curiofités fuperftitieufes , il condamnoit néan- | | 
moins la pratique des idoles. | 

Que cette ordonnance de Numa füt un refte de l’ancien principe, | 
dans un Roi qui faifoit une profeffion plus particuliere de la re- “il 
ligion que de la politique , ou bien qu'elle fût un effer de la pré- 
voyance qui fit envifager à ce fage Lépiflateur que la pratique 
contraire introduiroit à Rome dans le culte religieux , le luxe des 
autres nations ; luxe deftruétif de la fimplicité des mœurs, & in- 
compatible avec cette pauvreté qui faifoit la richefle des premiers 
Romains ; il eft conftant qu’on fut à Rome plus d’un fiecle, fans 
avoir des images humaines dans les temples ; & en effet on a vu (| 
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(a) Eff diu frultus Vefie fimulacra putavi. LU 
Mox didici curvo nulla fubefle tholo. | 
Tgnis inextinêtus templo celatur in illo. 


Effigiem nullam Vefla , nec ignis , babent: Ovid. Faft. lib. VI. 


(b}) Il n’y a pas d'apparence que Numa de Tarquin l’ancien. Voyez Denis d'Hai- 
eûtété inftruit par Pythagore, qui, felon tou- carn. XXXIV, & Aulufgele, lib. XPIL. 
te fupputation, parut plus d’un fiecle après chap. 21 
lui, &ne vint en Italie que fous le regne 
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que les Romains ayant fait venir de Fregelles le fimulacre de Jupi- 
ter, on ne l'inftalla dans aucun remple , mais qu'il fut laiflé 
dans un lieu privé jufqu'au regne du vieux Tarquin qui ly plaça. 
Ce qu'on lit dans Macrobe & dans Pline (a) de la fiatue de 
Janus , confacrée par Numa, n’étoit fans doute pas contraire aux 
idées & aux vues de ce légiflateur Religieux ; car en combinant 
es ordonnances , il y a lieu de juger que cette ftatue dont les 
doigts de la main étoient arrangés de façon qu'ils marquoient 
les 365 ou plutôt les 350 (b) jours de l'année, dont fuivanc 
toute apparence il étoit l’Auteur ; cette ftatue, dis-je, ne devoir 
être qu'une ftatue allégorique ou fymbolique, & ce ne fut que 
dans la fuite des temps, que la fuperitition des Romains en ft 
une idole ; c’eft ainfi qu'à la Chine, les 360 jours dont l'année 


EE 


(a) Fanus Geminus à Numa Rege di- 
catus , qui pacis belliquè argumento colitur , 
digitis ita figuratis ut trecentorum Jexagin- 
ra-quinque nota per fignificationem anni, 
temporis € œvi Je Deum indicarant. Plin. 
lv. XXXIV. 7. 


(b) Je dis 350, perfuadé que Je texte 
de Pline qui marque 365 a été altéré par 
les copiftes qui n’ont confulté que notre an- 
née actuelle, Mr. jules Pontidera, Æpii. 
15, de fon ouvrage intitulé, AÆntiquis. La- 
tinar. Grecarumquè enarat. atquè emen- 
dationes. établit que l’ancienne année Chal- 
daïque étoit de 350 jours diftribués en qua- 
tre faifons, dont 60 formoient le printemps, 
120 l'été, 80 l'automne, & 90 l’hiver; mais 
que comme fuivant , le cours du foleil , cette 
année étoit en défaut de 15 jours & d’une 
quatrieme partie de jour environ, on in- 
texcaloit chaque deux années un moïs de 
30 jours, & chaque quatre années un mois 
de 31 jours, mois qu'on ajoutoit toujours 
à l'automne. Cet écrivain tire cela de deux 


paflages d’'Hérodote & de Plutarque , cot- 
rigeant un Auteur par l’autre; or il veut 
que ce fût là l’ancienne année Romaine 
dont Numa fut le premier auteur, & qux 
étoit indiquée par la ftatue fymbolique de 
Janus , année à laquelle font allufion ces 
vers d’Ovide, MWeramorpb. lib. I. 


Jupiter antiqui contraxit tEMPOrTA VerIs, 
Perquè byemes æffufquè €? inequales au- 
tumnos ; 
E breve ver, patiis exegit quatuor annum. 


Le même écrivain rend raïfon de fon 
opinion en ces termes , Æpif. XXXIP. 
Qué enim arte finiffre digiti ita ordinen- 
tur,ut bumana manus fit € notas CCCLXF 
demonfiret? naturali modo annum dierum 
CCCL. manu fignificare poflumus( ce qu’il 
démontre par une figure ) € #wmerum 
CCCLXV. digitis imitari nequaquam \va- 
lemus. On peut voir auffi là-deflus Pierium 
& Celium, Rodigin. XXIIZ 2, 12. 
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eft compofée , felon les Chinois , étant repréfentés par 360 fta- 
tues , on en a fait autant de divinités. 

En effet, la force de l'exemple ainfi que le penchant du peu- 
ple prévalant peu-à-peu, on admit les idoles dans la religion Ro- 
maine il eft même apparent que Numa connut lui-même qu'il 
cherchoit en vain d'élever une digue contre le torrent, & que 
c’eft par cette raifon qu’il ordonna, (a) avant de mourir, que 
les livres facrés qu’il avoit faits pour l'inftruétion du peuple, fe- 
roient -enterfés avec lui, prévoyant fans doute d'avance qu'il y 
avoit à craindre qu'ils ne fuffent peu refpe®tés, lorfqu'il auroit 
difparu, & que le préjugé commun ne manqueroit pas de triom- 
pher malgré eux. Il ne fe trompa pas; car quand on en fit la dé- 
couverte (b) dans un champ au pied du Janicule où ils avoient 
éré enfouis pendant long-temps, Quintus-Petilius , alors Préteur , 
chargé de les examiner & d'en faire rapport au Sénat, jura qu’il 
n’étoit ni pieux ni jufte qu'ils fuffent rendus publics , & li-deflus 
ces livres furent condamnés à être publiquement brülés dans les 
comices : tant la maxime contraire avoit prévalu, même parmi 
les fages. 

Car qui ne voit que la véritable raifon de cette fentence ; étoit 
que ces livres condamnoient la croyance commune & une pra- 
tique trop affermie pour être abolie? Varron remarque en effet 

ue le polythéifme étoit fi fort enraciné, qu'on regardoit comme 
chofe impofible (c) de le détruire fans mettre toute la fociété 
en combuftion, & Tite-Live qu’on craignit que le renouvellement 
des maximes de Numa n’aboutît à anéantir toute religion, tant 
il eft vrai que les préjugés les plus abfurdes , & les pratiques les 
plus oppofées à la raifon , devenues générales , pervertiflent même 


RE LE EE TETE RTE PER VERSET EEE 


(a) Il eft des écrivains qui croyent que & de M. Bebius, environ 500 ans après a 
c’étoit par une fuite de la doctrine des Py- fondation de Rome, 
thagoriciens, n’étant ni beau, ni honnète 


que des myfteres fi iaints fuffent divulgués. (ce) Platon avoit dit expreffément qu'il 


eft dangereux dé donner à la multitude une 


(b) Sous le Confulat de P. Corneilius, idée vraie des Dieux, 


Tite-Liue, 
lib. XXXIXL 
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les fages, altérent les maximes les plus faintes & parviennent 
jufqu’à anéantir les loix les plus facrées. 

La fuperftition elle-même appuya pendant un temps', tant à 
Rome qu'ailleurs , les principes légitimes qui arrêtoient: le progrès 
& la perfetion des ftatues des Dieux en établiffant des maximes 
qui leur étoient contraires. Ces maximes regardoïent tant la for- 
me que la matiere des idoles. 

C'eft un principe de toute religion de ne rien innover en fait 
de culte, parce que les anciens ufages & la fimpliéité primitive 
font regardés comme plüs: pures & comme facrés. Ce principe 
vrai ou faux , fuivant qu’il eft appliqué , ou par un refpe@t raifonné, . 
ou par un fanatifme crédule ; maintint pendant long-temps la grof- 
fiéreté des fimulacres des Dieux , & arrêta les progrès de la/Sculp- 
ture, qui dans ces premier$ temps ne fut guere employée qu'au 
profit de la religion. 

De plus, lors même que cet art eut déja fair quelques progrès 
vers la perfeétion au moyen d’autres ouvrages où la religion n'a- 
voit point de part , les fimulacres des Dieux adorés depuis long- 
temps, quoique brutes & informes , étoient trop facrés pour qu'on 
ofât en changer la figure & ne pas les imiter fcrupuleufemenc 
lorfqu’il s’agifloit d’en faire des copies pour en étendre le culte. 
Nous avons dit qu’en donnant la figure humaine aux anciens fi- 
gnes, on n'avoit pas ofé d’abord fe départir totalement de l’an- 
cienne forme fous laquelle une divinité avoit été adorée. Ce feru- 
pule füperfitieux ; afforti à la groffiéreté des temps qui faifoit 
des points de religion des pratiques les plus abfurdes , ne permer- 
toit donc pas encore à l’habitude de céder aux efforts de la 
raifon & du goût. | 

Comme la néceffité & la pauvreté des premieres peuplades avoient 
originairement fait fabriquer les fimulacres des Dieux de bois, 
de pierre & d’argille , la fuperftition établit aufli la maxime de 
conferver cette fimplitité dans les objets de culte public; maxi- 
me à laquelle la politique donna fans doute là main par efprit 
de loix fomptuaires, 
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On voit des preuves bien décifives de ce principe dans l'Égyp- 
te, pays plus. fcrupuleufement attaché que tout autre à fes an- 
ciennes maximes, &:où la fuperftition tint toujours les efprits 
‘plus affervis. Dans le temps qu’on voit déja'la Sculpture ainfi que 
l'Architedture prendre l’eflor & élever des monuments d’une har- 
dieffe & d’une magnificence furprenante , les idoles reftent dans le 
mauvais goût & däns la grofiéreté des temps encore barbares. 
Le veftibule! du temple de Vulcain préfente des ftatues coloffales 
qui prouvent les efforts de l’art pour en orner Jes dehors: on en- 
tre dans le temple; & le fan@uaire n'offre que des marmoufets , 


des Dieux Pygmées dont la groffiéreté & la fingularité excitent : 


les rifées &les railleries de Cambyfe, fans que les prétendus myf- 
téres dont les Prétresexcufent les figures grotefques de ces Dieux; 
les puiffént mettre à couvert de l'ignominie. Le conquérant le 
moque des Prèêtres, méprife les idoles & les fait brüler. 

-: Même fpectacle en Grece, on voit dans le temple des Eumé- 
nides des petites figures en bois de ces Déeffes , fort grofliérement 
travaillées, pendant que le veftibule du temple eft orné d'images 
de Prêtreffes en marbre d’un travail élégant. C’eft ainfi qu'en 
Syrie même fous le bas Empire, au rapport d'Hérodien , quoi- 
que l’idole qu'on adoroit à Émefe ne. fût que linforme figne de 
la divinité du foleil, fcrupuleufement confervée depuis les anciens 
temps, onn’y éleva pas moins un temple fomptueux dans lequel 
on voyoit briller toute la magnificence du culte & du luxe reli- 
gieux, que non-feulement le peuple, mais les Satrapes même , 
& les Rois augmentoient à l’envi. 

A Rome, les idoles de Jupiter, d'Hercule , de Cybele, chéti- 
ves images de terre, de bois & de pierre, auxquelles on défend 
de-ne rien changer, qu'on ne doit pas même dorer, font révé- 
rées comme des Dieux tutélaires de l'Empire, dans le temps qu'on 
éleve à ces illuftres Romains qui ont travaillé pour le falut, & 
la gloire de la patrie, des ftatues de bronze & de marbre qui ho- 
norent autant l'artifte que le citoyen. 

La maxime de ne rien changer aux fimulacres des Dieux , étoit 


Hérod, Hb, 
V, Cap. 3 
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d'autant plus affermie qu’elle étoit cimentée par la perfuañon que 
l'on poflédoir de ces fimulacres miraculeufement , ou qu'on les 
avoit vu donner des fignes de vie & opérer d’autres prodiges ; 
& nous verrons dans la fuite jufqu'où alloit cette crédulité.. On 
ne manquoit pas de faire venir quelquefois les Oracles à l'appui 
de cette maxime. Les Épidauriens confultent l'Oracle.fur la caufe 
de la ftérilité de leur terre. La Pythie répond que s'ils dreffent 
des ftatues à Damia & Auxéfie , auffitôt leurs affaires prendront 
un autre cours; Qn demande fi on fera ces ftatues de pierre ou de 
bronze, & l'Oracle répond qu’elles ne doivent être ni de l’un ni 


de l’autre, mais de bois d’olivier. 


La politique intéreffée à conferver une maxime fi aflortie à l'é- 
conomie publique, entretenoit la croyance que les Dieux aimoient : 
cette modération & cette fimplicité, en mettant obftacle à la prati- 
que contraire par des raifons myftiques & des défenfes de ce qui 
pouvoit la faire enfreindre. Une loi de Platon dit que l'or & l’ar- 
gent dans les villes & dans les temples font une chofe qui excite 
l'envie , que l’ivoire étant tiré des corps morts , n’eft pas un don 
affez pur pour les Dieux , que le fer &le cuivre. font des inftru- 
ments de guerre & non de religion , qu’en conféquence il ne faut 
confacrer que le bois à: ces ufages facrés, La même politique pa- 
roifloit même s'étendre aux monuments profanes. (æ) Cette vue 
eut fans doute beaucoup de part à un ancien décret du. Sénat de 
Rome qui défendoit de chercher des mines de métaux (b) en Ita: 
lie. Les marbres précieux étoient aufli condamnés par le même dé- 
cret , de forte qu’on devoit fe contenter de monuments de, terre 
cuite pour conferver les anciennes formes des Dieux, En Égypte 





on 
(a) Nicolas de Syracufe dit qu’en con- les monuments des difcordes pañées. 
fidérant l’inconftance de la fortune, les an- 
ciens avoient pratiqué avec foin de ne (Bb) Cependant du temps de Numa qui 
dreffer les trophées des nations vaincues, inftitua le college des arts, les artiftes en 
que de bois qui fe confume, dans la vue bronze avoient le troifieme rang, &les ou- 


de marquer qu’il ne falloit pas éternifér vriers en terre avoient-le feptieme. 










































DIEIS SSTATRUES. "3 
on avoit établi pour maxime que le mouvement marqué par les 
jambes féparées qu’on donnoit aux flatues , ne convenoit point aux 
Dieux. Pline (4) dit que leurs effigies faites de terre étoient fort 
eftimées & qu’on n’avoit garde d’en faire ni d’or ni d'argent, aJou- 
tant qu’on n’étoit point honteux de defcendre de ceux qui avoient 
honoré de tels Dieux. À quoi bon, difoit Perfe , (2) l'or dans les 
temples ? Lorfque Pline (c) s'étonnoit qu’on ne vit dans les tem- 
ples que -des fimulacres de bois & d’argille, malgré que l'origine 
des flatues fut fi ancienne en Italie, il ne faifoit fans doute point 
attention à cette maxime politique. 

Nous ajouterons ici que l’on voit de nos jours des traces de 
la maxime de ne rien changer aux idoles , quelques groflieres qu’el- 
les foient , dans les nations qui font encore entieres , je veux dire, 


non mélées avec les peuples étrangers. Au Japon, peuple le plus v 


fuperftitieux de la terre, les avénues des temples font ornées de 
portes magnifiques en pierres de taille & d’allées d'arbres. On y 
voit des efpeces d'arc de triomphe des Dieux Japonois avec des 
infcriptions en caraétere d’or, monuments érigés depuis l’introduc- 
tion du luxe & du goût. Entrez dans le temple, & au lieu d’un 
édifice qui réponde au dehors, vous ne trouvez qu'une vieille ba- 
raque fouvent entourée de buiffons , dans laquelle à travers d'une 
fenêtre grillée , vous voyez un miférable miroir de métal bordé de 
quelques troufles de paille ou bandelettes de papiers , reftes de l’an- 
cienne fimplicité & pauvreté des habitants, confacrés anciennement 
par la fuperftition , & qu’elle ne permet pas de changer. Tous les 
fiecles & toutes les nations peuvent fournir des exemples de ce ref- 
pet flupide pour des ufages & pour des loix affortis à la barbarie 





(a) He enim tum ejigies Deùm erant ! Ce) Mirumquè mibi videtur chm flatua- 
Jaudatiffime . .. .. aurum enim £S ar- | rum origotam vetus in ltalid fr, lignea po- 
gentum ne Diis quidem conficiebant. Pün. | #ius ac fi@tilia Deorum fimulacra in delu- 
XXXV. 12. bris dicata ufquè ad devictam Afiam. Plin. 


CNRS PRE CNET ner lib. XXXIV , cap. 7. 


Dicite Pontifices in facro quid facit aurum? 


Per£, fatyr. IL 
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Kemp, liv. 
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des mœurs qui les ont enfantés, & qui ont maintenu des prati- 
ques qui paroiffent infulter à la raïifon & aux lumieres qu'a pro: 
duit le développement des vérités, malgré même que ces vieilles 
maximes & ces pratiques foient contraires à la poftérité de la focié- 
té conftituée autrement qu’elle n'étoit. C’eft ainfi que parmi nous, 
dans le temps qu’une lumiere frappante éclaire lé fan@tuaire des 
fciences & des lettres, d’aveugles fcrupules font durer dans bien 
des écoles , la fuperftition d’une Philofophie barbare & pernicieufe , 
comme liée à la religion dont elle fait fon jouet , & qu’elle ne ceffe 
de profaner. 
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Des progrès & des avantages réciproques de la Sculpture & de l'idolätrie, 
produits par laltération & l'abandon des maximes précédentes. 


LL. maximes dont nous venons de parler furent en v'gueur 
tant que la pauvreté entretint la fimpliciré des mœurs qui étcuffe 
le germe du goût & des arts. Mais il arriva enfin ce qui arrive tou- 
jours lorfque l’opulence fait naître l'amour du luxe & de l’élégan- 
ce. Ce goût qui entraîne néceffairement un changement dans Îles 
mœurs & dans les ufages, produilit fucceffivement des maximes af- 
forties à la fortune brillante des États. La comparaifon des ftatues 
qui ornoient les lieux publics avec les fimulacres groffiers qu’on ado- 
roit dans les temples, devoit trop humilier, pour ainfi dire, la re- 
ligion pour qu’elle ne fe piquât pas de profiter aufli des avantages 
que pouvoient lui procurer les progrès qu’avoit fait la Sculpture. 
Les Prètres, quoique fauteurs par état de l’ancienne fervitude , n’eu- 
rent pas de peine à concevoir combien le culte gagneroit au chan- 
gement & par la perfeétion & par l'élégance des idoles. La Sculpture 
revint par là de la captivité dans laquelle l'avoir tenu ce qui étoit 
regardé comme religion , & convainquit, pour ainfidire, celle-ci de 
fes préjugés & de fes torts. Elles fe communiquerent donc récipro- 
quement leurs droits & leur patrimoine, & par là l’un & l’autre 
s’enrichirent. 

Lifez (a) le Livre de la Sageffe, & vous verrez que l'introduc- 
tion des ftatues dans la religion & la perfe&ion de la Sculpture, fu- 
rent les caufes qui contribuerent le plus au progrès du culte des 





Ca) Provexit autem ad borum culturam , tem bominum abduËïa per fpeciem operiss 
S bos qui ignorabant , artificis eximia di- eu, qui ante tempus tamquam Homo bo::0- 
ligentia. Ille enim volens placere illi, qui ratus fuerat, nunc Deum eflimavcrunt. 


Je affumpft, elaboravit arte [uÂ, ut fimili- Sap. XIV. 
tudinem in melius figuraret. Multitudo au- 
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Dieux faits par la main des hommes ; plus les ftatues furent bien 
faites , & plus elles s’attirerent du refpe& , parce qu’elles étoient d’au- 
tant plus propres à perfuader que la divinité habitoit en elles ; & 
en échange plus la religion fournit de fujets aux artiftes, plus'ils 
eurent un vafte champ pour exercer leurs talents par des ouvrages 
en tout genre. 
Cette émulation des artiftes à animer, pour ainf dire, les ima- 
ges des Dieux , augmenta l’illufion du peuple porté à croire que des 
figures qui leur paroifloient vivantes devoient avoir plus de vertu. 
na ® Plutarque , après avoir dit la raifon pourquoi on a donné aux divi- 
nités la figure humaine, ajoute qu’on aggrandit & embellit leurs 
images, afin que les plus ignorants appriffent par là que c’éroient 
les images des Dieux qu'ils avoient devant les yeux. Voilà com- 
me on fit plier les idées fpéculatives à la morale du temps. On peut 
donc dire que fi l'Olympe peupla la terre de Dieux imaginaires, la 
terre par les efforts de l’art, peupla à fon tour l'Olympe de nouvel- 
les divinités. 
Nous avons vu que dans leur origine, les fimulacres des Dieux 
étoient fort groflicrs, (a) & ils étoient aufli d'une grandeur fort 
médiocre. Lorfque l’idolâtrie eut ofé fecouer Le joug des vieux pré- 
jugés, elle s’'abandonna à la difpofition, & difcrétion des artiftes qui 
acquirent le droit de donner aux copies qu'ils firent des divinités, 
non feulement la figure humaine en entier , ainfi que la grandeur, 
les proportions & l’expreffion, qui convenoient aux flatues des grands 
hommes & des Héros, mais encore la dignité & la majefté qui ca- 
pu Cr, & ractérifoient les Dieux. Nous verrons dans. la fuite quelle fut l'é- 
L mulation des Statuaires à faire en forte que la divinité s’annonçât avec 

énergie dans les images des Dieux qu’ils faifoient, ainfi que, fe- 
lon Nicomaque , ( b ) on la vit depuis paroître dans les tableaux 
de Zeuxis. 
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Ca )Paufanias ne donne au plus quetrois (B) Que'qu'un trouvant des défauts dans 
pieds aux anciens fimulacres de Cerès, de la compofition du fameux tableau d'Héle- 
Proferpine, & de différentes autres divi- ne de Zeuxis, Nicomaque qui pafloit cha 


nités de l’ancienne Grece. que jour une ou deux heures à le contern- 
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Les Oracles intéreffés à faire profpérer lidolâtrie, ne manque- 
rent pas de favorifer cette multiplication ainfi que cette perfec- 
tion des objets du culte. Ce fut par l'ordre de l'Oracle d’Appol- 
lon que les Gélotes firent fabriquer la ftarue de ce Dieu, qui leur 


fut dans la fuite enlevée par Himilcon 
ples de cette nature dans le cours 


, & on trouvera d’autres exem- 
de cet Ouvrage. 


Saint Augultin, qui avoit lu & extrait le livre de Varron fur 


la Religion des Romains; livre qui 


: te De Civi 
contenoit fans doute l’hiftoire pa ï.1 


de tous leurs Dieux, dit qu'originairement il n’y avoit que trois 
Mules , mais que ces Déefles ayant été repréfentées par trois 


différents artiftes, ces neuf ftatues 
& fi belles, qu’on les conferva & 


furent trouvées fi bien faites 
on les honora toutes les neuf, 


d’où s'établit la croyance des neuf Mufes , & d'où eft venue fans 
doute la variation ( a } qui fe rencontre dans les anciens écrivains 
à l'égard du nombre de ces Déefles. C’eft, fuivant bien de l’ap- 


parence, ce qui a aufli occafioné 


la diverfité qu'on remarque a 


l'égard du nombre des Graces ; car les Lacédemoniens, & les 


Athéniens n’en connoiffoient que de 
& d’autres Poëtes en admettent trois 


ux, quoique Héfiode , Pindare 7" 


, auxquelles Paufanias en ajoute 


une quatrieme qu'il qualifie de la Déeffe de la perfuañon , Déeffe 
peut-être fortie de quelque attelier. 

C'eft peut-être encore par une raifon pareille, que malgré que 
la concorde, la paix, & la tranquillité ne paroiffent repréfenter 


à-peu-près qu'une même idée, à R 


ome on en fit trois Déeffes dif- 


férentes, qu'on voit repréfentées fur les médailles par trois figu- 
res & dont on fit aufli des ftatues diftinétes. Ce que l'on rapporte 


de la ftatue de Dédale en Égypte 


, eft analogue à ce principe ; 


RL nnareetenemnseraqe rester esreenenpentanerneenententrer tnt ner CE EL 


pler , prenez mes yeux, dit-il au critique , 
& vous verrez que c’eft une divinité. 


(a) Varron qui ne regardoit les Mufes 
que comme des perfonnages allégoriques , 
aflure qy’il ne doit y en avoir que trois, 
puifqu’elles défignent le chant qui ne s’exé- 


cute que de trois manieres , ou avec la Voix, 
ou avec les inftruments à vent, ou avec 
ceux gu’on tcuche de la main. Ciceron 
(tib. LIT. de Nar. Déor.) dit que d’abord 
il n'y en eut que quatre, & puis revenant 
au fentiment d'Héfiode ‘en admet neuf 
















































































78 D'EAU 
car on dit que cette ftatue étant trouvée plus parfaite que tout 
ce qu'on y avoit vu juiqu’alors, on la mit dans un temple où 
elle devint une divinité. C’eft ainfi que chez les Japonois, parmi 
les raifons de placer des nouvelles ftatues dans les temples, d’où 
l'ancienne maxime les excluoit, on compte celles de la réputation, 
| de l’excellence & de la fainteté fuppofée en conféquence ; du 
Sculpteur qui les a fabriquées ; & c’eit par là aufli que depuis 





Lui lintroduétion du culte de Fo & de Haca dans ce Royaume, com- 


me aux Indes & à la Chine, les idoles fe font multipliées à l'in 
fini au préjudice de l’ancienne religion des Camis. L’Hiftoire de 
| vove « Siberie confirme la même idée. Les Scyches ou Tartares ayant porté 
| lefcript. de = s e Li 2 

18k Ron de. leurs idoles dans les incurtions qu’ils firent en ce pays, & les ha- 
| 


| Fcllemb. bitants les voyant mieux taillées que celles de leurs pays, ils n’hé- 
| fiterent pas de les adopter & de les adorer. 


fl La perfeétion d’une nouvelle ftatue favorifoit d’autant plus les 


progrés de l’idolätrie, que fa célébrité devenoit quelquefois la fource 
de nouvelles populations & de nouvelles Villes, par le concours 
des étrangers qu’elle attiroit. C'eft à fon Cupidon de marbre, dit 
pins, Cicéron, ( a ) que la Ville de Thefpie devoit fon être, témoi- 
SL S gnage que Pline cite en parlant du concours que la Vénus de Pra= 
xitelle attiroit à Gnide, La beauté de la ftatue, & la majefté du 
temple devinrent auffi la principale fource de l'accroiffement de la 
Ville d'Éphefe , & les Sacrificateurs fe trouvoient fort bien de l'erreur 
générale des Grecstant ignorants que favants, qui y concouroïent. 


ll Une nouvelle ftatue tranfportée d’un pays à l’autre , fufifoit fou- 


vent pour y établir une nouvelle divinité; car la nature du pa- 
ganifme rendant les hommes inconftants, capricieux , & amateurs 
de nouveautés en fait de religion , on fe dégoûtoit aïfément des 
vicilles pratiques , & on adoptoit avec ardeur les nouvelles, don- 
nant la préférence aux divinités nouvellement introduites. Cela ani. 
moit la fuperftition quelquefois languiffante, c’eft ce qui arriva au 
fujet du culte de Sérapis, qui, felon Plutarque, enrichit l'Égypte 





Ceres 








Ca) Propter euin Thefpie vifuntur ,namalia vifendi caufa uulla eff. Ver. IV. 
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d'une nouvelle divinité, lorfque Ptolomée Soter fit tranfporter furti- 


vement fa ftatue de Sinope ( a) à Alexandrie , où elle fut furchar- 
gée d’attributs fi nouveaux que Niconcon, qui regnoit dans l’Ifle 


de Chypre, fut obligé de faire demander quel étoit ce nouveau 
Dieu. (b) 

Les copies de la flatue d’un Dieu adorée dans un pays & tranf- 
portée dans un autre , furent la principale raïfon de la propagation 
de l’idolâtrie, 8 la fource ordinaire des Dieux des différents dif- 
triéts , qu’on appelloit Topifques, mais qui dans le fond étoient le 
même Dieu fous des noms & des attributs différents. Bacchus étoit 
adoré fous le nom de Noëtulus dans le pays de Breffle, & Mars 
Gradivus fous celui de Phonio à Aquilée. Cependant les habitants 
& les Miniftres des temples de ces divinités municipales , fe fai- 
foient un point d’honneur d’en foutenir par préférence les vertus, 





(za) Polibe nous apprend que Sérapis 
fut honoré du culte religieux fur les bords 
de la Propontide où Jafon lui offrit des fa- 
crifices dans fon expédition des Argonau- 
tes. C’eft de-là probablement que ce culte 
fut introduit parmi les habitants de Sinope. 


(2) Une differtation fur ce Dieu, impti- 
mée à Amfterdam en 1760 , prétend de 
faire voir que le culte de Sérapis en Egyp- 
te remonte plus loin qu’au premier Ptolo- 


mée. Timothée, l’interprete des myfteres 
facrés , & Manethon croyent que c’étoit le 
Dieu Pluton, vù qu’il ne fut appellé Séra- 
pis que depuis fa tranflation ; j’ajouterai ici 
une Médaille que je viens de recevoir de 
Mr. Blander, Conful de Suede à Alger, 
où l’on voit Ifis & Sérapis joints enfem- 
ble, ce qui pourroit faire conjeéturer que 
Sérapis étoit le même qu’Ofiris, ancienne 
divinité de l'Egypte ainfi qu’Ifis. 












































L'an 516. 
de la Fonda- 
tion dé Ro- 
me, 
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& les prérogatives avec autant d’animofité que d’aveuglement, 
& on ne manquoit pas quelquefois de faire intervenir le Dieu 
même dans la querelle ; témoin (a) la plainte de Jupiter Capi- 
tolin contre le Jupiter Tonnant, à qui le premier reprochoït de lui 
enlever tous fes adorateurs. C’eft de là que Lucien à pris l'idée 
plailante de faire convoquer par Jupiter une affemblée générale des 
Dieux, y appellant tous ceux de pierre, de bois, d’or, d'argent, 
& d'ivoire. Et c’eft à quoi fait allufion le reproche (b) de Minu- 
tius Felix aux idolâtres du paganifme, couchant le fanatifme qu'ils 
marquoient pour les différences accidentelles & arbitraires qui 
diftinguoient le même Dieu fous des dénominations différentes. 

Des ftatues érigées à la mémoire de quelque perfonnage ref 
peété , donnerent fouvent naiffance à de nouvelles divinités. C’eft 
ce qui arriva à Rome à loccafon de celle de Flora, bergere où, 
{elon d’autres , Courtifane , & peut-être l’une & l’autre, fous le qua- 
trieme de fes Rois. Cette femme ayant inftitué le peuple Romain 
héritier des facultés qu’elle avoit acquifes par le commerce qu'elle 
avoit fait de fa beauté ; les laboureurs & les bergers métamorpho- 
ferent fa flatue en idole, & confacrerent par les Jeux (cc) Flo- 
raux , la plus belle faifon de l’année , à celle qui avoit confacré fes 
plus beaux jours au plaifir des citoyens. L’idole de la Nymphe 
Cd) qu'on adoroit auprès de Foligno, & celle de la Déefle Ful- 








ginia 
A Ro nn 
(a) On lit dans Suetone qu’Augufte tmberbis flatuitur , modo barbatus locatur ; 
ayant efluyvé de furieux tonnerres dans fon ES cum Ammon dicitur babet cornua » 
expédition contre les Cantabres, dédia un cüm Capitolinus func gerit fulmina. Cap. 
temple à Jupiter tonnant , & que Jupiter XXI. 
Capitolin apparut en fonge à l'Empereur, 
gour fe plaindre du tort que lui faifoit ce Cc) Ce qui La fait regarder comme la 
nouveau confrere : ce qui doit s'entendre divinité qui préfidoit aux fleurs & aux fruits. 
de l'intérêt que les Miniftres de chaque 
divinité avoient à conferver fes droits. (4) On en lit linfcription fur une pierre 
qui fut trouvée près de l'Eglife de Ste Ma- 
Cb) Quid forme iple € babitus ? nonne rie des champs, & tranfportée dans cette 
arguunt ludibria € dedecora Deorum vef- Ville. 


srorum? Quid ipfe Fupiter vefer ? Modo 
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ginia dont parle $. Auguftin, tiroient fans doute leur fainteté de De civir. 
quelque raifon de la même nature. C'eft en partant des exemples de Nr 
cette efpece , que les anciens écrivains Eccléfaftiques , prenant à la 

lettre ce qui eft dit dans le Livre de la Sagefe, ont fait dériver 
l'idolâtrie uniquement de l'honneur des fratues accordé aux per- 
fonnages illuftres, converti par la fuperftition en culte religieux : 

mais ce que nous avons établi ci-devant touchant l'idolâtrie du pre- 

mier âge , met des bornes à la généralité de cette affertion. 

Une wérité qui ne paroît fouffrir aucune reftrition & qui a donné 
lieu à l'opinion dont nous venons de parler , eft que l’ancienne idolä- 
trie des Dieux Métaphyfiques , ayant adopté la figure humaine pour 
l'avantage du culte ; l'idée de fimulacre à figure humaine, fut , pour 
ainf dire , fouvent identifiée avec l’idée de religion , par le peuple 
ignorant & groflier , fur-tout les premieres ftatues ne repréfentant 

ue des hommes récommandables par des bienfaits qui faifoient une 
puiffante illufion fur des efprits déja aveuglés par la fuperitition. 11 

C'eft par là, que dans ces fiecles de ténebres , une ftatue devenoit | 
prefqu'aufli-tôt l'image d’un Dieu : vérité dont l’hiftoire des pre- 
miers temps fournit des preuves fans nombre ;, que l'on trouve confir- 
mée par celle des peuples peu connus autrefois. 

Qu'on life lhiftoire de la Chine , & on trouvera qu'on ne voyoit rit. Gén. ll 
aucune trace d'idolâtrie dans les livres canoniques de cette nation, st ESS Ml 
jufqu'à ce que l'on vit paroïtre la ftatue de Fo, plufeurs fiecles après °° ( 
Confufius. Qu'on life celle du Japon, & on verra que dès qu’on eut … Kempfer. (| 
apporté dans cette Ifle des images de Dieux à figure humaine, le moi | 
culte s’en établit auffi-rôt à Komano. Une figure de l'enfant Jefus 
laiflée par quelque foldat de la fuite de Magellan à Cibu ou Cebu . Hit. des (fl 
dans les Ifles Philippines, n’a-t-elle pas été trouvée depuis par les XXXIX in-18 | | 
Portugais, transformée en idole par les Indiens ? ; il 

Ii fut d'autant plus aifé de convertir en idoles les flatues fim- 1} 
plement honorifiques , que fouvent on les plaça dans les temples || 
auprès de celle de l'ancien Dieu. Ariftée, Légiflateur de la Sardai- RMS V0 il 
gne, cornoïffoit bien la force d'un préjugé fi afforti à fes vues, 


lorfqu'en recommandant aux Métapontains de dreffer un autel à 
O 
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Apollon, qu'on prétendoit être defcendu chez eux, il prefcrivie 
en même-temps qu’on drefferoit {a ftatue à coté de celle du Dieu 
dont en effer il partagea depuis la vénération. C’eft par là qu'A- 
mañs, Roi d'Egypte, convertit en refpeët, le mépris qu'on lui por- 
toit pour fa bafle naiffance : il éleva fa ftatue dans un temple, 
les peuples accoururent en foule ,; &' lui rendirent toute forte 
d’hommages , & depuis ce jour la Majefté Royale obtint tout le 


opte refpeét qui lui étoit dû. Nous verrons dans la fuite combien les Mo- 








narques ambitieux furent profiter de ce préjugé en faveur de l'a- 
pothéofe à laquelle ils afpiroient. 

L’'imagination des artiftes aufli hardis que les Poëtes , les Pein- 
tres & tous les autres fauflaires auxquels Artémidore les compa- 
re, (4) échauffée par l'admiration & la crédulité ftupide des peu- 
ples , fut encore une des fources fertiles de la multiplication des 
idoles , & du progrès des fiions de l’idolâtrie : non contents de 
repréfenter les Dieux en l’ancienne maniere, ils s’efforcerent de 
les rendre avec des attributs analogues à des croyances particu- 
lieres & à de prétendus miracles. Delà les différentes Vénus qua- 
lifiées de céleftes, de populaires, & autres apoftrophes, fous des fimu- 
lacres différemment caraétérifés. Bientôt on fabriqua ces ftatues fa- 
crées accompagnées des myfteres qui les regardoïent : on releva 
au moyen du cifeau les circonftances des a@tions remarquables, & 
des événements heureux ou malheureux de leur vie , par des at- 
titudes , des affemblages de différentes figures & de tout l'appareil 
de leur culte : il n’y eut prefque point de myftere des Dieux que 
les Sculpteurs ne miflent, pour ainfi dire, en relief. Dans la def- 
cription que Paufanias donne de deux temples de Junon, l'un à 
Platée, (b) l’autre à Corinthe, (c) on voit un affemblage de 


DD 


(a) Plaflicem exercere € bulcum tor- (2) Il dit qu’à l'entrée outre une fort 
nare € fculpere € ffatuas facere, bonum belle ftatue de Junon, on voyoit Rhea en 
ef Mechis € Rhetoribus , & fallariüs, attitude de préfenter à Saturne, la pierre en« 
€ omnibus fraudulentis bominibus ; prop- veloppée dans des langes , qu’elle avoit fup- 
terea quod be artes eaquè non Junt velut pofée à la place de l'enfant qu’elle avoit 
vera € exiflentia oftentent, Artemid. Onei- mis au monde. 


OCri. Ie 53e 
; à: (c) La Déeffe y étoit repréfentée avec 








































































D'SNSTANTIEES. DE 
ftatues en aétion , relatives à rout=ee que l’hiftoire Mythologique 
nous apprend de cette Divinité. Les accompagnements du Jupiter, Prin lb. 
Olympique de Phidias , paroifloient rendre le Poëme (a ) des an< 
ciens gelles de ce Dieu, & ils furprenoient autant que la beauté 
de la flatue : efforts de l’art qui contribuoient à donner autant 
de magnificence , & de confiftance à l’idolâtrie , qu'aux progrès de 
l'arc même qui les faifoit. 
C’elt ainfi que les vertus & les paflions des Dieux & des Héros per- 
fonnalifés par les artiftes comme par les Poëtes , devinrent quelque- 
fois des divinités particulieres. On vit.fur les autels les ftatues de la | 
vertu en général, celles de la clémence, de l'honneur , de la force, Wii 
de la fanté, de la fortune , & de plufieurs autres êtres métaphyfiques ll 
& allégoriques. Paufanias vit dans un temple d’Apollon la derniere 
| 





des Déeffes queje viens de nommer, accompagnée d’un Cupidon pour 
marquer par cette union que la fortune peut plus en amour que la 1} 
beauté. Tout le monde connoît là Déeffe de la Clémence, élevée || 
fur un autel à Rome, fous Céfar. L'idée de perfonnalifer ainfi tant || 
d'êtres qui n’exiflent point réellement , fut peut-être prife des Hié- {1 
roglyphes d'Égypté , car c’eft fur eux qu’on vit pour la premiere fois | 
des figures de la mort, de l'amour, de la fortune, de la nature & 1 
de tant d’autres êtres métaphyfiques & relatifs, qu’on a fini par 
prendre pour autant d'êtres perfonnellement exiftants. 

La crainte du mal & l’amour du bien dont les efprits s'occupent 1 
tour-à-tour , paflerent aufli des atteliers dans le fan@uaire. A Lacé- 1 
démone on éleva une ftatue à la peur, afin d’en être exempt : à [l 
Corinthe, on voyoit le fimulacre de l’horreur des enfers, dont l’autel |] 
étoit environné de différentes ftatues , repréfentant fans doute les 1 

| 
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une fuite de Prêtreffes & de Héros qui-lui (a) On voyoit fur le bouclier gravé le 
formoient comme une cour , dontles Graces combat des Amazones & celui des Géants 
faifoient aufli partie. Paufan. Béot. lib. | avec les Dieux : plus bas celui des Lapithes 
IT. € ZX. Et il parle encore, Æ#rcad. lib. & des Centaures : la bafe du monument 
VIII. d’une image de la même Déeffe, des | repréfentoit 30 Dieux naiflants & victo- 
myfteres qui la regardoient, & des difé- | rieux, &c. 

rentes figures qui s’y rapportoient, | 


O i 























Au Chap. 
XIII. de cet- 
$e Partie. 
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principaux habitants du Tartare. La ficvre avoit à Rome fa flatue 
& fon culte , ainfi que la petite vérole l’a dans le Royaume de 
Golconde. (4) Perfonne n'ignore que dans la même Ville on 
honoroit auffi l'image du Dieu .Crepitus , dont la divinité étoit 
* fans doute reconnue chez les Égyptiens , chez lefquels fe trou- 
vent des figures (b) qui ne peuvent repréfenter que ce fale Dieu. 
Nous verrons dans peu que quelquefois ces fortes de flatues, de 
votives qu’elles furent d’abord en fortant des atteliers, avoient 
été elles-mêmes converties en divinités par un effet de la crainte; 
c’eft ainfi que les fauvages de l'Afrique & de l'Amérique , réali- 
fent les efprits malfaïlants , &z adorent les images des monftres 
qu'ils craignent, mais ce ne furent point là les premiers Dieux 
qu'on adora , comme l'avance un Poëte (c ) audacieux. 





(a) Methold dit que dans ce Royaume il 
yaune pagode & une idole confacrée à 
cette maladie, elle eft repréfentée fous la 
figure d’une grande femme maigre avec 
deux têtes & quatre bras. Æif?. des Voyag. 
tom. XIIL, in-Ato, pag. 420. 


() On peut les voir dans la collection 
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EL DE ONE RANCE RES GAL LE BE CURE TRS PR EME a 


de Mr. le Comte de Caylus : l’une qui eft 
de bronze n’a aucun genre de vêtement, 
a la tête rafe & eft à demi accroupie dans 
la fituation la plus convenable au Dieu 
Crepitus, & la plus propre à le caractéri- 
fer. 


Ce) Primus in orbe Deus fuit timor. 
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GAP. R ÉHaHaD AE LE ME. 


Des différentes époques du progres que l'Art Staruaire fit vers la 
perfection. 


À rs avoir fait connoître l’origine locale des flatues , il con- 
vient de parler des époques du progrès que l'art fit vers la per- 
fe&tion. Nous avons dit que les époques de l’heureux changement 
de l'Art Statuaire font difficiles à fixer : deux fur-tout font les cau- 
fes de cette difficulté. La premiere eft, que tout art pratiqué 
depuis long-temps dans un pays; tranfporté dans un autre; 
y cft fouventc regardé comme une nouvelle découverte; la {e- 
conde eft que les progrès en queftion eurent des dates différen- 
tes dans les différents pays où l’art fe tranfmit, y faifant des pro- 
grès plus ou moins lents, fuivant que les caufes phyfiques & mo- 
rales les encouragerent ou les arrêterent. Malgré ces dificultés 
nous tâcherons , fous l’efcorte des conjeétures tirées des faits conf- 
tatés par l’hiftoire , de fixer du moins par approximation & en gé- 
néral , les époques dont il s’agit. | 

En fuivant cette regle il ne paroît pas douteux qu'il ne faille 
regarder l’Afe, non-feulement comme le berceau de l’Art Statuaire , 
mais encore comme celui des premiers degrés vers la perfeétion 
qu'il reçut. À la vérité il ne refte peut-être plus de monuments 
Afiatiques qui remontent aux temps qui précéderent ceux dont 
on connoît les produétions dans l'Égypte & dans la Grece; mais 
il n’eft pas moins conftant qu'il en eft fouvent queftion dans les 
deux plus anciens livres des annales du monde que l’on connoiffe, 
les livres de Moyfe & les fragments de Sanchoniathon. 

On dut avoir en Afie d'autant plus de facilité d’y cultiver les 


arts, qu'il paroît qu'on y jouit long-temps d’une grande tranquil- , 


lité & d’une grande aifance , fans troubles inteftins & fans guer- 


Strab, lib, 
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res étrangeres. C’eft en Afie que les Empires de Ninive & de Ba- 
bylone figurent avec éclat au delà de deux mille ans avant l'Ére 
Chrétienne, temps où la nation Grecque étroit encore inconnue, 
& où l'Égypte étoit à peine fortie de la barbarie. 

Un fait qui prouve que l'Art Statuaire éroit plus avancé dans les 
contrées ÂAfiatiques que dans celles de l'Égypte, c’eft que lorfque 
Séfoftris alla , le premier des étrangers , troubler la tranquillité de 
lAfie , il eut grand foin de faire des recrues de Sculpteurs Afiati- 
ques , pour les amener dans le pays de fon ancienne domination ; 
& que ce fut à fon retour qu'il fit élever des flatues dans le tem- 
pie du foleil à Thebes , monuments par lefquels il mérita les élo- 
ges que lui donne ce Dieu lui-même dans l'infcription qui ef 
fur lObélifque qu'on voit à Rome, & dont nous avons averti 
précédemment dans une note, qu'Ammian Marcelin à tranfmis 
l'explication, donnée par Hermapion Égyptien. 

- Quelque exagérée qu’on ait raifon de croire la defcription que 
ait Ctezias des monuments de l’Art Statuaire , qui ornoient le palais 
& le temple, prétendus bâtis par l’ancienne Sémiramis > quelqu’a- 
nachronifme que l’on fuppofe à jufte titre, dans les époques don- 
nées par cet Auteur fabuleux à ces monuments ; il n’en réfulte pas 
moins que cet art avoit déja fait de grands progrès en Afie du- 
rant les anciennes Monarchies de Ninive , & de Babylone ; car 
aucun art ne produit de grands monuments tout-à-coup ; & ce 
n'eft que fucceflivement qu'il'atteint certains degrés de perfec- 
tion. Donc quoique les ftatues de Belus, de Sémiramis , de Ninus : 
avec tout le brillant cortege & appareil qui les accompagnoïient , 
ne fuffent pas des produétions d’une époque fi reculée, mais des 
monuments poftérieurs , exécutés fous quelqu'un de leurs fuccef- 
feurs du même.nom, (a) qui voulut immortalifer par là les fon- 


ds 














(a) Suivant la chronologie de Caftor C’eft à celui-ci que l’on doit rapporter l’a- 
dont Eufebe & autres écrivains parlent grandiffement & la magnificence de cette 
avec éloge, on compte deux Ninus Rois Ville. À l'égard de Babylone on doit-fixer 


d’AffVrie, lun fondateur de Ninive TA fous les regnes de fes derniers Souverains 


tre qui regna vers la fin de cet empire. les grands ouvrages qui ont rendu célèbre 
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dateurs de Teurs Monarchies , il n'eft pas moins conftant que ces 
monuments furpafloient en élégance & peut-être en antiquité les 
premiers que l’on connoiffe dans la Grece , & peut-être même 
ceux d'Egypte ils font tout au moins des indices que l'on sé- 
toit déja exercé depuis long-temps dans ces fortes d'ouvrages. 
L'époque (a) où Pline fixe la perfeétion de l’art de la Sculp- 
ture & du Deffein dans la Grece, n’eft pas favorable à l’idée qu’on 
s'eft formée à cet égard de ce pays, en le regardant comme le ber- 
ceau des artiftes qui atteignirent les premiers cétte perfeétion. En 
effet il paroïît par différents monuments, que ces arts fleurifloient 
déja en Sicile avant cette époque. On voit cela par les médailles 
de Gélon : car fi, fuivant Ciceron , les arts fe donnent la main, 
n'eft-il pas naturel de croire que l'élégance & le bon goût du Def. 
fein & de la Gravure qu'on voit dans ces médailles, doit faire 


fuppofer de pareils degrés de perfe&tion dans la Sculpture ? Auñfi. 


un ancien Auteur écrit que c’étoit l'opinion de plufieurs , que le 
Maître de. Zeuxis en l’art de peindre, avoit été Démophile d'Hi- 
mere en Sicile, & Ciceron dit que Lyfippe, le plus fameux Sta- 
tuaire de la Grece , avoit été écolier de Pythagore de Regge en Ca- 
labre, (b) qui vainquit Myron dans une concurrence, & qui fe- 
lon Diogene Laërce , trouva le premier la proportion & l'élégan- 
ce. Le même Myron dut aufli céder à Léonce (c) de Syracufe, 





cette Ville. Jofeph contre Appien liv. I. c. nure ordinaire de la langue orientale, il fut 
6. fur le témoignage de Bérofe, & Hérod. commun à plufieurs Reines d’Affyrie. 

iv. I. n. 185, attribuent avec plus dé rai- Ca) Vers la LXXXIIL Olympiade. 

fon ces embelliffements à Nabuchodono- 

for & à Nitocris fa femme , ce qui eft con- (CB) Epicharmus difciple du même PE 
firmé par ce que dit Daniel C. 47, v. 27, thagore dans Athenée, fait mention de Si- 
en parlant des flatues d’or & d'argent qui lafe, Peintre de Regge qui alla peindre dans 
ornoient les temples de cette Ville. Il y le Péloponefe. 

eut aufli plufieurs Sémiramis Reïnés d’Af À 

fyrie, parce que ce nom n'étant qu’une ex- (c) Quelques Manufcrits de Pline lap- 
preffion générique , compofée de plufieurs pellent Léontin, & quelques-uns le don- 
titres de dignité felon le genre & la tour- nent pour natif de Calabre, 
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qui fit en relief l’Athlete Aftile, Sicilien. Paufanias enfin fait 
mention de Micon de Syracufe , dont on voyoit deux ftatues à 
Olympie, en l'honneur d’Hiéron l'ancien , & il y avoit dans 
la premiere de ces deux Villes, une ancienne génifle de cet ar- 
tifte ,fi parfaite, qu'un taureau y fut trompé. HO 
On ne peut pas fixer l'époque où l'Art Statuaire commença de 
fleurir en Étrurie, faute d'Hiftoriens de cette nation, mais il n’eft 
pas moins conftant que ce fut la contrée d'Italie où cet art 
fit les premiers progrès. Ce que nous en avons dit ailleurs nous 
difpenfe d’en donner d’autres preuves , nous, COntentant de rappel- 
ler ici le témoignage de Pline pour qui c'étoit un fujet d'éton- 
nement , que l’origine des ftatues étant fi ancienne dans ce pays; 
cet art y eut fait fi peu de progrès , qu'on ne trouvoit dans les tem- 
ples que des fimulacres de bois & de terre, jufqu’après les con- 
quêtes des Romains en Âlie; époque du luxe en tout genre chez 
les Romains, dit Pline , unde luxuria. 

En conteftant à la Grece proprement dite le mérite de linven- 
tion & les premiers pas qu'on fit vers la perfeétion de la Sculp- 
ture, on n'entend point de la dépouiller par un efprit de criti- 
que trop févere, du mérite inconteftable que dans des temps plus 
heureux , elle s'eft acquife à fi jufte ritre dans l'Empire des beaux 
arts : fi tout n’a pas été inventé dans ce Pays) fi les premiers 
pas vers la perfection n°y font point dus, nous devons aux Grecs 
les progrès les plus rapides vers le fublime où ils porterent en- 
fuite la Sculpture, fublime auquel les artiftes d'aucune nation 
n'atteignirent , & c'eft à eux qu’eft due la propagation du bon 
goût de cet art dans les contrées les plus éloignées, tant en 
Afie qu'en Égypte & en Italie, après s'être trouvés dans une po- 
fition qui leur permit de le cultiver. 

La premiere époque de ces heureux changements eft fixée par 

_piod. 1». Diodore de Sicile, à la vidoire que la Grece remporta contre 
Ne YKerxès à la LXV Olympiade : par conféquent celie que Pline 
fxe à la LXXXIIT Olympiades, doir.être confidérée comme l'é- 


poque d’une plus grande perfeétion , & non comme celle d'une 
_ heureufe 
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heureufe révolution qui procura les premieres femences du bon 
goût. Aux Grecs pauvres jufqu’alors, cette viétoire apporta.tant 
de richefles , qu’elles donnerent aux différentes villes qui les par- 
tagerent,, le. moyen, de cultiver les arts, &. il paroît fort ex- 
traordinaîre que ce foit plutôt dans la Sculpture que dans’ l’Ar- 
chiteéture (a) qu'on Îe foit d’abord diftingué ; car fi celle-ci doit 
être regardée comme l'enfant de la néceflité ,: comme l'effet des 
premiers befoins des hommes , & l’autre feulement comme l'effet du 
Joifir & du luxe ; comment eft-il arrivé que la perfeétion de ce der- 
nier art, ait, devancé celui qui à été certainement inventé, & 
dut faire l’occupation des hommes , bien long-temps avant d’i- 
maginer la Sculpture? 

On: ne-regardera point comme un -hors-d'œuvre ,:qu’on rende 
raïfon de cette efpece de Phénomene moral. Le Sculpteur., remar- 


par exemple, une figure humaine, a dans fes premieres & fes plus 
groflieres ébauches , l'avantage de trouver un modele dans la na- 
ture ; car c’eft dans l’imitation parfaite de la nature que confifte 
a perfeétion de fon art : mais pour l’Architeëte , il faut que fon 
imagination travaille à chercher des proportions qui ne tombent 
pas abfolument de la même maniere fous les fens. En confidérant 
donc ces deux arts depuis Jeur enfance jufqu’à leur état de per- 
feétion, les progrès de la Sculpture devoient être plus rapides 
que ceux de FArchiteture. 
Ce fut après l'époque que nous venons d indiquer que des co- 
lonies Grecques s'étant établies en différentes contrées de l'Afie, 
perfeétionnerent.& étendirent le bon goût dans ces contrées, & 





ruines dePal- 


que Je favant Auteur des ruines de Palmyre, ayant pour objet mre. 


(a) C’eft ici-une remarque du judicieux 
auteur des antiquités de Palmyre, qui dit 
que l’on voit la preuve de ceci dans l’an- 
cien Dorique d’Athenes , car les menpes 
des temples de Théfée & de Minerve dont 
Pun fut bâti après la bataille de Marathon, 
l'autre du temps de Périclès , font voirla 


plus grande perfeétion qu’ait jamais acqui- 
fe la Sculpture , quoique PArchite“ture de 
ces temples en foit très-éloignée, & même 
qu’en plufieurs endroits elle foit contraire 
aux regles de Vitruve, qui paroîtavoir fon- 
dé fes principes fur les ouvrages d’un fie. 
cle poftérieur. P 
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éleverent des monuments plus parfaits que ceux’ des anciens Afia- 
tiques : mais l’époque la plus brillante de la propagation. de la 
Sculpture & des arts analogues à celle-ci, fut la conquête d’A- 
lexandre. Il y a toute apparente que ce fut fous ces époques ; que 
l'ufage des temples & des ftatues , s’introduifit dans la religion 
des Perfes, car les ruines de Perfépolis préfentent #plufieurs figu- 
res fymboliques de leur croyance, des têtes qui s’envolent au 
Ciel avec des aîles, & différentes autres figures qui ont rapport 
à l'immortalité & aux êtres métaphyfiques , qui font l'objet de 
cette religion : à plus forte raïfon , ce fera aux colonies Grec- 
ques, qu'on pu redevable des plus anciens monuments d’At- 
chiteéture & de Sculpture dans le goût Grec ; des’ Villes de Bal- 
bec & de Palmyre, découverts dans les dérniers temps.’ La lan- 
gue nationale (a) dans laquelle font les infcriptions de ces mo- 
numents, ne détruit point cette conjedture ; étant naturel de pen- 
fer que les Grecs érablis dans ces différentes contrées ;'ou appri- 
rent la langue du pays où ils vivoient , ou qu'ils formerent des 

atriltes parmi les nationaux , & que S’agiffant de monuments de 
la nation , il convenoit de fe fervir de la langue du pays dans 
les infcriptions qui les accompagnoïent. Depuis cette époque ; la par- 
tie de l’Afie , qui va depuis l’Indus jufqu’à la mer ; habitée juf- 
qu’alors par des barbares, & regardée comme inhabitable , (4) 





fut peuplée par des colonies Grecques , qui ouvrirent une com- 
munication dans la partie feprentrionale, & poufferent jufqu’ aux 
frontieres de la. Chine. (c) 

(a) Les infcriptions de Perfépolis paf- qu’on n’en ait trouvé aucune parmi les reftes 
fent pour être en langue Phénicienne,, & d’antiquités de cette. Ville. 
Hyde , de la religion des Perfes, les croit 
poftérieures au temps d’Alekandre: celles (5) La tradition portoit que les-armées 
de Palmyre datent de l’Bre Séléucide, ce de Sémiramis & de Cyrus avoient péridans 
qui conftate l'époque de la culture des arts le défert du Golfe Perfique jufqu’àd’Indus. 
& de la profpérité de cette Ville. Il y eft pa 


parlé de ftatues divines & humaines, quoi- Qc) Marin Tyrien cité par, Ptolomée 
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C'eft par là peut être qu'on peut rendre raïfon de différents 
monuments remarquables qui ont été trouvés dans les derniers 
temps dans des contrées de l’Afie , où les arts ne paroiffent pas 
avoir jamais fait de grands progrès. 

L'an 1720, on trouva entre la Sibérie & la mer Cafpienne , 
dans une maifon fouterreine bâtie de pierre, des urnes ; des lam- 
pes, des pendants d'oreille, une ftatue équeftre d’un Prince Orien- 
tal portant un Diadème fur la tête, deux femmes aflifes fur des 
trônes ; & enfin un rouleau de manufcrits (a) qui paflent pour 
être en langue du Tibet. Dans un appartement d’un Roï d'Arrakan, in. gén, 
fut trouvée une ftatue du Roi de Brama, jadis maflacré par fes {u- 5, Kxur. 
jets, qui éroit fi bien faite, qu'elle fit l’objet de l'admiration des "%##7 
Européens qui firent cette: découverte. Des Ambaffadeurs Hlollan- mia uv.r 
dois virent à Enwa les appartements du Prince ornés d’une quan- 
tité de belles ffatues de grandeur humaine, aflifes fur des bancs. 
À Kampion en Fartarie, on trouva des flatues de grandeur humai- in gen. 
ne, de terre, de pierre & de bois richement dorées, & aflez bien &n. xavit, 
travaillées: Sur unemontagne dela Médie, à deux lieues de Kirman- En Tue 
Shah, Ville où réfide un Kan Perfan , on voit ( bBMiäus une voûte ** 
pratiquée dans le rocher, trois figures en bas-relief très-faillant , 
dont celle du milieu, par la coéffure femblable à une couronne 
fermée, ou à une tiare Perfane ou Médoiïfe, paroît annoncer un 
Roi, celle de la gauche une Reine, & celle de l'autre côté un 
Officier! de confidération. : Au -deffous d'une large corniche qui re- 
ghe tout au tour, on voit un cavalier de taille gigantefque armé 


de toutes pieces, & portant fur fes épaules une maflue ; on y voit 





Grand! à l’Académie des Infcriptions & 
Belles-Lettres de Paris. 


L..£.€. IT ‘parle! de découvèrtes -faites 
aux Indes par quelques marchands Macé- 
doniens , & on voit dans le même Géogra- 
phe Z PT. €. 13.-qu'ils allerent jufqu’à 
Sera vers le Nord dela Chine, 


(b) Voyez l’Hiftoire de l'Académie des 
Belles-Lettres, tom. XXVII. où eft'rap- 
porté la relation de ces monuments du Pe- 
re Emanuel S. Albert, Carme Déchaufté, 
Vicaire Apofñtolique à Bagdat. 


P 


(a) Ils fureñt-envoyés «par Pierre. le 


re 
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des éléphants , des chameaux & des captifs; en fortant de là, à 
quelque diftance, on rencontre plufieurs autres figures , & entre 
autres dans un canal une tête, comme d’une Nymphe dans le 
bain, dont le travail paroît auffi fini que s’il étroit en marbre. 
L'infcription qui accompagne ces monuments eft dans un caraéte- 
re quitienr du Grec, mais dans une langue qu’on juge différen- 
te de celles qui font a@tuellement en ufage en ces contrées. Lés gens’ 
du pays attribuent ces monuments à Chofroës Roi de Perle ; & 
à Shirin fa bien-aimée , contant là-deflus des fables ridicules ; maïs 
ils font fûrement antérieurs à ces temps, puifqu’il en eft. parlé 
par les écrivains avant le regne de deux Chofroës, (a) & tout 
les doit faire juger comme des monuments du moins faits à li- 
mitation de ceux des colonies Grecques, tranfplantées dans ces 
contrées ftériles pour les beaux arts. 

Les côtes méridionales & orientales de l’Afie préfentent des mo- 
numents encore plus furprenants, mais il n’eft pas fi aifé de les 
faire envifager comme des produétions du génie des anciens Grecs 
répandus en Afie ; car il fe pourroit bien que la Sculpture fut 
plutôt originaire de ces mêmes contrées , puifqu’en approfondiffant 
l'hiftoire , on eft tenté de croire que toute ancienne connoiffan- 
ce, même celles des Chaldéens & des Égyptiens , venoit des 
Brachmanes avec lefquels l’on fait que Ninus & Séfoftris ont eu 
communication. 

Auffi plus on remonte à l’origine des arts, & plus la fource fe 
rapproche de Finde & des pays qui font vers l'Équateur. Le vafte 
continent de l’Afie formoit autrefois deux mondes très-diftinéts , 
(b) & ce’ n’eft que dans des fiecles plus récents, qu'ils ont com- 
mencé à communiquer enfemble. Or le plus ancien de ces deux 
mondes en arts & en police paroît être l’Oriental , où la langue 





C a) Ils vécurent dans le fixieme & fep- jufqu’à la mer, & tous deux fi bien fépa. 

tieme fiecle de l’Ere Chrétienne. rés par les hautes chaînes du Mont Imaüs 

L ou du Mont Altay , que pendant grand 

«b) L’un avoit fa pente vers l'Orient nombre de fiecles ils ne fe font pas connus. 
jufqu’à la mer, l’autre vers l'Occident aufli | 
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écrite eft fabriquée fur le fens de la vue, telle que Ja Chinoife, 
d’où, felon la remarque d’un très-profond écrivain François, il 
fe pourroit bien qu’elle eut pañlé en Égypte & en Chaldée, où 
nous avons vu précédemment , fuivant le témoignage de Cafio- 
dore , que les caraéteres fymboliques furent en ufage , & d’où 
probablement les Égyptiens les emprunterent. 

Quelque chemin qu’ait fait le goût de l'Art Statuaire, & de 
la Sculpture d'Occident en Orient, ou d'Orient en Occident ; 
il eft certain que les régions Afiatiques tant au Sud qu’à l'Oueft, 
en fournifloient , & fourniflent encore des monuments furpre- 
nants, tant en nombre qu’en qualité. Diodore de Sicile rapporte, 
que dans l’Ifle de Pan-Kaye au-delà de l'Éthiopie , il y avoit un 
temple de Jupiter bâti de pierre blanche d’un quarré fort long, 
dans lequel on voyoit de grandes ftarues des Dieux fort bien 
travaillées , & des Sculptures de fort bon goût ; aufli cet Hifto- 
rien penche à croire, que c’eft de cette contrée Méridionale de 
l’Afie , que le goût des monuments & des ftatues pafla en Égypte. 

Les Portugais ont trouvé dans l’Ifle d'Éléphanta fur les mêmes 
côtes , un ancien temple (a) d’une Archite@ure affez bonne, 
orné de différentes ftatues de meilleure maniere que l’on s’atren- 
droit d’en trouver dans cette contrée éloignée : ftatues dont il 
eft difficile de dire. ce qu'elles repréfentent ; maïs qui , fuivant la 
relation d'Owington , (b) font d'une exaéte fymmétrie & fort bien 
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(a) Il y a des gens qui ont penfé qu’on 
pourroit attribuer ces monuments à ceux 
qui compofoient la flotte de Salomon, qui 
étant obligés d'hiverner à Bombai, fe feront 
amufés à conftruire ce temple, & que ces 
trois ftatues feront, les deux premieres, les 
images de Salomon & de David, &la troi- 
fieme qui a quatre têtes, celle du Chérubin, 
qui eft caractérifé dans les livres faints avec 
une tête d'homme , une tête de bœuf, une 
d’aigle & une de lion. Mais cette imagina- 
tion paroît contraire aux mœurs des Hé- 


breux, & il eft plus probable de croire ce 
temple & ces flatues, des monuments de 
la religion du pays avec laquelle on trouve 
des chofes analogues; caril y a entre au- 
tres des ftatues appuvyées fur la tête-d’une 
vache, animal fort refpecté dans les Indes. 
Voyez Hif}. des Voyag. ton. XXXIIT. in-12. 


liv. 2. 


(B)La defcription que ce voyageur fait 
d’une ancienne pagode, paroît être la mè- 
me que celle du temple dont il eft ici quef- 


Pind. 
lib, V. 








































































































Voyez Hift. 
gén.dcs Voy. 
tom. XLII. 
in-12-p. 369. 
de lllle de 
Salfette, 


FE. gén, 
des Voyag. 
tom. XXXV, 
Au-17. liv. 9, 
de ia Chine. 
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travaillées. Gemelli Careri donne la defcriprion de: la fameufe 
Pagode , ou temple de Canarin, qu'il vit dans l'Ifle de Salferte 
fur la côte des Indes, & il qualifie cet édifice: d’une desplus 
grandes merveilles de l’Afie, qui, foit par les efforts de l’Archi= 
teéture, foit par le nombre & la beauté des: ftatues ; furpañie 
tous les autres monuments de ces contrées-là. Cette defcription 
cft trop étendue pour la rapporter ici, & nous nous contenterons 
de remarquer que le nombre des ftatues , rant coloffales que de 
moindre grandeur, y eft infini, & répond à l’immenfité : desttédi- 
fices qui compofent cetre pagode. Nous remarquerons encoré que 
les habillements , les ornements de tête & les autres affortiments', 
annoncent tous des fujets de la religion Indienne, &'rien qui fe 
rapporte à celle des Grecs. Les lettres inconnues, dont on*voit 
des reftes fur la furface du dôme & ailleurs, ne paroiffent pas 
non plus avoir rien de commun avec les caraéteres connus en Eu- 
rope. 

Enfin le nombre incroyable de ftatues tant divines qu’'humai- 
nes , qui fe préfentent en différents temples & autres édifices de la 
Chine, du Pégu. (a) & de toutes les Indes Orientales, font ju- 
ger que l'art qui a produit ces fortes d'ouvrages, a été cultivé 
dans ces pays depuis bien lông-temps, Mendez Pinto dit que dans 
le feul temple de Pocaffar dédié à Tauhinarer à la Chine, il en 
compta Jufqu’à 1200, outre 24 ferpents de bronze fort grands, 
dont chacun avoit une ftatue de femme aflife fur le dos , & que 


fous une tente foutenue par douze piliers de bois de camphre, 
on voyoit un trône avec un lit, fur lequel étoit couché une grande 
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tion : elle eft dans la relation d’un voyage autres fêtes qu’il vit au Péeu & qui ont 


qu’il fit en 1690 dans cette contrée , & il 
x eft parlé de quarante à cinquante ftatues, 
chacune à 12 à 15 pieds de haut, fe rap- 
portant à l’ancienne religion du pays, 


(a) Voici ce qui eft rapporté par le 
voyageur Cheldon, Æjf. gén. des Voyag. 
rom, XXXPT in-12, Jjv, 2.11 dit qu'entre 


part au culte religieux, eft celle qu’on appel- 
le Dénon. C’eft une courfe de barques qui 
reçoit beaucoup d'éclat de la préfence du 
Roï & de toute fa cour. Le premier prix 
de la vîteffe eff une ftatue d’or, le fecond 
d'une ftatue d’argent, tous les autres con- 
currents font expofés à la raillerie des fpec- 
tateurs. 
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ftatue d'argent nommée Abican-Nilaneo, qui fignifie fanté des Rois; 
& qu’à l'entour de cette même flatue, on voyoit 34 idoles, re- 
prélentant des enfants de 5 à 6 ans, rangés en deux files à ge- 
noux , avec les mains élevées ; comme pour l’adorer. 

Ces forces d’affemblages de ftatues font fi fréquentes dans ce 
vafte Empire, qu’on pourroit douter s'ils n’égalent , & même ne 
furpaffent pas par leur nombre ainfi que par leur grandeur , tout 
ce que les anciennes hiftoires nous font connoître en ce genre. 

Si les degrés de perfeétion que lon attribue à ces monuments 
Orientaux , dans les rélations que l’on nous en a donné. ne font 
pas l'effet de l’étonnement & de l’enthoufiafme , caufé par la fur. 
prile des voyageurs fouvent peu connoiïffeurs , ils annoncent cer- 
tainement des artiftes plus capables qu'il n’y en eut parmi ces na- 
tions avant les conquêtes d'Alexandre , & prouvent que la Sculp- 
ture à dû y être depuis long-temps cultivée, pour êtré parvenue 
à un aufli haut point. 

Je ne crois pas que perfonne foit en état de décider , fi les 
progrès & les efforts que l'on voit que cet art fit dans ce pays, 
font dus au génie national, ou à limitation des Grecs, qui per- 
cerent jufqu’à leurs confins ; mais ce qui eft für, c’eft que depuis les 
conquêtes d'Alexandre, ces contrées tant au Nord qu’au Midi, 
fe remplirent de Villes floriffantes , que les incurfions des Tar- 
rares ont détruit depuis; d’où il y a lieu de conje@turer que c’eft 
aux colonies Grecques qu’eft dû le progrès que la Sculpture 
a fait dans ces pays éloignés , & même plufieurs des monuments 
qu'on y voit. En effet , Gemelli Careri affure que la tradition 
en attribue quelques-uns à la conquête d'Alexandre , & même à 
des artiftes Grecs l'exécution du temple de Canarin. On trouve 
la: même opinion établie à l'égard de celui de l’Ifle d'Éléphanta, 

Ce fut aufli depuis cette brillante époque , & au moyen des 
conquêtes que les Grecs firent en Égypte , que la Sculpture s’y 
perfeétionna. On voit dans Strabon que depuis ce temps’, plufieurs 
lieux de ce pays prirent des noms Grecs, & qu’on éleva des tem- 
ples aux divinités Grecques jufques vers l'océan , fur les côtes 
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de la mer rouge, & c'eft là la raifon des ffatues Égyptiennes 
travaillées dans le goût Grec, qui devinrent fans doute des mo- 
deles pour les artiftes nationaux. 

On verra dans la fuite que ce fut aux conquêtes que les Ro- 
mains firent en Sicile & en Grece , qu’eft due la perfeétion à la- 
quelle l'Art Statuaire parvint en Italie, où jufqu’à cette époque, 
elle n’avoit produit que des fimulacres de Dieux de terre & de 
bois , & quelques ftatues de perfonnages diftingués, d’un travail 
fort groflier. Mais il fallut le regne pacifique d’Augufte , pour ap- 
procher de la perfeétion des modeles étrangers, qui jufqu’à certe 
époque , n’avoient fait que nourrir la curiofité de quelques Ro- 
mains, fans beaucoup'exciter l'émulation des artiftes. C'eft ainfi 
qu’à la renaiffance des lettres en Europe occafionée par la dé- 
cadence de l'Empire d'Orient , on commença d’abord par dé- 
groffir les premiers élements des Jangues & de a bonne littéra- 
ture, & que les premieres femences du goût jettées par les Écri- 
vains Grecs, préparerent, pour ainfi dire, des matériaux au gé- 
aie philofophique , dont l'empire abfolu ne prit l’eflor, que le 
fiecle qui fuivit ces premiers traits de lumiere. 





CHAPITRE 
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CHAPITRE. NEU VIE M E. 

















Des progrès 6 de la multiplication des fimulacres des Dieux & des 
Jtatues facrées, au moyen des Lares & des Pénates. 


1 Hibe Dieux appellés Lares & .Pénates furent les premiers qui 
profiterent du concours réciproque & alternatif de lidolätrie & 
de la Sculpture que nous avons expofé ci-devant. | 

Pour connoître le rapport & la liaifon qui fe trouvent entre 
le progrès & la multiplication des fimulacres de divinités fa&ices, { 
& les Dieux Lares & Pénates, il eft néceffaire de chercher à en | 
connoître la nature & à éclairer l’obfcurité qui regne touchant || 
leur origine. Hi 

Les écrivains anciens & modernes ont beaucoup raïfonné fur le (| 
nom, la nature & la figure de ces Dieux. Denis d'Halicarnaffe 
dit avoir vu dans la région du Fore Romain , un petit temple 
obfcur où il y avoit une infcription avec le nom de Denates au qi) 
lieu de Pénates , auquel le temple étoit confacré. (a) Arnobe les 1] 
appelle en général Deos confentes ou complices, en remarquant 
qu'on en ignoroit le nombre & les noms propres. Le Commenta- us 
teur de Virgile tire le nom de Pénates du mot Pœnus, chofe do- Aer (1) 
meftique & néceffaire. er (ll 

Le nom de Lares vient de Lars, parole Étrufque qui fignifioit | 
celui qui préfidoit au peuple; les Lares , felon Cenforin ; n’étoient 
autre chofe que l'efprit ou le génie particulier auquel la garde 14 
de chaqüe perfonne & de chaque lieu étoit attribuée, d'où ve- 1 
noient les dénominations de Lares familiers , telles qu’on regar- 








(a y Quelques Antiquaires prétendent pour exprimer le fon du P. avant que cette 
que le nom de Denates au lieu de Péna- derniere lettre eut été trouvée. 
tes, venoit de ce qu’on fe fervoit du D. 
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doit les ames des défunts qui préfidoient à la famille;de Lares pu- 
blics, (a) de Lares urbains, (b) de Lares permarins, de Lares 
ruftiques, de Lares itinéraires (c) & de Lares compitales dont 
parlent Varron, (d)) Tite-Live , Martial, Arnobe & d’autres. 

Cela étant , les Dieux Lares avoient une origine toute humaine, 
au lieu que celle des Pénates étoit divine, puifque Varron & les 
autres écrivains de l'antiquité , les regardent comme les images 
des grands Dieux ; fentiment toutefois qui ne paroît point ana 
logue à Fe ration de Virgile, (e) qui prife littéralement ; pa- 
roît mettre une différence entre les Pénates & les grands Dieux 
compagnons d'Ænée. 

Dans l’incertitude qui regne touchant ces Dieux , les uns ont 
pris pour Pénates les images de Jupiter , d’autres elle de Junon, 
celle de Minerve, de Neptune & d’Apollon, d’autres enfin ont 
regardé le ciel & la terre comme les vrais Pénates. | 

On n’eft pas plus d'accord fur la figure dont ces Dieux étoient 
repréfentés, Denis d'Halicarnaffe rapporte , d’après le Timée , qu'ils 
étoient fous celle d’un caducée de bronze, de fer ou de terre, 
avertiflant néanmoins d’en avoir vu dans un temple de Rome, 
fous l'image de deux jeunes hommes affis & armés de piques : 
mais Caftor & Pollux repréfentés par ces images , devoient avoir 
été placés dans ce temple poitérieurement > Car ceux-ci, furent 
freres d’Hélene , & les Pénates étoient beaucoup plus anciens , puif= 





pendir. Cafaub. explique le mot de /uccine- 
#is en difant qu’il fe rapporte à l’habit de 
voyageur qu’on donnoit aux Lares. 


(a) Il y avoit un temple & un bois con- 
facrés aux Lares publics. 


(b)Urbaniquè tenent predia multa Lares. 


Vid. Thomafin. de Donariis. (d) Uos XIT. Deos qui maximè agrico= 


larum duces Junt (invocabo.) 
€c En vertu de leur miniftere de pro- 
téger les campagnes &les chemins; & c’eft Ce)- « . . . Terrorexulinabo. 
par cette raifon qu’on les rendoit en habit Cum Jociis natoque Penatibus € magnis 
de voyageur avec une ceinture, &un chien Diis. 
qui les accompagnoit. Perf, fatyr. V. v. 
31. Bullaquè fuccinétis laribus donata pe- 


Virgil. Æneiïd. lib. IT, v. 2, 
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que Dardanus les tranfporta de l’Ifle de Samothrace à Troye , avec 
le Palladium , d’où ils furent portés en Italie par Ænée. Varron 
enfin he comme Pénates, deux repréfentations des parties 
viriles , difant que tels étoient les Pénates du Port de Samothrace, 
AE les échappés du naufrage s’acquittoient de leurs vœux. 
Pour éclaircir ce point de Mythologie & fixer l’ambiguité tou- 
chant la nature de ces Dieux , je fuis d'avis qu’il faut en géné- 
ralifer la dérivation & remonter à leur origine, qui eft dans la 
fource même de l’idolâtrie : &. c’eft là, Je crois, l'unique moyen 
de concilier les contradiétions apparentes des auteurs à ce fujet. 
Nous avons vu qu'il fut un temps où les nations difperfées , 
ayant peu de commerce entre elles , & vivant, pour ainfi dire, 
par familles & colonies féparées, chacune faifoit comme une na- 
tion particuliere. Dans ce temps & dans cet état de féparation, 
il n’y avoit ni temple , ni culte public & commun pour honorer 
la divinité & farisfaire aux devoirs , que la religion quelconque 
fuggere vers ce que l’on regarde comme Dieu. Dans cette polition 
on dut s'acquitter de ces devoirs dans l’intérieur des familles , dans 
lefquelles le pere , comme tenant lieu de Prêtre , dirigeoit le culte 
comme il l’entendoit. On voit des veftiges de cela dans la Genele, 
lorfqu'il y eft parlé de Melchifedec , d'Abraham & de Laban; & 
on en trouve des exemples analogues dans Homere. Il y eut bientôt 
des types des Dieux vrais ou faux , felon les temps & les circonf- 
tances , afin de fixer les adorations & les autres fentiments par 
lefquels le cœur s’épanche vers les Dieux fuppofés, (a) 8 com- 
me ces types de convention étoient confacrés dans l'intérieur 
des familles, la fuperftition n’en eut que plus de facilité à s’éta- 
blir ; çar rien n’en favorife tant les progrès que la liberté des 
dévotions abandonnées au gré des particuliers. L'abus qu'on en 
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Ca) Dans Pintérieur de lIfle de Borneo, d’autres celles de la lune ou des étoiles, 
où il n’y a ni pagodes niBramines, chacun & d’autres les premiers objets qui s'offrent 
fe fair un Dieu & un culte à fà fantaifie, à leurs yeux en fortant de la maifon. 


& les uns adorent les images du foleil, 
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fait immanquablement , pour le dire ici en paffant , avertit de la. 
néceffité de régler toujours les pratiques de religion par la loi. 
Mais pour ne parler que de l’idolâtrie , qui regarde particuliére: 
ment l'objet que nous traitons, ne voit-on pas une preuve de 
l'ancienneté de la pratique des idoles privées où domefliques, dans 
les premieres idoles dont il eft queftion dans l'antiquité ? On fent 
GenefxxxI. Que je veux parler de ces Téraphims, enlevés furtivement par 

Rachel de la maifon de Laban. Or, fuivant les interpretes les 

plus éclairés de l’Écriture-Sainte , ces Téraphims n’étoient que 

des fimulacres fort petits & grofliérement ébauchés ; qui tenoient 

lieu de Dieux, & faifoient l’objet du culte domeftique dans ces 

temps reculés où nul culte public n'étoit encore établi. En effet , 

le beau-pere de Jacob l'ayant atteint dans fa retraite , lui demande 
Ni Genef.e. Pourquoi il lui a enlevé fes Dieux, cur furatus es Deos meos? & 
[AL Sr Jacob luimême adorateur du vrai Dieu, les appelle des Dieux 
| étrangers qu’il regarde comme des abominations. 

Ces idoles étoient- elles des Types des Dieux phyfiques , ou 
bien des images des hommes aflociés par la fuperftition aux Dieux 
fupérieurs ? C'eft ce que les difcuflions des interpretes n’ont pu 

Hi faire décider , parce que l'Écriture ne le dit point; mais il ya 
(1 toute apparence que l'idolâtrie de cette derniere efpece, n’éroit 
1 point encore née dans ces fiecles, & que le Sabéifme ou le culte 
1} des aftres, étoit la religion commune de la contrée que Laban ha- 
ln bitoit , de forte que ces Téraphims devoient avoir rapport à ce 

| culte. En ce cas, ne pourroit-on pas foupçonner avec fondement 
LL ll que ces idoles fi chéries de Rachel, n’étoient autre chofe que ces 

{ 

| 























jan Types honteux de la Divinité du foleil ou de fa vertu produc- 
il trice ? Types pour lefquels nous avons vu que les femmes eurent 
LL tant de dévotion en Syrie, en Égypte & ailleurs, La facilité avec 
| laquelle la fille de Laban cacha ces idoles fous fes jupes , conftate 
| d’ailleurs leur petiteffe. 

pin Les Dieux Lares & Pénates, ne furent donc originairement , 
fl |) comme les Téraphims de Laban, que comme des fignes & de 
{ll | petits fimulacres des Dieux de chaque pays, de chaque nation, 
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peut-être même de chaque famille, qu’on avoit foin de porter avec 
foi dans les émigrations qu’on faifoit d’un pays à un autre avant 
l'établiffement d’un culte public. (a) Nous avons vu ailleurs que 
ce fut une pratique conftante des colonies qui alloient s'établir 
dans un autre pays, de porter avec eux leurs Dieux dans des cof- 
fres ou des efpéces de tabernacles. Les Hébreux mêmes fuivirent 
cet ufage. (b ) Le pieux Ænée en partant de Troye ne fit donc 
à l'égard de fes Pénates, que ce qui étoit communément pratiqué 
& qui fe pratique encore chez les nations fauvages & naiffantes, (c) 





(a) On voit un exemple de ceci chez 
les Infulaires de Cani, de Batour, & de Ca- 
ras dans la nouvelle Guinée. On ne re- 
marque parmi ces fauvages, dit un voya- 
geur , aucun indice de culte, fi ce n’eft 
quelque T'éraphim., confiftant en ecrtaines 
cryftallines rayées de verd & de rouge ou 
d’un jaune luifant , qui paroiflent être un 
mêlange de métaux. Voyez de Keéits à la 
nouvelle Guinée en 1678. La religion des 
peuples de la Riviere des Amazones n’a 
pas non plus aucun autre objet de cuite 
que de petites divinités qu’on garde dans 
des étuis pour les invoquer dans les oc- 
cafions où ils ont befoin de leur fecours. 
Prêts à marcher pour la guerre, ils élevent 
à la proue de leurs canots l’idole dont ils 
attendent la viétoire. En partant pour la 
pèche ils arborent celles qui préfident aux 
eaux ; les unes font tutélaires des moiflons, 
les autres des fruits ; & ils fe vantent que 
ces divinités font defcendues du ciel pour dé- 
meurer avec eux & pour leur faire du bien ; 
mais hors de ces occafions, ils ne leur ren- 
dent pas le moindre culte & les tiennent à 
écart. Voyez Hif. des Voyag. tom. XLIIT, 
in-19, pag. 25. (5 Juiv. 


(2) Quand ils habitoient le défert à1O- 
tient du lac Afphaltide, ils portoient le ta- 





bernacle du Dieu Remphan: du Dieu Mo- 
loch, du Dieu Kion, comme on le voit 
dans Jérémie, Amos & S. Etienne. 


(ce) Dans chaque diftri@t de l'Afrique & de 
l'Amérique, un Fétiche eftregardé comme 
le Dieu tutélaire de la nation, outre lequel 
chaque particulier a le fien qui eft comme 
fon. Pénate. On le comble également de 
préfents & d’adorations, on le tient dans 
un lieu réfervé de l’enclos, auprès de la 
porte qu’on pare fuivant la dévotion. On 
voit à cet égard chez ces nations fauvages , 
ce que l’on voyoit autrefois en Egypte. Dans 
quelques-unes des Ifles Philippines , cha- 
que famille a fon Thaleutup qu'on invo- 
que dans fes befoins , dans fes entreprifes, 
dans fes voyages, dans fes travanx : c’elt 
à lui qu’on demande la fanté, l'abondance 
de la pèche &la fécondité de la terre. On lui 
fait des préfents qu’on fufpend dans la mai- 
fon du Tamole. Joy. Hi/7. des Voy. 1. XVIL, 
édit. d’Holl. in-4t0. p. 369. Les Negres des 
côtes d'Afrique & certains fauvages d’Amé- 
rique portenttoujours avec eux les Fétiches 
qui font les images ou les types des divini- 
tés qu'ils refpectent ou qu'ils craignent, 
Les tableaux & les ‘hiftoires des Mexi- 
quains portent que les fondateurs de leurs 
premieres populationsportoient avec eux des 


Chap. V. 
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parmi lefquelles chaque diftriét & chaque famille, a fon Dieu tu-, 
Lot b: télaire. Tibulle fait allufion à cet ancien ufage dans une de fes 

Elégies. | 

Lorfque les familles raffemblées eurent formé des fociétés politi- 
ques, l’établiffement du culte public qui s’enfuivit, ne détruifit point 
des idées & des habitudes de religion trop invétérées & trop gé-. 
nérales pour être anéanties : le torrent des mœurs forçant la di- 
gue de la raifon, ne fit que confacrer la fuperftition par la loi, . 
& tranfporta les .idées reçues touchant les images domeftiques des 
Dieux , dans les lieux deftinés à l'exercice public de la religion. 

Ces petites idoles domeftiques , regardées comme les Dieux tuté- 
laires des maifons , des familles, de la peuplade ou de la colonie, 
devenues par là l'objet de la vénération publique, & infenfiblement 
expofées dans les temples qui furent élevés ; de Dieux tutélaires pri- 
vés, devinrent des Dieux tutélaires publics , d’une population, d'un 
diftri& , d'une nation; & les Lares mêmes quelquefois furent regar- 
dés comme Pénates. 

C’eft par là que chaque diftrid de l'Égypte, dont les habitants 
defcendoient de différents chefs de famille, dont ces peuplades s'é- 
toient formées, avoit chacun fon Dieu tutélaire particulier, dont 
on étoit autant jaloux dans un diftri&t, qu'il étoit indifférent dans 


rt lib. un autre, Le Bœuf Apis & le Belier Ammon écoient la Divinité par- 


iculiere de la haute Égypte, le Chat celle de Bubafte , le Bouc 
de Mendés , le Taureau d’Héliopolis , l'Hippopotame de Papremis , 
la Brebis de Saïs, l'Aigle de Thebes , l'Épervier de Bute,. le 


re 








idoles qui leur ordonnoïent de peupler cer- le voyage qu’il fit dans la grande Tartarie, 
tains lieux, & quirégloient enfuite le temps trouva par-tout. de ces fortes -de petites 
de leur départ. Æ%f. des Voyag. 1: XLFTIT., flatues de feutre. Æif. des Poy.liv. IV, de, 
in-12. Jiv. 5. Dans l’intérieur des maifons la grande Tartarie.. Ceux qui fuivent la reli- 
mobiles des Tartares, on voit-aufli des peti- gion de Fo à la Chine, ont la même pra- 
tes flatues de feutre qui font regardées tique. On trouve que l'Empereur Kanghi 
comme des Dieux tutélaires , & qu’on ap- en enleva plufieurs aux Eluths dont quel- 
pelle la garde de la maifon ; les unes font ques-unes étoient d’or. Æÿf7, des Foyag. 
les protcétrices de la famille , les autres les tom, XXVIFL, in-x2, 


protectrices du troupeau. Rubruquis dans 
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Singe d'Éthiopie, le Cynocéphale.d’Arfinoé , le Crocodile du Lac 
Mæris , l’Ibis des confins d'Arabie ; toutes Divinités dont la Bi. 
ble nous parle comme de véritables Dieux qu'on adoroit, & non 
comme .d’emblêmes ou. comme d’allégories &: dont. les hiérogly- 
phiques préfentent encore les figures. On voit une autre preuve de 
ceci dans le livre des Rois. Lorlque Salmanazar, Roi d’Afiyrie vou- 
lut repeupler par des colonies tirées de fes états, Samarie , après 
avoir rendus captives les dix tribus; chacun des peuples qu'il y 
envoya mit {on Dieu particulier dans les temples de la Ville qu'il 
habitoit. Ceux de Babel y mirent Succoth-Benoth, les Cuthéens 
Nergal ; ceux d'Émath Afima, les Haviens Nibchaz & Tharthak, 
les Sepharvaïtains Adramelech, 

L'aflociation ou l'adoption de ces différentes Divinités fervoit 
fouvent dé moyen de conciliation & de réunion entré des nations 
différentes ; c’eft par ce principe que les Romains adopterent le 
Dieu Quirinus des Sabins , dont ils conferverent même la figure, 
fous les noms de Caftor & Pollux. 

L'ufage de ces images fe perpétua lorfque l’idolâtrie publique & 
légale parut avec toute la majefté & le fafte extérieur , & ce fut alors 
que chaque nation crut que fa Divinité tutélaire méritoit d’être 
adorée par préférence , quelquefois même à l’exclufion de toute au- 
tre, & cet atachement dégénérant en fanatifme , parvint jufqu’à 


rendre ennemis irréconciliables des peuples qui avoient des Divi- Laguna 


nités différentes, comme Juvénal le dit des citoyens de la Ville * 
d'Ombe , & de ceux de Teutyre, qui par cette raïfon ne purent 
jamais fe fouffrir, & furent fans cefle animés d’une fureur extrême 
les uns contre les autres. L’on prétend même que c’eft dans la vue de 
tenir les peuples de l'Égypte défunis, & empêcher les intelligences 
dont on pourroit fe prévaloir pour des féditions, que les légiflateurs 
de cette nation.établirent ou fomenterent le culte de différentes Di- 
vinités émanées de la zoolâtrie, d’où réfultoit l’averfion des nomes 
ou diftrids , les uns contre les autres. 

L’extravagance à cet égard alloit jufqu’à faire des Divinités dif- 
férentes du même Dieu, à caufe des différents furnoms qu'il reçe- 
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voit chez les peuples différents, ‘& de fes différents attributs. Ju- 
piter lui-même le pere des Dieux & des hommes., n'excitoit-pas 
moins ce fanatifme , fur-tout parmi le peuple qui regardoit un Ju- 
piter Ammon , un Jupiter Olympique, un Jupiter Capitolin, comme 
autant de Dieux dont les intérêts écoient féparés. | 

À mefure que le nombre des Dieux s’accrut, on fe piqua auffi d’a- 
voir des images ou des petites ftarues de ces mêmes Dieux dans un 
réduit particulier de la maifon, qu’on appelloit le Laraire, On trouvoit 
des magalins de ces petites idoles dans les atteliers des Sculpteurs. 
comme l’on trouve parmi nous des magañns d'images de, dévotion: 
Voilà la fource de ce grand nombre de petites ftatues .ou figures 
de Dieux en relief, qu’on trouve dans des cabinets de curieux ; 
tant en bronze & en marbre, que d'ivoire , d’ambre.&z de verre. 
Quelques-unes de ces images font d’une maniere’affez bonne,, d’au+ 
tres {ont des ouvrages très-communs, &, grofliérement. travaillés, 
parce qu'il devoit yen avoir à tout prix, fuivant la faculté des ache- 
teurs & le plus ou le moins de capacité des ouvriers, Je ne donne- 
rois pas un petit Amour de bronze qui: a à peine fix pouces'de hau- 
teur, pour tous ceux que les Poëtes voienr voltiger: dans les. che- 
veux & fur le.fein de Vénus. Cette petite flatue a'été fans dou- 
te le Dicu tutélaire de quelque beauté Romaine , qui lui a peut-être 
offert bien des vœux, & des facrifices dans un arriere - cabinet de. 
toilette, 

En Grece où l’on étoit moins attaché aux. petites pratiques , on 
voit moins de Dieux dans le foyer ; une feule Diyinité y préfidoit 
ordinairement ; mais à Rome, le Laraire n’en contenoit jamais af- 
fez & on les multiplioit à l'infini, chacun ayant la liberté d'y placer 
fon Dieu. Cela paroît par diverfes infcriptions (a) faites pour des 
ftatues familieres de Jupiter , d’Apollon, de Sylvain, &c..Divinités 
qui avoient quelquefois des aurels & un foyer furlefquels on brüloit 
de l'encens, où l’on faifoit des libations de vin, qu’on ornoït de 
couronnes de fleurs , & où l’on offroit, comme en viétimes, des mets 


des 
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(a) JOVI. DOMESTICO, APOLLINI DOMESTICO, LARIBUS DOMESTICIS. 
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des plus délicats pris fur la table pendant le repas : les facrifices vid. Pia 


in Aululariæ 


fanglants delaTruie, dont parlent Varron & Properce, étant réfer- Pros. 
vés pour les Lares & Pénates publics qu'Apulée appelle Compita- 15 & Prop. 
les. La liberté & la pratique de ces divinités domeftiques, pa- 
roiffent encore fubfifter en leur entier chez quelques idolätres de 
POrient. (a) 
La confiance qu'on avoit en ces fortes de petites images étoit fi 
grande, que les premiers hommes d'état, & les philofophes mêmes 
en portoient toujours avec eux. Annibal voulant fe fauver de la 
Cour d’Antiochus n’y oublia point les petites ftatues d’airain qu’il 
avoit toujours avec lui, & ne crut pouvoir mieux aflurer fes trélors 
qu’en les cachant dans le creux de ces ftatues. Xénophon, Dannt Peephat 
d'Athenes, porte avec lui une petite flatue de ciprès, repréfentant 
la Diane d’ Éphéfe, qu’il dépofe dans un petit temple qu’il fait batir 
à Scyllonte, où il s’eft réfugié. Augufte avoit dans fa chambre une 
petite ftatue de Cupidon , qu’il faluoit d’un baïfer toutes les fois qu'il 
y entroit. Quelqu’au-deflus des idées populaires que füt Ciceron ,en | Pl. vie 
ce qui regardoit les Dieux , il n’en avoit pas moins de confiance dans 
une petite ftatue de Minerve qu'il tenoit dans fa maifon, & prêt à 
fe bannir de Rome , pour qu’elle ne füt point égarée, il eut foin 
de la dépofer au Capitole avec cette infcription , à Minerve gar- 
dienne & protettrice. Le Philofophe Afclépiade portoit toujours avec 
lui l'image de la Déeffe du ciel, & étant allé pour faire fa cour 
à Julien, il la mit aux pieds du fimulacre de Jupiter, y allumant 
une grande quantité de flambeaux felon l’ufage.. Apulée de Ma- 
daure en Afrique, de la feéte de Platon, dit dans fon Apologie 
devant le Proconful d'Afrique , que dans quelque pays qu’il voya- 
ge, il porte toujours avec lui le fimulacre de quelque Dieu pour 
lui rendre des devoirs les jours de fêtes, (2) 
LL TRS A TRIEITE "TA 2. UOTE RE SORCIER Re M ce 2 
leur offrir de l’encens au bruit des chants 
& du tambour. Æÿf. gén. des Voyag. tom. 
XXXIII. lv. 1. 


(a) Les Ambañadeurs Hollandois vi- 
rent à Enwa dans des appartements, des 
flatues de toute grandeur richement vêtues 
devant lefquelles brûloïent des lampes, & 

il y avoit plus de 50 Prêtres occupés à CB) Morem mibi babe ue cars ; fe 
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note ci-def- 


fus, p.101, 


106 DE ANSE 

Quoique les Pénates & les Lares reçuffent des dénominations 
différentes, fuivant qu'ils étoient regardés comme les Dieux tus 
télaires de la maifon & de la famille, ou de certains lieux (4) 
& de certaines fociétés confacrées à l'utilité publique ; ils avoient 
la même deftination, ainfi qu'une origine commune. 

Une infcription qui étoit aux pieds d’une ftatue trouvée auprès 
de Naples, nous fait voir qu'on les confondoit quelquefois. Elle 
porte que Lucius Antéros Geraclès , confacre cette ftatue aux Dieux. 
Lares & familiers. On donne pour raifon du chien qui accompa- 
gnoit quelquefois ces divinités, ou de la peau de chien qu’elles por- 
toient fouvent fur une épaule, que ces devifes étoient des fymbo= 
les de la vigilance à défendre les lieux qui étoient fous leur garde ; 
mais elles pourroient bien être des reftes de l’ancienne zoolâtrie, ou 
culte des animaux , comme le ferpent, la tête de veau, celle du 
chien & l’Ibis, l’étoient en Égypte. 

Les vaifleaux même avoient leurs Dieux Pénates placés fur la 
proue ou fur la pouppe (b) des navires pour les protéger contre les 
tempêtes & la fureur des vents, & tels furent originairement les 
Dieux Patayques ou Patéciques chez les Phéniciens, & les Dieux 
Cabires chez les Égyptiens. Nous venons de voir que certains peu- 
ples d'Amérique en placent encore fur la proue de leurs canots. 

J'ai dit que dans la fuite des temps, des fentiments de piété 
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mulacrum alicujus Deïinter libellos condi- (b) Hérodote dit fur la proue, mais 
mm geflare, eique diebus feflis ibure Héfichius , Suidas , Scaliger & Bochart 
mero , €ÿ aliguando vitimis fupplicare. difent fur la pouppe ; prétendant qu’on ne 
Apolog. 1.p. 515. edit. Valcan. Lut. Parif. mettoit fur la proue que la figure d’un ani- 
1601. mal, dont le navire portoit le nom en con- 


féquence, comme on le voit dans Virgile 
\ , ’ , 9 , À 2 le] À 
Ca) Curie enim, & Juos quequè Deos lorfqu’il parle de la flotte d’Ænée : mais 


privatim colunt. Paufan. Attic. ib. ‘4 Chez cet animal ne venoit-il pas peut-être auffi 
Menus fi ie un Dieu particu- de la zoolâtrie qui étoit commune dans les 
culien. eu jeu, qu’on appeloïtée la Piloti, temps de barbarie à bien des peuples, com- 
dontonrplacoit limage pendantIefE moe me elle left encore chez bien des nations 


un lieu diftingué, afin qu’il protégeñt les 
combattants. Voyez Hif. de la conquête 
du Mexique, liv. LI. 


barbares. 
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& de tendreffe firent placer dans les laraires des images de quel- 
ques perfonnes chéries qu’on entendoit d’aflocier par là aux an- 
ciennes divinités. Ces images furent aufli confidérées comme des 
efpeces de Lares & de Dieux tutélaires des familles, & c’eft 
là fans doute encore un refte de l’ancienne croyance de l’affocia- 
tion des ames des morts qu’on eflimoit & qu’on aimoit, aux di- 
vinités fupérieures dont nous avons rapporté des exemples, & 
dont certains peuples en fourniffent encore. 

Il eft à remarquer à ce fujet que fi l'on prenoit à la lettre un 
paflage du livre de la Sagefle, on concluroïit que ces fentiments 
de la piété & de la tendreffe naturelles furent la premiere fource, 
non-feulement de ces Dieux domeftiques , mais même de toute ido- 
lâtrie. Il eft dit dans ce pañlage qu’un pere (a ) afligé de la mort 
d'un fils chéri , en plaça l’image dans l’intérieur de fa maifon, 
comme un monument de fa douleur ; que cette image devint bien- 
tôt un objet deculte (b) pour la famille éplorée ; qu’on lui of- 
frit des facrifices & qu'on inftitua des cérémonies facrées en fon 
honneur. Cet exemple, eft-il encore dit, ne fut pas unique; il 
fonda une faufle maxime , & devint une loï (c) à l'égard de pa- 
reils monuments de tendreffe. 

Comme ce n’eft pas le but du livre de la Sageffe de traiter une 
queftion de critique, mais d'établir une vérité morale, l’Auteur 
s’eft borné à rapporter un fait, fans doute vrai, fans exclure les 
faits les plus anciens dont celui-ci ne fut vraifemblablement qu'une 
émanation. ; 

Quoi qu’il en foit, il arriva ce que le texte de la Sageffe infi- 
nue , que cette pratique fut fuivie chez prefque toutes les nations, 
& que des fentiments de douleur, de tendreffle & de piété natu- 
relles multiplierent les images des divinités domeftiques en vertu 


PE 


(a) Acerbo enim Zuëtu dolens , pater | tituit inter Jervos facra & facrificia. 
citd fibi rapti filii fecit imaginem. Sap. XIV. 
(ce) Hic error tamquam lex cufloditus. 
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CD) Tamquam Deumcolere cæpit € conf- | 
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de ces efpeces d’apothéofes familieres ,; ou de ces aflociations aux 
anciens Lares. En effet l’hiftoire ancienne nous offre des exemples 
très - fréquents d'images ou de ffatues de perfonnes dont on ché- 
rifloit la mémoire, placées danses laraires & mifes au rang des Dieux 
Pénates. 

Didon dans Virgile ( a ) honoroiït dans un réduit de fa maifon 
l'image de marbre de Sichée fon mari, Dans Apulée une jeune ma- 
riée appellée Charites, ayant perdu fon époux , foulage fon défef- 
poir en lui dreffant dans fa maifon une ftatue fous la figure de Bac- 
chus, inftituant des cérémonies pour l’honoreren fecret. Ces traits 
de l'amour conjugal pouffés jufqu’à une fuperftition religieufe , font 
encore fréquents parmi les femmes des Oftiakes. (b) 

Une infcription Grecque nous apprend que Lucius Anthimius , 
& Scribonie Feliciffime fa femme, érigerent en divinité domeftique 
Minutius Anthimianus leur fils après fa mort. Pifftrate ayant confacré 
par une ftatue l'amour qu'il portoit au jeune Charmis, la plaça dans 
l'Académie auprès de l'autel où l’on allumoit le flambeau facré 
dans les courfes publiques, afin qu’elle fût regardée comme un Dieu 
Lare ou protecteur de ce lieu. 

Ces fortes de petites ftatues placées dans les laraires & honorées 
comme des Dieux tutélaires de la maifon & de la famille, font très-fré- 
quentes dans l'Hiftoire Romaine. Suérone nous apprend qu’on voyoit 
à Rome plufieurs petites images d'Épicure, qui partageoïent le ref- 
pe qu’on rendoit aux Pénates. La Mere de Germanicus fe confola 
par-là de la perte de ce fils. Vitellius ( c) n’eut point de honte d'y 


ERP PSE RES FR SL OO SO, 


(a) Prarereà fuit in teûtis de marmore 
tinctum 

Conjugis antiqui miro quod honore co- 

lebat. Metamorph. lib. VIII. 


(h) Une femme Offiake a-t-elle perdu 
fon mari, elle fait aufli-tôt fabriquer une 
idole qu’elle habille des vêtements du dé- 
funt , la place tous les jours devant-fes 


yeux pour s’exciter à pleurer, & pendant 
une année entiere elle la fait coûcher avec 
elle : mais ce terme expiré, lidole eft dé- 
pouillée, jettée dans quelque coin, & ou- 
bliée ainfi que le mari. 


(ce) Suer. in Vitell. cap. x1. Narcifi € 
Pallantis imagines aureas inter Lares po- 


Juif, 
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placer les images de fes favoris, Narcifle & Pallante. M. Aurele ho- 


nora ainfi celles de fes précepteurs : Alexandre Sévere maultiplia à 


l'infini les images facrées de fa chapelle domeftique: non-feulement 
il y placa les images des bons Princes ; mais aufli celles de plufieurs 
perfonnages qui avoient eu une grande réputation de fageffe, & de 
fcience , tels qu'Abraham, Orphée ; Apollonius, Achille, Ciceron s 
Virgile , (a) & même celle de J. C. &c.SiliusTralicus honoroit dans 
fon Laraire celle de Virgile. Le Sénat ordonneit quelquefois de 
placer parmi les Dieux Pénätes les ftatues des Princes honorés de 
l'apothéofe. Dion rapporte un décret de cette efpece en faveur de 
Drufille, & ce ne fut pas affez d’avoir décerné les honneurs divins 
à Marc Antonin le Philofophe ; il fut encore arrêté que chaque ci- 
toyen , de quelque condition qu’il fût, qui n’auroit point une de ces 
images dans fa maifon, feroit tenu pour facrilege. Jule Capitolin 
qui nous inftruit de cette fanétion , ajoute qu’on voyoit en effet les 
ftatues de cet Empereur dans plufieurs maifons parmi celles des 
Dieux Pénates. 

Les premiers Romains prévoyant bien l’inconyénient de cette 
hberté , défendirent par la loi des douze tables ( b ) tout culte 
clandeftin & étranger qui ne feroit point autorifé par le Magif- 
trat. Ciceron dans fon livre des Loix nous apprend que la raïfon en 
eft , que la liberté que chacun auroit d’avoir ces Dieux ou d’en ado- 
rer à fon gré de nouveaux & d'étrangers, jetteroit de la confufion 





Ca) Muliüm utiquè librorum, multim 
flatuarum ; multüim imaginum quas non 
babebat , imodd verüm etiam venerabatur 
Virgihii ante omnes. Plin. Epiff. lib. IIL. 


(b) Separatim nemo abelit Deos, neve 
movos , neve advenas nifi publicè adfcitos 
privatim colunt. M. Warburton remar- 
que que ce texte n’a paru inintelligible à 
quelques critiques, que parce qu'ils n’ont 
point fait atteñtion à la nature du paganif- 
me & à la diftinétion qu’il y avoit entre la 


religion publique de Etat, & les religions 
des particuliers qui étoient fimplement to- 
lérées. On avoit beaucoup de penchant pour 
les Dieux étrangers, & c’eft dans le culte 
de ces Dieux, lorfqu'il étoit approuvé par 
l'Etat, que confiftoientlesreligionstolérées, 
ainfi nommées pour les diftinguer de la 
religion publique ou nationale. Cette loi 
ordonne donc que ces Dieux, objet du cul- 
te des particuliers , doivent avant toutes 
chofes être reconnus publiquement, & au- 
torifés en quelque maniere par l'Etat. 
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dans la religion, & introduiroit des cérémonies inconnues. Le dif: 
cours du Conful Pofthumius fait juger des horribles abus qui s'é- 
toient introduits à la faveur des divinités domeftiques & des cul- 
tes clandeftins, (a) C'eft cette dévotion privée qui après la con- 
quête dé l'Égypte multiplia dans quelques contrées de l'Empire les 
divinités Égyptiennes, & en entretint le culte malgré les défen- 
es qu'on en fit plus d’une fois, & voilà , fuivant toute apparence 
la raifon de quantité de petites idoles Égyptiennes , & de monu- 
ments qui fe rapportent à leur culte, qu'on a déterrés:dans des 
ruines de Rome & ailleurs. C’eft par un principe analogue. à l’ef- 
fer de cette pratique, qu’au Japon on ne crut rien de plus propre 
pour extirper entiérement les reftes de la Religion Chrétienne, 
que d’ordonner que les Se&ateurs du Sinto foupçonnés: de la favo- 
rifer , auroient chez eux quelque idole placée derriere leur foyer.(b) 
Quant aux monuments de cette efpece qu'on trouve fi fréquem- 
ment dans les ruines d'Herculanum & même en Tofcane s Cine 











(a) Combien de fois, dit:il, du temps leur vie ; ce qui les a fait placer parmi les 
de nos peres & de nos ancêtres, n’a-ton étoiles qui font les pagodes particulieres 
pas chargé le Magiftrat d'empêcher cout attribuées à chacun de ces demi-Dieux. 
Culte étranger, d’abolir toutes manieres de Voyez l'Hif. du apon au tom. XL. de 
facrifier qui différent des ufages & des cou- l'Hif. gén. des Voyag. in-12. 


tumes des Romains? car ces hommes fa- 


ges & prudents, verfés dans la connoiffan- (c) On voit à Pife dans la façade exté- 


ce de toutes les loix divines & humaines , rieure du mur latéral de YEcglife de S. Fe- 
penfoient que rien n’étoit plus capable de lice une colonne avec un chapiteau qui re- 
détruite la religion que de fubftituer dans préfente un Harpocrate de maniere Grec- 
le culte des rits étrangers aux rits natio- que ou Latine , répondant à une colonne 
naux. parallele dont le chapiteau préfente un Ju- 


piter Capitolin , d’où l’on a lieu de con- 
clure Punion des cultes Egyptiens & Ro- 
mains pratiqués publiquement dans cette 
région; car il s’agit ici de monuments pu- 
blics, qu’il feroit à fouhaiter qu'on mîtplus 
en honneur, en les tirant de la muraille où 
la barbarie des temps les a enfouis, ne 
permettant de voir qu’une des quatre fa- 
ces de ces chapiteaux: 


C2) Is choïfiffent ordinairement l’idole 
de Quanwon , ou celle d’Amida , ils font 
une efpece d’autel orné de vafes de fleurs 
& d'un encenfoir. Dans ce pays où le 
nombre des chapelles eft prefqu’égal à ce- 
lui des maifons , on voit une infinité d’i- 
mages de Cemis qui ont mérité ce titre & 
un culte domeftique pour s’être diflingués 
par leur fainteté & leurs miracles pendant 
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crois qu'il en faut juger autrement depuis la découverte qu’on a 
faite du temple & de la ftatue d’Ifis dans l’ancienne Ville de Pom- 
peja ; car cela prouve que le culte Égyptien y étoit public, & 
fe maintint dans cette contrée malgré les édits qui le prefcrivi- 
rent. dans l’Empire. | 

La même raifon du culte privé procura la confervation de ces 
petites idoles, dans le temps que l’établiffement du Chriftianif- 
me fit détruire celles qui étoient dans les temples. On put févir 
aifément contre celles-ci, parce qu'elles étoient publiques & con- 
nues ; mais il ne fut pas aifé de porter l’inquifition contre l’ido- 
lâtrie pratiquée dans le fecret des maifons. Ces idoles domeftiques 
échapperent donc à la pourluite, au lieu que les premieres furent 
prefque par-tout détruites. C’eft ainfi que les Drufes, peuples du 
Mont-Liban, foi-difanr Chrétiens, defcendus des Francs & ré 
fugiés dans cette contrée du temps des Croifades, pour ne pas 
S'attirer l'indignation des Turcs, adorent en cachette de petites 
figures de bronze travaillées dans le ftyle Égyptien ; dont on af- 
fure que quelques-unes ont été portées à Rome. 

Il nous refte à parler du foin extrême qu’on apportoit à la con. 
fervation de ces Dieux domeftiques qui faifoient partie du patri- 
moine des familles. Outre que des jeunes gens étoient prépofés 
pour y veiller, & qu'il ÿ avoit des chiens deftinés à leur garde, 
les loix avoient pourvu à ce que cette efpece de patrimoine facré 
ne fut point diffipé ou partagé. Ciceron en recommande le foin 
comme faifant partie de l’ancienne religion. (4) On apprend ail- 
leurs que (b) les anciens Romains avoient inflitué des formali- 
tés pour empêcher que ce faint tréfor des familles , à l’occafion des 
ventes, ne périt point & fe confervât dans fon entier. C’eft par 




















Ca ) Cic. de legib. lib.IT. cap 8 .... AR. CD) Cüm permulta praclarè legibus effènt 
tus familie parrumquè fervant. & cap. 0. conflituta ex juri[confultorum ingeniis ,ple- 
fem ritus familie patrumquè fervare idem raquè corrupta ac depravata funt... facra 
ef}, quoniam antiquitas proximè accedit ad interi  illi( Majores ) noluerunt: Horum 
Deos , à Diis quai treditam religionem | ingenio fenes\ad coemptiones faciendas in- 
ÉUETE, 


terimendorum facrorum caua reperti [unt. 
Pro L, Murena, cap. XII, in fine. 
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cette raifon, fuivant l’obfervation que m’en a fait faire un favant 


MMatre. Profefleur de Padoue , que lorfque les biens d’un mourant ne fuf- 


ca Profef, en 


Droit, 

Vid. Sigon. 
de jud.r. 18. 
& de antiq. 
jur. Roman. 
doc ATI 
& vin. inftit. 
lib. III, cit, 


13» 


fifoient point pour fatisfaire fes créanciers , plutot que de divi- 
fer le laraire par partie, on trouva le moyen de le faire acheter 
par un vicillard (a) lequel s’arrangeoit avec les créanciers ; de 
maniere qu'il devenoit l'héritier des diviriités familieres fans les di- 
vifer, affignant d’autres biens en payement à proportion de ceux 
que laifloit le défunt. Dans les adoptions, à la fuite de la fucceffion 
des biens, venoïent aufli celle des divinités domeftiques, on voit 
des traces de cela dans Ciceron (b ) & qu’on étoit fort jaloux de 
l'intégrité de ce patrimoine facré. 4: 2i8 

On peut conjeéturer que c’eft de-là qu'a tiré fon origine la 
maxime légale fi fcrupuleufement obfervée par les Romains , que la 
poffeffion des divinités domeftiques devoit être regardée comme 
indivifible, & que par conféquent elles ne pouvoient en même- 
temps pañler à deux héritiers différents , à l’un en vertu du tef- 
tament folemnel , & à l’autre ab inteftat, & par la fucceflion lé- 
gale, 





(a) C’eft Cicerqn qui dit que c’étoitun (Ch) Cic. pro domo [ua, cap. XIII. & 
vieillard qui faifoit cet achat fans en dire feg. € vide Franc. Hotbom. de LL. XIe 
ja raifon, tab. | 
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CHAPITRE DIXIEME. 


De la mukiplication des flatues caufées par les ftatues votives. 


L:v: des caufes morales qui contribuerent le plus à la mul- 
tiplication des flatues , furent les vœux que les dévotions tant 
privées que publiques , infpiroient vers les temples & les Dieux, 
de forte qu'après les fimulacrés qui étoient l’objet immédiat du 
culte, ce qui donne le plus d'exercice aux artiftes, furent-les fta- 
tues votives. 

La croyance où l’on étoit de la puiffance des divinités qu'on 
adoroit, la confiance avec, laquelle on y avoit recours, le defir 
d’én obtenir quelque grace, la reconnoiffance d’un bienfait que 
lon croyoit en avoir reçu, contribüerent à groffir prodigieufement 
ce patrimoine de l’idolâtrie ; les dévots du paganifme avoient fans 
céfle recours aux atteliers dés fculpreurs & des ftatuaires, pour s’ac- 
quitter des vœux qu'on avoit coutume de faire dans les différen- 
tes politions & dans les circonftances heureufes ou malheureufes 
où l’on fe trouvoit. 

Ces monuments de la dévotion des idolâtres éroient ou particuliers 
ou publics ; voyons quelques exemples des uns & des autres. Héro- 


dote rapporte qu'on voyoit encore de fon temps à Cyrene une flatue méroa nv. 


dorée de Minerve, deux de la même Déeffe en pierre dans l'Inde, & 
deux en bois de Junon à Samos, qu'Amañs Roi d'Égypte avoit of- 
fertes en ces ternples divers pour s'acquitter de différents vœux. La- 
dice, femme de ce Roi, pour avoir des enfants, voua une ftatue à Vé- 
nus, & elle fubfiftoit encore à Cyrene, lorfque cet Hiftorien fit le 
voyage, d'Égypte : Dexicréon ayant obtenu par quelques pratiques 
de dévotion la converfion, des. femmes de Sämos perdues de débau- 
che , ou plutôt , (a) felon d’autres , ayant été favorifé d’une appari- 





lle dé Chypre , prêt à décharger fon na” 
vire, Véhus lui commanda de le charger 


(a) Plutarque dans les queftions Grec- 
ques raconte que Déxicréon trafiquant dans 


EF 


RE EE 


SRE ASE RE DT Se 





Æ 




















114 DE L'USACE 


tion de Vénus dont le Confeil contribua beaucoup à fa fortune , con. 
facra à Samos la ftatue de cette Déefle ; qui porta dans la fuite le nom 
de fon dévot: Périandre, philofophe & tyran ,:voue aux Dieux une 
ftatue d’or, s’il remporte le prix des chars aux jeux Olympiques ; 
fuperftitieux obfervateur d’un vœu qu'il n’avoit pas de quoi accom- 
Est plir, ilimagine une fête publique dans laquelle ilenleve aux femmes 
ir affemblées leurs bijoux, & s’acquite envers les Dieux. La flarue que 
Paufanias appelle anatomique, ne repréfentant qu’un fquélette , paf- 
{oit pour être un vœu d’Hippocrate , qui fans doute lavoit offert 
pour avoir fait quelque découverte anatomique , & la ftatue en cui- 
… vre de Minerve falutaire, devoit fon exiftence à un vœu que fit 
æreides, Periclès pour la guérifon d’un, des meilleurs ouvriers qui tomba 

en travaillant au .veftibule de la, citadelle d’Athenes, 
av. ke, - Rien de fi commun que ces fortes de monuments de dévotion 
b. I. de parmi les Romains. Céfar avant la bataille de Pharfale, ne man- 
qua pas de vouer une ftatue à Vénus dont'il fe croyoit Re : 
& cette ftatue très-riche & très-belle fut placée dans le temple de 
cette Déeffe. Le temple de Jupiter Capitolin préfentoit les fla- 
man tues des deux fortunes en or; vœu du Sénat même, en reconnoif- 
nb. Xv. #3. fance de la fille que Néron avoit eu de Popée. Celle de Miner- 
à ve, aufli en or, accompagnée de celle du même Empereur qu'on 
Tac 0, Voyoit dans le temple de cette Déeffe, étoit un monument de la 
ch baffeffe des grands, qui avoient entendu de la remercier par là 
du meurtre d'Agrippine.. Une infcription (a), trouvée en Tran- 
filvanie, nous apprend qu’Aurelius Mucianus Proprêteur confacra 
une ftatue à Hercule , comme patron de fa fanté & de celle de 

[a famille, 











Be er 


(a) HERCULI STATUAM CUM 
BASE AURELIUS MUCIANUS V. P.P. 
P.R. PRO SALUTE SUA SUORUMI- 
QUE OMNIUM POSUIT CURANTE 
GERUNTIO. Vid. Garyophil. Differt. 
de Thermis Herculanis in Daciâ deteétis. 


feulement d’eau, & de mettre incontinent 
à la voile, ce qu'il fit & partit. Lorfqu’il 
fut en pleine mer il y eut un calme fi grand 
& fi long que les autres mariniers & mar- 
chands euflent couru rifque de mourir; de 
if, fi Dexicréon ne..leur eut vendu de 
l'eau : vente dont il tira un grand profit, 
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Si les intérêts privés contribuoient à enrichir les temples de 
ces fortes de monuments, à plus forte raifon ne les épargnoit-on 
pas pour les intérêts publics. Érecraride de Latifle dédia à Del- Ex 
phes un Apollon de bronze au nom de la nation des Donaliens, 
peuple barbare de la partie occidentale de la Sardaigne. Les Mar- 
feillois ayant vaincu les Carthaginoïs dans une bataille navale, 
envoyerent au même temple une pareille ftarue du même Dieu 
dont ils croyoient avoir été protégés dans le combat. Carthage 
affiégée par les Afriquains, enfuite de la défaire d’Imilcon fous 
Syracufe, cherchent d’appaifer les Dieux, & de réparer l’outrage 
fait à Cerès &.à Proferpine par le pillage de leur temple, en leur 
érigeant de magnifiques ftatues auxquelles ils donnent pour Pré- 
tres les perfonnes les plus qualifiées de la Ville. Une femme ar- 


mée & chargée de trophées repréfentant l'Étolie, étoit dans le ns 


même temple un monument de la reconnoiffance d’une viétoire *®: 
remportée par les Étoliens ; les Samiens de retour des colonnes 
d’'Hercule où les vents les avoient pouflés, font du dixieme des 

riches marchandifes chargées dans cette expédition, un vafe de 

cuivre foutenu par trois grandes ftatues à genoux , qu’ils placent mecs. 1. 
dans le temple de Junon. On voyoit dans le même temple une ” 
ftatue, tenant en main les éperons d’un vaifleau, de douze coudées, Hérod, tj. 
confacrée par les Grecs après leur retour de la bataille de Sala- Fa 
mine , monument que les Theffaliens imiterent.Le confeil des Am- 
phiétions en dédia un pareil à Apollon de l'argent qu’on avoit 

fait payer aux Phocéens vaincus. Enfin rien ne prouve mieux 
l'importance qu'on donnoit à ces fortes de vœux, que ce qui eft 
rapporté de Philippe pere d'Alexandre ; obligé de lever le fiege de hs. 
Byzance pour entrer en guerre contre les Scythes , il leur depêche "* 

des Ambafladeurs pour avertir Matteas leur chef, que durant le fie- 

ge de Byzance il avoir fair, vœu d'élever une ftatue à Hercule fur 
l'embouchure del'Iftre, & qu’ils’achemineroit pour la placer ; il lui 
demandoit de le laiffer. aller en paix exécuter cet ae religieux , 
attendu qu'il venoit. comme ami des Scythes. Matteas répondit 


qu'il n’avoit qu'à envoyer la ftatue, qu'il fe EhASBGOE AONSMUT 
1] 
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DA | lement de la placer lui-même, mais de la maintenir fauve & en- 
tiere, que s'il prétendoit la mettre contre le gré des Scythes, on 
la feroit ôter & fondre pour armer les pointes des dards. Alexan- 
dre voulut fe fervir de la même aftuce pour entrer dans Tyr, mais 
elle ne réuflit pas mieux, en ayant reçu à-peu-près la même ré- 
{ ponfe. 
M | L’expiation des crimes, la craînte des maux dont on étoit me- 
|A nacé, les amendes auxquelles on étoit condamné donnerent bien 
Al fouvent de l'ouvrage aux artifles, &'de la magnificence aux au 
Es St: tels. Un Poëte Latin dit qu'on léguoit follement des ftatues d’or 
HE & d'argent , du poids de cent & plus de livres pour éviter les pei- 
nt | nes du tartare. Mefurant les Dieux aux hommes, on croyoit fans 
| doute qu’à leurs yeux les richeffes tenoient lieu de juftice & de 
#lérod, mp, Vertu. Ladice , dont nous avons parlé ci:deflus, crut obtenir l’ab- 
+ et folution d’un vœu qu’elle n’avoit point obfervé , par des ftatues aux 
Dieux auxquels elle l’avoit adreffé. En témoignage du repentir des 
violations faites aux chofes facrées à Syracufe, les Carthaginoïs pla- 
din cerent des ftatues d’or dans le temple, comme des amendes honora- 
LE bles de leurs attentats. Dans la prife d’une Ville, les Métapontains 
UE alliésavec les Sibarites, ayant taillé en pieces cinquante ennemis qui 
til avoient embraffé la ftatue de Minerve, fe trouvant par ce facrilege 
non travaillés de la pefte & des féditions, Can NET ER l'Oracle de Del- 
| phes qui répondit que le mal cefferoit, fi l'on cherchoït à répa- 
Ron | rer la violation faite à la Déeffe ;'en conféquence; on fe hâta de faire 
AE Xiti. fabriquer des ftatues repréfentantles criminels » lefquellés furent con: 
don Héroa. nv. facrées dans fon temple. Les Phocéens ayant tüé par furprife & par 
|{ HR + 8 rufe.trois mille Theffaliens , & pillé leur camp ; firent faire de la di- 
[TS xieme partie de l'argent qu’ils emporterent, de grandes ftatues pour 
fl id: tit en orner le temple de Delphes. Après la mort de Paufanias, Roi 
El ln de Sparte > pour expier la violation de l’afyle facré d’où l'on avoit 
1! tiré ce Roi, le Confeil arrêta de fabriquer deux ffatues de bronze 
fl | 1 1 AÉSERRGUE, qu’on placeroit dans‘le temple de Pallas. Thémifto- 




















cle durant fon intendance des-jeux d’Athenes, fit faire la ftatue ap- 
pellée Hydrophore, des amendes qu’il exigea de ceux! qui déroboient 
les eaux publiques , & la confacra dans un temple. 
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On avoit recours à de femblables moyens pour détourner la colere 
des Dieux qui s’annoncoit par des préfages funeftes. Un ouragan 
affreux ayant abbatu quelques tours & plufieurs flatues d'hommes 
illuftres du Capitole, & les Arufpices ayant prédit des morts, des 
incendies, la ruine des loix, la guerre civile, le bouleverfement de 
la Ville & de l’Empire, filon ne calmoit les Dieux immortels de 
toute forte de manieres ; il fut ordonné en conféquence, qu’on éri- 
geroit à Jupiter, une ftatue plus grande que d'ordinaire, & en un 
lieu plus élevé. En Élide il y avoit plufieurs ftatues de ce Dieu , fa- 
briquées des pénales payées par ceux qui avoient remporté fraudu- 
leufement la palme aux jeux publics, & par ceux qui s’étoient laif- 
fés corrompre en adjugeant injuftement le prix aux athletes. 

Ces fortes de vœux expiatoires s’étendoient même à faire con- 
facrer les images des animaux qui avoient eu quelque part aux 
prodiges où aux malheurs qu’on vouloit expier. Rappellons-nous 
ici les rats d’or , fabriqués par les Philiftins , pour détourner ceux 
dont on étoit infefté, en peine de la violation de l'arche d’al- 
liance. La fauterelle de cuivre (a) trouvée dans les ruines d’In- 
duftria, eft fans doute un monument de cette efpece confacré à 
l'occafion de quelque inondation de ces animaux deftruéteurs des 


fruits de la campagne. Dans le temple de Vulcain en Égypte, , 


on voyoit une ftatue de pierre vouée par Sethon , laquelle tenoit 
en main un rat, faifant allufion aux animaux de cette efpece qui 
rongerent les troufles & les cordes des arcs des Affyriens fous 
Sennachérib , Roi des Arabes, dans une guerre contre les Égyp- 
tiens déja réduits à l'extrèmité. Le temple de Delphes préfentoit 
plus d’un monument de cette efpece. On y voyoit un bœuf de 
bronze offert par les Cariftiens de l’Eubée, & par les Platéens, 
pour avoir chaflé les Barbares de leur territoire , & acquis par là 
la liberté de cultiver leurs terres dévaftées. On y voyoit le loup 
confacré par les Delphiens eux-mêmes, en mémoire de celui qui 
avoit tué le voleur réfugié dans une forêt après avoir pillé le tré- 


D RON 
C4 ) Elle eft confervée dans le Mufeum de l'Univerfité de Turin, 


Lib. LReg. 


Cap. Ge 


Hérod.lib, 
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{or du temple. On y voyoit le lion de bronze voué par les Éla- 
phoe, TéDS , pour avoir été délivrés du fiege dont ils furent prefiés par 
Caffandre. : 

Quelquefois les animaux étoient confacrés comme des monu- 
ments de la proteétion ou de la colere des Dieux, le Laocoon & 
le taureau Farnéfien de Zetus & d’Amphion font encore des monur 
ments permanents de cette pratique des Grecs ; la louve nourri- 
cicre de Romulus & de Remus, ne fut peut-être dans fon origine 
que quelque monument de cette nature, dont la fable s’eft depuis 

Plurvieæae Emparée. Alexandre ayant terraffé un lion furieux, on ne man- 
LE qua pas de confacrer l'image de ce lion dans le temple de Del- 
phes, comme un bon augure des plus grandes viétoires de ce con- 
quérant, ainfi qu'un Ambaffadeur de Sparte lui en fit compliment. 
D'autres fois les images des animaux étoient vouées dans les tem- 
ples comme des fymboles des vertus des Dieux. Les Égyptiens 
paroiffent avoir été les premiers à fe fervir de ces fortes de fym- 
boles, & Lucien fe moque de la fable portant qu'on voyait ces 
images dans leurs temples, parce que les Dieux s'étoient cou- 
verts de peaux de différents animaux pour fe mettre à couvert de 
la pourfuire des Géants. Ce qui eft für, c’eft que ces figures fym- 
boliques étoient en ufage chez d’autres nations idolâtres, telles que 
les Chinois, les Mexiquains & les Péruviens , & nous avons ren- 

du raifon de l’origine de cet ulage. 4 
Ces monuments de Ja confiance extrême qu'on avoit dans les 
Dieux, auxquels on en pourroit joindre une infinité d’autres , fur- 
prendront peu , lorfqu'on fera attention aux prodiges éclatants que 
leurs fimulacres opéroient. Nous en donnerons un effai après avoir 
parlé des matieres dont l'Art Statuaire fe fervit fucceffiyement pour 
les fabriquer & rendu raifon des affemblages d’attributs {ous ef- 


quels on les rendoit, 


Pauf, 
lib, X, 
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CHAMBRE UN ON ZI EF ME. 


Du progrès des ftatues confidérées dans le rapport qu’elles ont avec les 
premieres matieres dont on les fabriqua. 


No avons confidéré jufqu'ici l'origine & le progrès des fta- 
tues relativement à leurs caufes. En traitant des matierés dont on 
s’eft fucceflivement fervi pour les former, nous allons les confidé- 
rer, pour aïinfi dire, dans leurs caufes phyfiques. Pour procéder 
avec un peu plus d'ordre, nous diviferons nos confidérations à 
ce fujet en deux claffes. Celles que nous ferons dans ce Chapitre, 
regarderont le progrès des ftatues avant qu’on y employât les 
métaux, renvoyant à un Chapitre à part celles qu’on fabriqua de 
matieres plus précieufes. 

Il fut un temps où les nations privées des arts & du commer- 
ce , fe trouvoient dans le cas des Sarmates, que Paufanias dit n’a- 
voir employé aucune efpece de métaux. Chez les nations qui fe 
trouverent dans cet état, il n’y eut donc d’autres fimulacres que 
ceux de bois & de pierre ordinaire ; tels furent , fuivant ce Géo- 
graphe, ceux que Théfée trouva chez les peuples qu’il raffembla à 
Athenes, & dont quelques-uns exiftoient encore de fon temps. 

En effet, fi l’on fuir la gradation des connoiffances que les faits 
hiftoriques nous fourniffent , & les idées qu’ils font naître, il ya 
tout lieu de juger que ces premiers monuments de religion ne 
purent être que de ces deux matieres communes. Quelque impar- 
faits & en petit nombre que fuffent les inftruments propres à tail- 
ler & à fculpter , dans l’origine des nations, il ne fut pas diffici- 
le avec les outils les plus’ fimples , de tracer des traits humains fur 
des troncs d’arbres ou fur des pierres brutes, de leur donner mé- 
ne quelque configuration approchante du corps de l’homme, fans 
en détailler beaucoup les parties; il ne fallut pour cela d’autres 
modeles que ceux que préfente la nature qu’on indiquoit plutôt 































Paufanias 
Attic. lib, f, 
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qu’on n'exprimoit. On voit dans Garcilaflo de la Vega, que les Pé- 
ruviens fculptoient & tailloient des mafles prodigieufes de pierre 
avec. des inftruments fort fimples &.en petitnombre. De nos jours, 
les fauvages de la riviere des Amazones fculptent ; taillent & 
forment des figures fans modele & fans moule , & même fans avoir 


d’inftruments d'aucun métal. 


Paufan, in 
Corinth. 


Il ne paroît pas douteux que ce fut fur le bois que s’exétcez= 
rent les premiers Sculpteurs. Paufanias aflure pofitivement qué les 


ançiens ne fe fervoient que de différentes fortes de bois pour *fa- 
briquer les fimulacres des Dieux qu'ils nomment Zoara, nom qu'ils 
ne donnent point à ceux qui étoient de pierre, comme Héfi- 
chius la prétendu. Parmi ces bois cet Hiftorien nomme l’ébene; 


cad. 


Plin. lib, XII, 


tem Ar le ciprès, le cedre, le chêne, le. lierre & le lothus , &‘il penfe 
qu’on en ufoit ainfi à l'exemple de l'Égypte, (4 ) d’où étoient 
venus dans la Grece tant les premiers ouvrages ; que les premiers 


1, ouvriers. Pline affure la même chofe, Ex arbore fimulacra numi- 


num fuere. 


En effet tous les  Hiftoriens s'accordent à me. qu'avant Dé- 
dale il n’y eut pas d’autres ftatues, il paroît même que celles qui 
lortirent des mains de ce prétendu artifte, ne furent pas d’autre 
matiere. La ftatue que la reconnoiffance des Égyptiens exigea 

Dioa, sic. qu'il fe dreffit à lui-même dans le temple de Vulcain , dont on ledit 
l’architeéte, étoit de bois aufli-bien que le petit fimulacre de Vénus 
qu'il fabriqua dans l’Ifle de Crete pour Ariadne, & c’eft par cette 
raifon que les anciens, felon Paufanias , donnoient généralement 
le, nom d'ouvrages Dédaliens aux fimulacres de bois. Le même 

Paut. Béot, Hiflorien , en de de celui de la même matiere qu’on préten- 
doit que Jupiter avoit fait fabriquer , & conduire voilé fur un char 
pour tromper Junon furieufe de fes afliduités auprès de Platée dont 
il Étoit amoureux , ajoute qu'en mémoire de la joie de cette Déeffe 


Hb, {X. 





(a) On conferve dans le college de 
Saint Ignace à Rome trois figures de bois 


détrompée , 





de cedre qui repréfentent des momies. 
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détrompée, on célébroit des fêtes appellées Dédaliennes, des ima- 
ges de cette efpece qui les accompagnoient. 

Il y a tout lieu de juger que les premieres idoles de l'Afie & de 
l'Égypte ne furent pas d’une autre matiere. L'ancien fimulacre d’A- 
pollon, appellé Solianus, porté de Séléucie à Rome, étoit de bois 


de cedre. La Diane dont parle Xénophon dans l'expédition de Cy- Xeéroph iv 


rus, étoit de cyprès. Je foupçonne fort que la fameufe idole de 


Dagon, Dieu des Philiftins, ne füt auffi que de bois, puifque fes Res 
mains & fes pieds (a) s’en détachoïient fi aifément : car Hérodote ER tb, 


en parlant des ftatues de bois, des femmes du Roi Mycerine en ” 


Égypte , dit que les mains de ces ftatues fe détachoient & tom- 
boient à leurs pieds, étant travaillées à part , & jointes au bout des 


bras. Enfin, il faut bien que les idoles du temps de Jérémie fuffent jerém. cap. 


PES? « : : III 
généralement de matiere commune , telle que le bois & la pierre, 
puifque dans le reproche qu'il fait à Jérufaïem , il ne parle que des 
fimulacres de ces matieres, mæcata eft cum ligno & lapide. 

Paflons aux anciennes idoles de la Grece. Les fimulacres que 
Cécrops, Danaüs, Cadmus & Éacus y porterent de l’Afie & de l’'É- 


gypte, ou qu ‘ils firent fabriquer dans le pays, étoient tous de bois; mien 


tel étoit le Jupiter qu'on voyoit à Argos, une des plus anciennes rræpuat. 


Evang, lib, 


Villes de la Grece, fimulacre que la tradition du pays portoit avoir Ill.c.S.Plin. 
lib, XXI, 0. 


été trouvé dans le palais de Priam. Les idoles du même Dieu qu’on Pau. ie. 1. 


adoroit en Béotie, à Sicyone & en Arcadie, étoient de même nature,  Hom. lib. 


ainfi que l’ancienne Diane d’ Éphefe. L'image de la même Déeffe, ap- |Aadeib. 
pellée Stéphalienne en Arcadie, étoitaufli de bois, &:quelque groffiere iv.ix. 
qu’elle füt, dit Paufanias, elle n’étoit pas moins honorée. En Béotie 
on adoroitencore un pareil fimulacre d’Hercule qu’on croyoit y avoir 
été porté par Dédale , & ce fut peut-être le même qui donna lieu au 


facrilege & au blafphême de l’Athée Diagoras , qui s'étant fervi de la 








(a) La defcription que l’Ecriture. Sain- Dagon étoit repréfenté comme Dercere, 
te fait de ces fimulacres auxquels elle don- | moitié homme, & moitié poiflon, & mé- 
re une tête, des mains & des pieds, prou- | me comme un.poiflon en entier. 

ve contre les Rabbins qui prétendent que |” 
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122 DE ‘EU STVANCGRE 
ftatue de ce Dieu pour faire bouillir fa marmite, dit que c'étoit le 
dixieme travail de ce Héros, plaifanterie que S. Épiphane ne paroît 
pas défapprouver. On pourroit faire une longue énumération (a) de 
fimulacres de cette efpece dont Paufanias dit de quelques-uns , qu'ils 
étoient faits à l'ancienne maniere du pays. Arte faélum patrid ; ne 
différant en rien des fimulacres des Égyptiens. 

L'ancienne Rome ne préfentoit pas d’idoles de matiere plus pré- 
cieufe. Selon Denis d’Halicarnaffe les images de fes Dieux Pénates 
étoient dé bois, repréfentant deux jeunes hommes jouant enfem- 
ble. Tibulle ( b ) chante le Janus de bois dreffé par Romulus après 
la paix avec les Sabins. Servius Tullius plaça une image de même 
matiere dans le temple de la Fortune Virile, qu'il avoit fondé au- 
près du Tibre ; (c} idole qui, fi l’on en croit un Hiftorien, refta 
en fon entier, comme par miracle, lorfque ce temple fut brülé, On 
donnoit à l’Hercule qu’on adoroit dans le pays dès avant la naif- 
fance de cette République, l’épithete de matériel, parce qu’en effet 
il n’étoit qu'un tronc de bois affez grofiérement taillé. Les deux fta- 
tues de Junon qu’on porta en proceflion pour expier les prodiges 
arrivés durant la guerre d’Annibal en Italie, étoient de cyprès, aïnfi 
que le Jupiter qu’on plaça l'an $$ 1 de la fondation de Rome, dans un 
temple confacré fous le nom de Yéjovis. Virgile fait entendre que les 
fimulacres du Dieu Sylvain étoient ordinairement du même bois. (d) 
Horace (e) plaifante fur le fimulacre de Priape , qui étant auparavant 



























(a)Celui de Minerve en Achaïe qu’on 
tenoit être l’ouvrage d'Endée, un autre de 
la'même Déeffe à Epidaure, celui de Vé- 
nus à Lacédémone , ceux d’Apollon à The. 
bes & à Corinthe, ceux de Cerès , de Pro- 
ferpine en Arcadie. Voyez Plin. Lib. XIII. 


5. Paufan. Lacon. Lib. III. Corinth. Lib. , 


IT, € Arcad. Lib. PTIT. 
CB) « ._. . : Paupere cultu 


Stabat in exigué ligneus ede Deus. 
Tib. IL. 10. & lib. I, Eleg, 10. 


Çc) Je fuis ici Panvin. dans fa defcrip- 


tion de la ville de Rome , mais d’autres 
prétendent que ce temple étoit dans le Fo- 
rum, appellé Boarium. Voyez Dion. d’Ha- 
licarn. lib. IV. pag. 243. & Nard. Rom. 
Vei. VII. 4. 


(d) Et tenera ab radice ferens, fÿlvane 
cupreffum Virgil. Georg. I. verf 20. Et 
voyez Achill. Tatius dans fon Commen- 
taire fur Catulle, où il parle de ce Dieu. 


Ce) Olim Truncus eram ficulnus inutile 
Zignum , 
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un tronc de figuier, l’ouvrier fut pendant quelque tempsincertain s’il 
en feroit un banc ou un Dieu pour fervir dans les jardins d’épouvantail 
aux voleurs & aux oifeaux , d’où Martial ( a ) craignoit qu’il ne four- 
nît de quoi faire du feu aux villageois ignorants. Properce enfin 
parle du Dieu Vértumne, de bois , fabriqué avant le regne de Nu- 
ma. Toutes ces idoles qu’on étoit parvenu à conferver jufqu'à l’avé- 
nement de Céfar à la Ditature, difparurent alors, le Diétateur les 
ayant livrées aux flammes, ce qui lui attira le blâme des Romains. 

L'habitude ou l’ufage de faire en bois les fimulacres des Dieux, 
introduit par la nécefité, fe conferva même dans le temps où les 
Sculpteurs fe furent effayés fur l’argille & fur d’autres matieres, & 
dans les ftatues élevées dans la fuite en l'honneur des hommes illuf- 
tres. Les plus anciennes images 'de ceux-ci, dans la Grece, furent 
en effet de cette matiere, quoique bien poftérieures aux fimulacres 
facrés dont nous avons parlé. Paufanias l’aflure , & dit qu'on trou- 
va dans les ruines d’un ancien édifice confacré à Ajax, une ftatue 
d’ébene de ce Héros. On en connoifloit une de cyprès de Praxida- 
mante d'Égine, & une autre de figuier de Texibius, les deux pre- 
miers vainqueurs aux jeux Olympiques, toutes deux fort grofliére- 
ment taillées. 

L'ufage de fabriquer des ftatues de bois, & fur-tout celles des 
idoles , fe conferva même depuis que la Sculpture eut fait les plus 
grands progrès vers la perfe&tion, & que les artiftes fe furent exer- 
cés fur des matieres plus nobles & plus folides , telles que le bronze 
& le marbre. D ypennus & Schylis, Sculpreurs de grande réputation, 








Cm faber incertus, [camnum faceret- AP} importunas volucres invertice aruns 
ne Priapum do, 

Maluit ele Deum. Deusinde ego fu- Terret fixa , vetatque novis confidere 
ru , aviumque in bort is ô 

Maxima formido Horat. lib. I. Vit. Sermon. Eglog. 8. 


coërcet, 


: nam fures dextra 


(a)... Vereor ne ligneus ignem 
Hic Deus ignaris prebeat agricolis. 
Martial Priaper. Epigram. 84. 


T ij 


Obftœnoque ruber porreilus ab inguine 
palus : 


Vid. Prop. 
lib, IV. Eleg. 


t 


Diod, lib. 
XLIIL 49, 


Lacon. lib. 
HI. & Eliac. 
lib, VI, 


Plut. vie 
d'Alexand, 


Pauf, Cor. 
lib, IL, 
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fabriquerent en bois les images de Caftor & Pollux & celles d'Hilaire 
&. de Phœæbé leur mere, ainfi que-les chevaux qui étoient confacrés 
à ces demi- Dieux. On connoît différents monuments de cette na- 
ture fortis des mains des plus célebres Sculpteurs qui fuccéderent 
à ces premiers ; quoique de leur temps la Grece fut déja peuplée de 
ftatues des matieres les plus précieufes. 

Outre la force de l'exemple & de l'habitude, des raifons particulie- 
res concouroient à conferver l’ufage des ftatues en bois. La premiere 
étoit l’abondance & la folidité de certains bois propres à être tra- 
vaillés, & peu fujets à être vermoulus qui fe trouvoient en certaines 

ra cr. contrées de l’Afie. Solin rapporte que dans le pays qui commerçoit 
dans les Indes, les ftatues continuerent pendant plus long- temps 

d’être d’ébene, parce que ces bois abondoïent dans ces contrées. 
ue On peut dire la même chofe du cedre & du cyprès. Ce dernier, {e- 
lon Pline , étant très- dur, on en fabriquoit par préférence les fimu- 

lacres des Dieux, la folidité de la matiere étant comme le fymbole 

de l'éternité. (a) Il dit ailleurs que ces bois n’étoient point fujets 

Chap, vi à être dégradés par la carie. (b) Nous avons vu ci-devant que des 
raifons tirées de la fuperftition & de la politique, firent fubfifter 

long - temps la maxime de ne s'éloigner que le moins qu’on pour- 

roit des anciennes pratiques , fur - tout lorfque l'économie publique 

y étoit intéreflée. 
De tout le détail que nous venons de faire, il réfulte que la 
plupart des fimulacres de pierre durent être poftérieurs à ceux de 
tom. our. bois, & une remarque fur la defcription que fait Homere des Palais 
ne 7: des Grecs, confirme notre conjeture. Lorfque ce Poëte parle des co- 
Se ul Jonnes des maifons, il ne fe fert que du terme qui fignifie poteau, (c) 
& jamais de celui qui défigne des colonnes de pierre. ( d:) Une preu- 





(a) Quia materia ipfa aternitas. groffeur de l’olivier auquel étoit appuyé le 
lit d'Ulyffe , il compare cet arbre à un po- 


(D) Id. Gb. XPT. Cariem vetuffatemquè teau défigné par le mot Xion,/4, XXW77 
non fentiunt cupreflus, cedrus, ebenus. v, 191. 


Cc) xwmas pour faire comprendre la (a) dihos. 
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ve qu'elles n'en étoient pas, c’eit qu’on y plantoïit des chevilles 
pour y fufpendre différents uftenfiles, & qu’on y ménageoit des 
efpeces d’armoires dans les creux. Or fi l’on ne fe fervoit pas de la 
pierre pour la folidité & les ornements des édifices, à plus forte 
raifon on ne l'aura point employée à Art Statuaire qui étoit encore 
fort reculé & dont les produétions étoient bien plus difficiles que 
celles de l’Architeéture. Paufanias (47) remarque que le plus an- 
cien monument de cette matiere que l’on connût de fon temps dans 
la Grece, étoit la ftatue de Corebe qu'on voyoit au tombeau de ce Hé- 
ros prés de Mégare; ce qui prouve combien les monuments de cette 
efpece durent y être rares dans les premiers temps. Au refte, quand 
même ces ouvrages de pierre grofliérement taillés feroient plus com- 
muns, ils ne prouveroient pas que l’art eut déja fait des grands pro 
grès, puifque les Efpagnols (b) en ont trouvé à leur premiere def- 








(a) Omnium que in Gracia faëfa vide- 
rim antiquiffimum judice. Paufan. Attic. 
lib. I. 


(b) On trouve dans la relation de D. 
Antoine d’'Ulloa, que les Efpagnols en ar- 
rivant la premiere fois à Puerto - Viejo, 
y trouverent deux figures de pierre qui re- 
préfentoient des Géans , l’un d’un homme 
& l’autre d’une femme. Voyez ? Hiff. des 
Voyag. tom. XLI. Le Pere Cardiel ; Mif 
fionnaire Jéfuite, dit que quelque Monta- 
gnard des Terres Magellaniques , lui ap- 
prit qu’il y avoit dans leurs montagnes une 
ftatue de pierre enterrée jufqu’à la ceintu- 
re , dont les bras étoient de la groffeur d’u- 
ne cuifle humaine; & que tout ce qui pa- 
roifloit du corps , étoit proportionné à la 
grofleur des bras. Æiff. gén. des Poyag. 
tom. LIIT, in-12. liv. 6. pag. 276. À pro- 
pos de ces monuments Amériquains , je 
me flatte qu’on ne trouvera pas étranger 
à mon fujet que je parle ici d’une pierre 
particuliere dont on fabrique encore de 











nos jours des flatues en Amérique, & dont 
étoient peut-être fabriquées celles que je 
viens de citer. Voicice qu'ont dans ? Æ5f. 
gén. des Voyag. tom. LITE, in.12. liv. 64 
pag. 471. 5 On voit à Guanca-Vilica, vil- 
>» le du Pérou, une fource dont les eaux 
» font extrêmement chaudes à leur fortie, 
, qui fe pétrifient dans les campagnes, en: 
3 S’y répandant à peu de diftance de leur 
 tource. ” La couleur de ces eaux pétrifiées 
eft un blanc qui tire fur le jaune, & leurs 
fuperficies font femblables à celles des gla< 
ces qui fortant des mains de louvrier, at- 
tendent d’être polies pour devenir tranf- 
parentes. Leur coupe donne peu de peine 
aux ouvriers, ils n’ont qu’à remplir de ces 
eaux des moules de la figure qu'ils veulent 
donner à leurs pierres; & fans regle ni mar- 
teau ils trouvent peu de jours après des 
pierres telles qu’ils les defirent. Les Sculp- 
teurs même font délivrés du long travail 
qu’il faut employer à la recherche de Ia 
draperie & des traits de leurs ftatues. Lorf- 
que leur moule eft bien fait, ils n’ont aw& 
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cente en Amérique , où l’on manquoit de la plupart des inftuments 
néceffaires à la perfeétion de l’art. 

Ce qui facilita le plus la formation des véritables flatues, & 
contribua davantage à leur perfe&tion , fut l’ufage de la terre ou 
de l’argille appliqué à l'Art Statuaire, & c’eft ce qui a fait re- 
garder l’attelier d’un potier comme le berceau de la Sculpture. Le 
fecret de rendre cette matiere fufceptible de différentes configu- 
rations , étoit connu depuis long-temps; la néceflité ou le hazard 
l'avoir fait découvrir dès les premiers fiecles après le déluge. Les 
Grecs avant la guerre de Troye fabriquoient des vafes de terre 
pour conferver leurs vins. Athenes fut particuliérement renom- 
mée pour ces fortes d'ouvrages, & Thericlès eft regardé comme 
le premier qui en fabriqua. 

Or il fut aifé de tranfporter à un autre art l’ufage d’une ma- 
tiere fi propre à fe plier à telle conformation, & à tel contour (a) 
qu’il plaît de lui donner : Auffi les Étrufques qui pañlent pour avoir 
les premiers introduit en Italie l’ufage des flatues, fe diftinguoient 
particuliérement dans la fabrique des ouvrages d’argille , comme on 
le voit encore par le grand nombre de vafes ; d’urnes & autres uf- 
tenfiles qu'on découvre tous les jours en Tofcane. On voit dans 
Pline (b } qu'on y trouvoit très-fréquemment des flatues de la 
même matiere, & il s'étonne que leur origine étant fi ancienne 
en Italie, on ne vît prefque dans les temples de ce pays que des 
fimulacres de bois & d’argille, jufqu'à ce que le luxe Afiatique y 
eut été apporté par les Romains. 





































le remplir d’eau de cette fource qui ne man- 
que point de fe pétrifier : alors tirant des 
moules leurs ftatues toutes faites , il ne 
refte plus qu’à leur donner un beau poli 
pour les rendre tranfparentes. Jai vu, dit 
le P, Feuillée, une iafinité de ces ftatues, 


Ca) Agillé quidvis imitaveris Uda, Ho- 
rat, lib. LI, Epift, 2, 


(b} Pline. Signa quoque thufcanica per 
terras difperla, que in Etruria jattitatæ 
non ef? dubium ,tantim putarem ea fuiffe..… 
mirumaouè mibividetur cum flatuarum eri- 
go tam vetus in Îéalia fit , lignea potius aus 
RGilie Deorum fimulacra in delubris dica- 
ta ufquè ad devittam Afiam unde: luxuria. 
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Il ne paroït pas douteux que l’Afie ne fût le berceau de Fortier 
les fabriquer comme de bien d’autres. Les interpretes de l’Écriture HR 
en attribuent l'invention à Sarug trifaïeul d'Abraham. Dibutade in Sixor. 
de Sicyonne pañle pour le premier qui en fit dans la Grece. La fa- pra 
ble, portant que Promethée avoit changé en homme des mañles nx 
d'argille, ne doit fans doute fon origine qu’à quelque ftatue de 
cette matiere qu'il avoit fabriquée , & dans laquelle la nature étoit 
mieux imitée que dans celles qu’on avoit vu jufqu’alors. Quoi qu'il 
en foit, Diodore de Sicile dit qu’on voyoit des ftatues dans le pa- 
lais de Sémiramis, & les monuments de cette efpece furent très- 
communs dans l’ancienne Grece. On en voyoit auprès du temple Mio 
de Bacchus à Athenes qui repréfentoient les Amphiétions, recevant 
les Dieux au banquet. Sous le portique du Céramique , étoient la auf sc. 
ftatue de Théfée, jettant Sciron dans la mer, celle de l’Aurore 
qu'enterre Céphale, celles de Conon & de Timothée, & celle du 
Héros Cérame , toutes en argille. Paufanias nous parle ailleurs des 
limulacres de la même efpece repréfentant Minerve, Mars & Tri- 
tie , fille de Triton qu'on voyoit en Achaïe. 

Les premiers fimulacres des Dieux qui pafferent de FÉtrurie à Ro- 
meavec plufeurs points & pratiques de la religion Étrufque , étoient 
de la même nature. On croit que le premier de tous fut celui de Ju- 
piter que Numa fit tranfporter de Fregelles, lequel après avoir 
été long-temps dans un réduit privé, fut placé par Tarquin l’an- 
cien dans le temple confacré à ce Dieu au Capitole. Les quatre _. 
chevaux avec un char de triomphe que l’on plaça fous le même ARS. 
regne fur le frontifpice de ce temple, étoient aufli de terre ; enfinon mono 
voyoit dans la même ville un ancien Hercule de la même ma- M 
tiere. C'eft par ces Dieux pauvres & grofliers que Varron prou- 
ve & loue la fimplicité de fes aïeux, en les mettant en oppofi- Rp 
tion avec les Dieux de marbre , d'ivoire & d’or qui commen- Ron. 
coient à briller de fon temps. Pline tire de la pauvreté des mê- y, syxv 
mes Dieux des moralités utiles aux Romains, difant qu’ils ne de- "* 
voient point rougir d’avoir eu pour aïeux des hommes dont les 


mœurs étoient aufli éloignées du luxe que les Dieux qu’ils ado- 
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roient, & dont les images, toutes fimples & pauvres qu'elles 
étoient, ne furent pas moins refpeétées : Seneque part de ces fi- 
mulacres pour s'élever contre le fafte religieux qui s’étoit introduit 
à Rome fans profit pour la religion. Souvenez-vous, (a) dit-il, 
que les Dieux qui vous ont été propices , étoient de terre, & ail- 
leurs : nos aïeux juroient avec tout le refpe& que la religion inf 
pire, quoique par des Dieux formés d’argille. Enfin Juvenal (b) 
parle du luxe des idoles de fon temps, comparées avec la fimpli- 
cité des anciennes, comme d’une violation des Dieux. 

Il y a apparence que l’on continua de fabriquer des flatues de 
cette matiere , même dans les fiecles où la Sculpture avoit déja 
fait des progrès en Italie, & s’exerçoit fur des marieres plus fo- 
lides , puifque nous venons d'apprendre que dans les découvertes 
faites derniérement dans les ruines de Velléia dans le Parmefan , 
on a trouvé des ftatues de terre pêle-mêle avec des ftatues de bron- 
ze & de marbre.: 

Pour donner aux images de bois & de terre plus de folidité ou 
un peu plus de reffemblance humaine & quelque apparence de vie, 
on étoit dans Pufage de les enduire de bitume ou de plâtre; & de 
les barbouiller de couleurs qu’on renouvelloit de temps en temps, 
fur- tout à certains jours de fète, comme font encore les fauvages 
de nos jours à l'égard de leurs Dieux Fétiches, qu'ils ne manquent 

Voy. Loyer. pas de peindre chaque femaine de différentes couleurs. 
fu Cet ufage fut pratiqué depuis les anciens temps en Afie. Diodore 
de Sicile aflure que dans le Palais de Sémiramis il y avoit des fta- 
tues peintes en différentes couleurs. Ézéchiel reproche aux Ifraéli- 
tes d’avoir adoré les images peintes des Chaldéens & des Égyptiens, 
ce qui défigne des fimulacres ainfi barbouillés & non des images 
en 


2 


(a) Cogita Deos , quum propitii effent (à) Hanc rebus latis curam praffare 
fictiles fuifle. Senec. Epift. I. in fine & Con- felebat. - 
folat, ad Heliam , cap. 1, FiGilis € nullo violatus Supiter 
auro. ‘Juven. fatyr XIE, v. 115. 
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en plate peinture, dont on ne fit jamais des idoles, (‘a ) Plutarque Pur. auert, 
À NO 


parle aufli de cette pratique comme reçue de l’antiquité , & Pli- 
ne (b) fait connoître que les Étrufques la fuivoient , lorfqu'il dit 
qu’ils peignoient leurs ftatues de bitume. Il fubfftoit: encore dans 
la Grece du temps de Paufanias plufieurs ftatues d’argille peintes 
en rouge, & à Rome l’un des premiers foins des Cenfeurs en en- 


es . : I 
trant en charge , étoit defaire repeindre les fimulacres des Dieux, 


parce que la vivacité des couleurs fe fanoit, C’eft par cette rai- 
fon que Cicéron donne au Jupiter de bois dont nous avons 
parlé, l’épithete de Miniatus. On voit encore dans cette ville 
une tête peinte en cette couleur, qui fut trouvée dans les ruines 
de Tufculum. Enfin c’eit à ces fortes de fimulacres que fait allu- 
fion le livre de la Sageffe , (c) lorfqu'il parle de l’'illufon que fai- 
foient aux yeux du peuple les images bariolées des Dieux. Ce fut 
peut-être cette pratique qui donna naiffance à la Peinture, que tout 
dénote être poftérieure (d) à la Sculpture; car l'imperfeétion d’un 








CD) Pingebant eas bitumine. Plin. Üb. 
XXXIV, 2. | 


(a) L’Ecriture condamne fouvent le 
culte des images fculptées , /culptile in [culp- 
tibus eum provocaverunt, maïs il ne parle 


point du culte des images peintes ; auñfi il 
n’y a point d’exemplé que les Grecs aient 
adoré des images en plate peinture. Cepen- 
dant comme ayæa, imago, fe prendéga- 
lement pour image fcuiptée & image pein- 
te, & que Paufanias & Themiflius avan- 
cent que: les images peintes des divinités, 
furent antérieures à leurs ftatues bien for- 
mées, Athénagore, $. Epiphane, S. Cy- 
rille d'Alex. & S. Jean Damafcene en ont 
conclu que l’idolâtrie devoit fon origine à 
Ja Peinture, fentiment qui vient d’être fuivi 
par le Pere Anfaldi dans fa differtation fur 
le culte public des images, imprimée à Ve- 
nife en 1761 ; mais ce que dit Paufanias 
& Themiftius fe rapporte aux fimulacres 
fculptés & peints en fuite. 


Cc) Non enimin errorem induxit nos 
bominum male artis excogitafio , nec um 
bra picture labor fine fruêtu ,effigies [culpta 
per varios colores, cujus -afpeëtus infenfato 
dat concupifcentiam. Sap. XV. 


- (4) Quoique la Peinture foit un art d' 
mitation ainfi que la Sculpture, celle-ci à 
dû être la premiere cultivée, car il ne dut 
pas être fi aifé d'imaginer qu’une furface 
plane fut capable de rendre le faillant des 
corps. Pour fculpter il ne fallut que des 
yeux, des mains & un inftrument qui fit 
la fonction du cifeau , aulieu que peur pein- 
dre il fallut des connoiïffances d’Optique, 
de Phyfique , &c. Cette antériorité dela 
Sculpture fur la Peinture eft encore la rai- 
fon pourquoi les images peintes ne furent 


V 





Pauf. Achaï. 
lib. VIL & 
Corinth. libe 


Cic. Epiff, 
famil, IX. 16. 
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art en a fouvent fait imaginer un autre pour fuppléer au défaut du 
premier, 
Pour ne rien omettre de ce qui regarde le phyfique des fta- 
tues , nous remarquerons encore qu’on fe fervoit quelquefois d’au- 
pin tres moyens pour donner de la folidité.& de la magnificence aux 
4. matieres fimples & fragiles qui les formoient. C'étoit de les en: 
duire de vernis, &-de les incrufter de différentes matieres pré- 
Athenapud Cieufes unies enfemble ou comme amalgamées. Les flatues d’Ofiris 
Clem, Alex, , . , NS , ? le 
eoho. «4 que Séfoftris fit élever en Égypte à fon retour de l'expédition 
Gent, Pe 4, yo . . De », Pa 4 
*’ d’Afie, outre les peintures & les vernis , étoient ornées de différen- 
tes efpeces de métaux en lame, & de pierres précieufes ( a) ap- 
pliquées avec des gaïînes, ufage que l’on continua de fuivre en 
Égypte, puifque Diodore de Sicile & Quinte-Curce difent que 
les artiftes ornoient ordinairement de pierres précieufes les ima- 
P P 
Pin. lin, ges de Jupiter Ammon, & qu’Appion, dans Pline, rapporte que le 
XXXVIL, 5. ‘ ’ 5 SAT E Se : : 
Coloffe de pierre de Sérapis qui étoit dans le labyrinthe, ainf 
‘ qu'un autre Coloffe de Jupiter, étoient parés des mêmes riches or- 
nements. On fe fervoit même quelquefois de pierres précieufes 
pour donner de la vivacité aux yeux des ftatues , ce dont on voit 
encore des exemples dans les pagodes des Indiens. (b) Mr. le 
Comte de Caylus dans fes antiquités , rapporte qu’il poffede une 





point les objets du culte comme les fculp- c’eft-à- dire, lumiere merveilleufe. C’eft 
tées , car les premieres furent inventées peut-être de là que Moyfe prit un orne- 
plus tard, lorfque les fecondes avoient dé- ment à-peu-près pareil pour le Grand-Prè- 
ja été converties en divinités. À tre. Voyez Selden Syntag. p. 39 & 40, 
ES Fofepb Hypponumftic. apud Thom. Gal. 

(a) Ces pierres précieufes & ces lames in Famblic, 
d’or n’étoient peut-être pas de fimples ob- 
jets de luxe, mais faifoient plutôt partie du 
culte. Caron fait que les Egyptiens con- 
fultoient le ciel pat linfpection de plu- 
fieurs pierreries rafflemblées fur une même 
monture, & l’on combinoïit l’éclat que ces 
pierres & ces lames jettoient, par la-réflec- 
tion des rayons du foleil; c’eft ce que les 
Hébreux appeilloient 1 Urim & Thumnin, 


(Bb) On lit dans ? 7/7. Gén. des Voyag. 
tom. XIV. fiv. 3. pag. 147. édit. d'Holl. 
que l’idole de Jagrenat, fur la côte de Co- 
romandel , avoit des yeux formés par de 
gros rubis, & que l’on contoit qu’un Fran- 
çois déguifé, s’étant gliflé dans le temple 
pendant la nuit, arracha l’un de ces yeux 
& l’emporta,. 
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petite figure de celles qui étoient deftinées à veiller les morts 
dans leurs tombeaux , (a) par laquelle on voit, dit-il, que les 
connoiffances de la Chymie contribuoient aufli quelquefois à don- 
ner de la folidité aux matieres fragiles dont les artiftes fe fervoient. 
Cette figure eft de porcelaine peinte en bleu le plus vif, avec une 
bandelette & des hiéroglyphes d'un noir le plus éclatant. Le Mu- 
feum - Royal de Turin. nous préfente une petite ftatue avec un 
vernis bleu & folide dans le goût de la porcelaine. Les Chinois 
& les Japonois ont aufli pratiqué des compoñitions de cette efpece 
pour la conftruétion des ftatues. (b) Cette fureur de peindre les 
{tatues alla quelquefois jufqu’à barbouiller celles de marbre, en 
leur ajoutant des draperies avec le pinceau ; telle eft la Diane 
trouvée il y a peu d'années à Herculanum. 

Dans les pays où les arts n’étoient pas fi avancés, on cher- 
choit à donner de la folidité aux ftatues de terre par un mélange 
de matieres moins précieufes, c'eftà-dire, avec de la réfine & au- 
tres gommes , avec du poil ou bien en formant la carcaffe de joncs, 
d'ofiers ou d’étoupes , qu’on enduifoit enfuite de’terre ou de plä- 
tre ; compofitions dont on forma aufli quelquefois des modeles , telles 
étoient peut-être, ces images de Chryfippe dont parle Juvenal. (c) 
On voyoit un Efculape compolé de la forte dans la Phocide, ainf 
qu'une image d'Ocnus, tel fut enfin le modele que fit Zénodore 











(a) Mr le Chevalier de Montaigu a rap- 
porté d'Egypte plufieurs petites ftatues de 
plâtre, tirées des tombeaux, verniflées en 
bleu, mais très-peu folides , on en trou- 
vera des copies de quelques-unes dans la 
Planche NP 17, 


La premiere idole de Siaxa qui fut faite au 
Japor', fut fabriquée par le célebre Statuai- 
re Taïfoquan , avec différents métaux en 
lames accompagnées de peintures. Cet Ar- 
tifte vivoit l’an 708, de notre Ere. Xem- 
pber , Hifi. du Fap. liv. II. in-19.p. 270, 


| 


(b) On trouve à la Chine quantité de 
ftatues de porcelaine de la Déeffe Quaniu, 
fort célebre pour la fécondité des femmes : 
on la repréfente avec un enfant dans fes 


bras. ff, des Voyag. de la Chine, lv. IL, 


(ce)... Quamquam plena omnia gypfo 
Chryfippi invenies . . . .. 
Juven. Satyr. Il. v. 4. vid. Johan. Britann. 
qui explique ce paflage des flatues de pl4- 
tre de Chryfippe. 


Vi 


Pauf. Lace, 
lib. III. & 
hoc. lib, X, 

















































































Pauf. Eliac, 
Hb. V, 


Plin. lib. 
XXXIIL, 4. 


2% DuE* E'QUS0A GE 
du Coloffe de Néron à Rome. (a) Les Grecs donnoient le nom. 
de x#257 à ces figures , & c’eft à quoi fe rapporte, le reproche, 
que Tertullien (b) fait aux Payens , d’avoir des Dieux fabriqués fur, 
des carcafles de bois. On voit encore des, veftiges de. cet ufage: 
chez les peuples où l'Art Statuaire n'a pas encore fait de grands, 
progrès, comme dans le Royaume de Siam & chez les Ofiaks: 
fur l’Obi ; les différentes couleurs dont ils barbouillent ces figures. 
en couvrent en quelque maniere la grofliéreté. Les Negres de la, 
côte de Guinée après avoir fait fabriquer par leurs femmes avec 
de l'argille les images (c) de Tiffa, Dieu du mauvais principe, 
cherchent. à leur donner de la folidité avec les plumes collées 
dont ils les ornent. 

À Rome, l’ufage des ftatues de gomme & d’encens fe confer- 
va pour. orner les funérailles. Nous en avons un exemple dans celles 
de Sylla. Plutarque rapporte qu'on y portoit deux ftatues compo- 
fées de ces matieres précieufes qui avoient été fournies par les fem- 
mes, dont l’une repréfentoit le Diétateur, l’autre le Liéteur qui le 
précédoit avec les faifceaux,, flatues qui devoient être fans: doute 
placées fur le bûcher pour être brülées avec fon corps. Paufanias 
nous apprend. encore que dans l’Élide on avoit formé une ftatue 
d'Ambre à l’honneur d’Augufte , & loue beaucoup. cet ambre, 
qu'il dit qu'on trouvoit au bord du P6; mais Pline fait entendre 
que ce qu’on appelloit Æleétrum dans l’attelier des Sratuaires , étoit 
une compofition où il entroit de l’or & de l’argent. Enfin. il pa- 
roît qu’on formoit aufli des petites ftatues de cire dont il eft quef- 
tion dans Juvenal. (Cd) 











( a) I paroît dans Feflus, qu’en effet on (ce) On fe fert de ces images pour chaf 
y fabriquoit de grands ouvrages de cette fer les démons. 


efpece, tels que les chevaux qui étoient 


fur le fommet du temple de Jupiter. (4) Indè domum repetam graciles ubi 


Pparva CorToras 
Accipiuut fragili finulacra. niten- 
dia cera. Juv, Satyr. XII: v. 87» 


(Ch) Cruci & fipiti fuperfirubta , dixi- 
#mus originem vefirorum Deorum plaftis de 
cruce induci, Tertul, Apolog. 
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Avant que de pañler aux matieres plus folides &c plus précieufes 
pour l'Arc Statuaire , il nous refte deux remarques à faire fur 
celles: dont nous avons: parlé. La premiere regarde le choix des 
bois dont on fe fervoit; non-feulement on préféroit le verd au rautin, ff. 
fec , & les parties des troncs les plus propres à être travaillés ; ir. vi. Hi. 
mais encore les bois eflimés plus ou moins nobles, felon la di- À Pia lb 
gnité du Dieu qu'on vouloit rendre. Mercure, fuivant cette idées 
étoit confidéré comme le plus ignoble des Dieux ; car on formoit 
ordinairement fes ftatues du: bois le plus commun : de là le pro< | 
verbe tendant à défigner les gens de peu de mérite , que l’on com- } | 
paroit à un bois dont on auroit à .peine pu fabriquer un Mer- | 
eure , (a) proverbe dont on attribue l’origine à Pythagore , par- | | 
ce que ce Philofophe “voulant dire qu'il ne falloit pas conférer | 
les charges publiques à toutes fortes de gens ; difoit par manie- 
re de fentence, qu'il ne falloit pas former. des Mercures de toute | 
forte de bois. (b) Laëtance Firmian en expofant certains vers il 
de Perfe, dit que les Dieux mêmes aimoient plutôt qu’on fit leurs (ll 
ftatues d’un bois que d’un autre, & que c’eft de là que vint le 
proverbe en queftion. 

Uhe feconde remarque, c’eft que de l’invention de former des 
ftatues de terre & d'argille, naquirent: deux grands avantages 
pour: l'Art Statuaire.. Le premier fut de faciliter la régularité des | 
membres, laifance des contours & les proportions des parties, L 1 
d’où naquit enfuite l'idée de communiquer ces mêmes degrés de | || 
perfection aux ftatues de bois & de pierre ; lorfque les progrès |. 
que l’on fit dans les autres arts , eurent fourni des inftruments pro- (UE 

res à travailler fur des SAT folides , & à les mieux diligen- 
ter. Le fecond avantage fut de faire imaginer des modeles & des | 
moules, pour fabriquer des ftatues de méral & de marbre, | 
après qu'on eut introduit ces matieres dans les atreliers des Sta- 








(a) Lignum elle ex quo vix 7 (2) Non ex quolibet ligno exculpi debere, 


fieri palfit. 
































pphn db, 


RXXV. 42. 


Idem lib, 


XXXV. 12. 
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tuaires, C'eft dans ce fens qu'il faut entendre ce que difoit le:fa- 
meux Praxitelle , que l'invention de modeler étoit la mere qui 
avoit enfanté l’art de faire des figures de métal & de marbre. 
C’eft dans la même idée que Polyclete comparoit les maffes infor- 
mes d’argille , à des œufs dans lefquels l'animal eft figuré & formé 
par la nature. Rheéccæus & Théodore de Samos pafloient dans la 
Grece pour les premiers qui euffent fait des modeles en plâtre , 
& l’on prétend que les deux artiftes, pañlés en Etrurie à la fuite 
de Démarate, chaflé de Corinthe, porterent cet ufage dans ce 
pays; dans lequel. on trouve encore fouvent d'anciens modeles en 
terre cuite, Mais celui ui dans la Grece donna enfuite plus de 
cours à cette invention, fut Lyfiftrate de Sicyonne qui inventa 
les formes pour modeler. Depuis cet artifte on ne fit plus defta- 
tues Qui n’euflent été modelées (4) auparavant. Au lieu, de 
terre, d’argille & de plâtre, on fe fervoit aufli quelquefois de 
poix & de cire, & ces derniers modeles paroïffent avoir été affez 
communs, Damophile .& Gorgale, peintres, s’acquirent. en cela, 
felon Pline, une grande réputation, les modeles d’Argefilas furent 
très-eftlimés, & font célebres dans l’hiftoire, 

Je ne à la Grece ce que. cet Hiftorien dit de Sififtrate à à 
ce fujet, parce qu il ne me paroït pas douteux que cette inven- 


- tion n'aye dû être auparavant connue dans l'Afie & dans l'Égyp- 


te, où l’ufage des métaux dans la Sculpture remonte à des temps 
bien au-delà de cette époque , mais comme il ne refte guere de 
connoiffance de l’hiftoire des arts de ces deux pays, Pline a écrit 
ce que les Grecs ont écrit, & ce n’eft pas la feule occafion où 
les Grecs aient donné pour une découverte faite par eux, les de- 
grés de perfedtion qu’ils ajouterent à la premiere invention: 





tiquiorem band fuiffe Jcientiam quam fun- 
dendi æris, Plin, ibid, 


(a) Crevit res in tantum ut nulla Jigna 
ffatueve fine argillé fiereut quo apparet an- 
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Progrès des Statues par l'ufage des métaux. 


Ue l’on ne s’attende point de trouver ici un examen & une 
fixation des temps touchant les tranfitions que nous fuppofons 
que l’Art Statuaire a fait , des ouvrages en bois, en pierre & en 
argille, à ceux de métal & de marbre. Je déclare que mon inten- 
tion eft moins d’entrer dans des difcuflions chronologiques, que 
de faire connoître les développements naturels, gradués & fuc- 
ceflifs des efforts de l’art. La fixation de ces époques dépend d’une 
infinité de combinaïfons & de difcuffions de faits , étrangers à mon 
fujet, qui la rendent fort difficile , pour ne pas dire impoffible, Elle 
eft d'autant plus difficile, que Paufanias, qui rapporte en détail les 
monuments fabriqués de différentes matieres que l’on voyoit en- 
core, ou que l’on favoit avoir exifté dans la Grece , cite rarement 
les dates de leurs fabrications. Ces difcuffions feroient encore fort 
ennuyeufes , & mon intention eft d’ennuyer le moins que je puis. 

Tout ce que l'on peut donc faire en cherchant l’origine & le 
progrès d’un art dans ces temps ténébreux , eft de trouver des 
faits qui donnent lieu à des conjeëtures raifonnables : après cela 
il fuit de réfléchir fur la marche naturelle de l’efprit, fur la pro- 
greffion des connoiffances & des pratiques qui en dérivent ; puif- 
que celles-ci font toujours relatives à la fomme plus ou moins 
grande des idées & des connoiffances ; mais dans cette progref- 
fion prife de l’origine de l’art, il n’eft pas poflible de fuivre exac- 
tement un ordre des temps autorifé par des dates pofitives des pre- 
miers monuments. Il en eft des arts comme des fciences : en con- 
fultant les annales du monde, il eft plus aïifé de faire connoître 
leur antiquité, que de fixer précifément dans quel ordre elles 
ont paru, Au défaut des époques de chaque pas qu'a fait un art, 
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il faut étudier fes progrès dans ceux mêmes des fociétés. C'eft 
donc plutôt la marche de la nature du fujet que nous traitons ; 
que celle des temps, que nous confidérons ici. 

En réfumant ce que nous avons dit, voici l’ordre progreflif des 
flarues confidérées dans ce point de vue. On fit d’abord des fi- 
mulacres de bois & de pierre, premieres matieres qui fe préfen- 
terent. L'expérience fit connoître la facilité qu'il y avoit à €on- 
tourner des mafles de terre ou d’argille fous routes les formes au 

ré des ouvriers; & on en fit des figures plus approchantes de 
celle de l’homme; leur fragilité fit chercher les moyens de les 
rendre plus folides, & on le fit au moyen de la cuiffon ; des com 
pofitions & des vernis; on voulut qu'elles euffenc une apparence 
de vie, les différentes teintes & les peintures vinrent au fécours : 
enfin des heureux hazards apprirent la fufon des métaux & leur 
aptitude à prendre toutes les formes de moules dans lefquelles 
ils reprenoient leur folidité ; & de ces progreflions de connoif- 
fances & de combinaifons. d'idées & de pratiques , naquirent fuc- 
ceffivement les flatues de bronze, de fer, d’or & d'argent, & 
fuivant toute apparence à la fuite de celles-ci, celles de marbre, 

L'art de fondre & de travaïller les métaux , remontoit en Afié 
& en Égypte aux temps les plus reculés. Tubalcain fabriquoit des 
ouvrages de cuivre & de fer (a) prefque dès l’origine du mon- 

cer.ew, de: Dans les fiecles des Patriarches , outre les vafes d’or & d’ar- 
XXI. 2: & gent dont il eft queftion dans l’hifloire de Jacob & de Jofeph:, 


Exod, cap. 


4x. 4... différents paffages des livres faints prouvent que dès ce temps-là, 


Davy. les idoles d'argent 8e de bronze étoient aufli en ufage em Mé- 
gs fopotamie, On prétend que celles que Rachel cacha en quittant 
fon pere Laban, étoient de ces matieres précieules. Si l'on en ju- 

ge par la facilité avec laquelle Moyfe fit exécurer les: deux Ché- 

rubins placés fur l'arche d'alliance dans le défert , quel progrès ne 

devoir pas déja avoir fait l'art d'employer les métaux dans la fa 

| ‘brique 


(a) Faber © Mulleator in cunêta opera æris € ferri. Genel. cap. IV. 
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brique des ftatues ? L'intelligence dans cet art paroît encore davan- 
tage dans la conftruétion du veau d'or , monument à citer avec 
d'autant plus de raifon dans l’hiftoire des ftatues, non-feulement 
parce qu'il eft une produétion du même art, mais encore parce que 
bien des favans croyent, non fans, fondement , que cette idole étoit 
la même que le Dieu Apis des Égyptiens, idole qui n’avoit que la 
tête de bœuf fur un corps humain, celles qu’on en voit encore dans les 
colletions des Antiquaires. 

Si les témoignages que l'on tire de l'Écriture-Sainte avoient bé- 
foin de l’aveu des Hiftoriens profanes, je dirois que Sanchoniathon 
parle d’idoles. d’or & d'argent dans fon hiftoire, qu'on prétend Al 
écrite avant la guerre de Troye. Au rapport de Diodore de Sicile on picart.r, | 
trouvoit dans la Thébaïde des fimulacres d’or & de bronze dès le 
temps d’Ofiris & d’Ifis. Dans l’excurfion que Séfoftris fit à la tête de Srab. 1, | | 
fon armée dans les contrées d’Afie, il les trouva peuplées d'idoles de | 
toute forte de métaux & ce fut au retour de cette expédition , qu'il fit l 4) 


. 2 ° ’ nm . , A Le 1j] || 
fabriquer en Egypte la riche ftatue d’Ofiris, dont nous avons parlé & ere | 


Alex.cohoft 


dont il paroît qu’il avoit pris l'idée dans le pays qu'il venoit de 4 Gen. Il 





parcourir. Il 
. e . NS , e AR 

Les Écrivains Grecs attribuent à Promethée, contemporain des Li 
Titans , l’introduétion des premieres connoiffances des mines, & de IH 
| 


la fufion des métaux dans la Grece, mais il y a lieu de croire que ces 
premieres connoiffances ne firent pas alors de grands progrès parmi [is 
les Grecs, où y furent bien-tôt oubliés, puifque la métallurgie dans la ll 
Grece y.eft conftammentartribuée à Cadmus & qu’on prétend en con- , Pin, ibid, UE 
féquence que c’eft de lui qu’eft venu le nom de Cadmée, donné à l'al-2 
liage néceffaire pour rendre les métaux dutiles & malléables. IH 

Cela étant, il ya lieu de croire queles fimulacres en or & en argent, LU 
que les Écrivains attribuent à l'enfance de la Grece, étoient des pro- | 
duétions, étrangeres tranfportées dans ce pays ; telle fut la flatue 
d'argent d’Ariadne confacrée par Théfée ; car du temps dece héros, | 
la Grece n'avoit point encore des connoiffances fuffifantes de la il 
métallurgie , ni d'ouvriers capables de fabriquer des ouvrages de LR 


certe efpece. La ftatue d’or de Diane , dont parle Xénophon, comme de Cyrus.ib. 
V. 
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- d’une divinité adorée depuis un temps immémorial dans des contrées 


Odiféce liv. 
VII. v, 100. 


Afiatiques , ne prouve rien pour la Grece non plus que celle de la 
même Déeffe qui fut enlevée par Orefte & Pylade ; par l'ordre d’A- 
pollon. Ce fimulacre pouvoit avoir été porté dans ces contrées fau 
vages , de celles d’Afie , comme nous avons vu que cela fe pratiquoït 
par les chefs des expéditions & despeuplades. La prétention de Palé- 
fate tendant à faire croire que la Foifon d'Or ; objet de l'expédition 
des Argonautes , étoit une ftatue de ce métal que la mere de Pélops 
avoit fait faire , & que Phryxus avoit émportée , n’eft pas plus ana- 
logue à ce que nous favons de l'état des arts ;& des monuments de 
la Grece de ces tempsreculés. La ftatue de bronze attribuée à Ulyffe eft 
auffi fort fufpeête à Paufanias lui-même , car du temps de ce héros, 
ces fortes de fimulacres n’étoient pas encore en ufage, & les pre- 
miers qu'on y connut, font bien poftérieurs à la guerre de Troye; 
linvention chez les Grecs n’en étant attribuée que ‘long-temps 
après à: Rhætus, fils de Phileus, & à Théodore, fils de Tele- 
cles. En conféquence je ferois fort tenté de regarder comme des 
libertés poétiques , toutes ces flatues de métal ; qui dans Homere’ 
ornoient le-palais d'Alcinoüs , à moins que les monuments de lopus. 
lence & du luxe afiatiques, euflent été tranfportés des contrées 
d’Afie chez les Phéaciens qui les avoifinoient , pendant que le ref. 
te de la Grece de ces temps héroïques, vivoit encore dans la bar- 
barie des arts, comme on en peut juger par Homere lui-même. 

Ce ne fut donc que depuis que le commerce avec l'Afie & 
l'Égypte eut procuré un peu plus d’aifance aux villes Grecques , 
que les arts , jufqu’alors inconnus à ce pays, commencerent d'y être 
cultivés. L’hiftoire nous apprend que du temps de Créfus on y fai- 
foit déja de grands ouvrages en toute forte de métaux, & c’eit 
à l’époque (a) où l’on commença à les employer au profit de 
l'Art Statuaire , que Pline fixe le véritable commencement de cet 
art, & la dénomination des ftatues à ces produëtions. 


RD TE D 


(a) Olymp. LXXXIIT. 552 ans envi- | lacrès formés de matieres moins nobles & 
ron depuis la premiere invention des fimu- moins folides dans la Grece. 
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Les premieres contrées de la Grece qui fe diftinguerent dans 
leur fabrique en bronze, furent l'Ifle de Délos (a) & celle d'É- 
gine; (b} celle-là avoit la réputation de fournir le métal de la 
premiere qualité, les Éginetes pafloient pour donner à ce métal 
une trempe très-favorable pour être mis en œuvre. Ses atteliers (c) 
donnoient beaucoup de célébrité à certe Ifle; la Grece étoit remplie 
de ftatues qui y avoient été fabriquées. Le métal Corinthien étoit 
plus moderne, maisil étoit regardé comme le plus précieux, parce 
qu’on le croyoit un mélange de cuivre, d'or & d'argent, (d) ce 
qui le faifoit fort rechercher, au point qu'on le préféroit fouvent 


à l'or : il y avoit trois fortes de métal Corinthien, l'un appr 


choit de la blancheur de l'argent , le fecond approchoit de la 
couleur de l'or, le troifieme étoit d'une efpece mitoyenne entre 
les deux ;: on peut voir dans Pline les mêlanges que les artiftes 
faifoient de ces métaux : il y avoit de l’émulation entre eux Ce) 
à ce fujet, & c’eft à quoi fait allufion une plaifanterie rappor- 
tée par: Pline dans la vie des deux Orateurs. Il dit que s'étant 
élevé une difpute dans la chaleur du vin entre plufieurs convives, 
quel étoit le meilleur métal pour fabriquer les ftatues; Antiphon 
répondit avec beaucoup de fel, que c’étoit celui dont étoient fa- 
briquées les ftatues d’Harmodius & d’Ariftogiton , reftaurateurs 


de la liberté d'Athenes. 


Il ne paroît pas décidé lequel du bronze ou du fer, fut le pre- 
mier employé dans la fabrique des ftatues. (f) Les marbres d’A- 


JR RE EE SES D SERRE EE RSR ENS MERE 


a ;) Antiquiffima æris gloria Deliaco 
fuit... Ibi prima nobilitas æris. Pervenit 
deindè ad Deûm fimulacra effigiemquè 
Dominum , € aliorum animalium. Plin. 


XXXIV. 2. 


(b) Longè tamen antt Ægineticum at- 
què Deliacum que diu obtinuere principa- 
um. 

(c) Proximae laus Æginetico fuit. In[u- 
la €? ipla nec es gignens, [ed officina- 
ru témperaturd4 nobilitata. 








(d) Ex ill4 autem antiqué glori& Co- 
rinthium maximè laudatur : boc cafus mif- 
cuit, Corintho , cùm caperetur , incenfa : 
mirequè circa id multorum affeltatio fuite 


PI, ibid, 


- (e) Emulatio autem € in materid fuit. 
Pline dit qu'on affeétoit de donner le nom 
de figne Corinthien, pour en relever le prix. 


Cf) Voyez la differtation de Mr. l'Abbé 
Bathelémi, & celle de Mr. de Caylus fut 


X i] 


Flor. lib. 4. 
O= c. 10, KStét, 
Sil, 2. 


PI. XXYIV, 
8,C.94 


LE 


r 
| 





























ss == = 


EeRT 









































140 DE PUSAGE 
rudel paroiffent fixer la découverte du fecond de ces métaux ; à 
l'an 1430 avant J. C. par les Daëtyles, lors de l'embrafement du 
Mont-Ida, qui le fit couler des entrailles de la terre. Les an- 
ciens font très-fouvent mention du fer, mais la plupart des mo- 
numents antiques que l’on connoît par l'hiftoire & par les décou- 
vertes (a) faites en différents temps , nous feroit croire que le 
premier fut d’abord , & durant plus long-temps , employé par pré- 
férence , & plus commun dans une infinité d’occafons où l’on. s’eft 
depuis fervi du dérnier. Comme mon plan eft d'éviter, aurant que 
je le puis, toute difcuffion qui ne fert qu'à étaler de l’érudition , je 
me contenterai de dire que l'ufage de fabriquer des ftatues de fer, 
‘eft à la vérité fort ancien, mais qu'il a toujours été plus rare. 
paf. lacs, Suivant Paufanias , Théodore de Samos fur le premier qui en 
BU fr dans la Grece. Les différents fimulacres de ce métal, dont par- 
lent les Écrivains, font donc poftérieurs à cet artifte ; Je veux 
parler de l’Hercule que l’on voyoit dans le temple d’Efculape à 
raufin. lb. Meffene , & de celui qui étoit dans le temple de Delphes, en at- 
idem lib. titude de combattre l'Hydre. 
La ftatue de Cupidon placée dans le temple de Diane & cell 
d'Epaminondas , prouvent qu’on en fabriquoit de fer, même dans le 
pin. a. temps le plusfloriffant de la Sculpture. Il yavoit en Tofcane un Apol- 
fs. xv. lon du même métal qui ne cédoit en rien au poli du bronze. Claudien 
Craudien. fait mention d’un Mars & d’une Vénus de même matiere, & ces fortes 


« 


Epigr. XIV. TE à : 
Caf. Vars de monuments n’étoient pas uniques en Italie. 
ib.I, : . ° 

Il faut donc convenir que l’ufage du bronze paroît plus ancien que 


le fer dans les atteliers des Statuaires & qu’il a toujours été incontef- 
tablement plus employé, par la raifon fans doute que ce métal eft 
Hérod, iv, moins fujet à la rouille & par conféquent plus durable. Hérodote dit 





I, L] e e e 
qu’on voyoit au Ténare un fimulacre d’airain repréfentant un homme 
la Scülpture & les Sculpteurs. M£m. de clefs, gonds de porte &c. trouvés à Hercu- 
l'Academ. des B. L. tom. 25 € 26. lanum & dans les ruines d’Induftria, ainfi 


que les armes antiques qu’on trouve fré« 
(a }) Entr’autresles inftruments, outils, quemment en différents pays. 
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affis fur un dauphin , qui étoit une offrande faite par Arion, en mé- 
moire de ce qu'il devoit fon falut à cetanimal. On voyoit à Samos 
crois figures coloffales de bronze , portant des grands vafes qui paf- 
foient pour avoir été placés dans les anciens temps. Le bronze fut 
auffi indubitablement connu des anciens EÉtrufques ; on en voit des 
preuves dans des monuments de cette nation, qui font au Capitole 
& d'une antiquité très-reculée , & ces ouvrages n'ont rien de com- 
mun avec ceux des Grecs , ce qui fait juger que les Étrufques n’a- 
voient point emprunté d’eux cette pratique. Une ancienne idole 
de cuivre repréfentant le Dieu qui préfidoit aux enfans (a) chez ces 
peuples , prouve encore l’antiquité de l’ufage de ce métal dans l'Art 
Statuaire dans ce pays, & fait connoître que cet art avoit beaucoup 
gagné du coté du deffein, contre ce que les figures tracées fur les an- 
ciennes urnes Étrufques , nous le feroit juger. 

Les ftatues de bronze paroiflent avoir commencé à Rome fous fes 
premiers Rois ; & ce qu’on lit dans Denis d’Halicarnafle & dans 
Plutarque, prouve qu’elles étoient déja en ufage dans les contrées 
voifines ; s’il eft vrai (b) que parmi les dépouilles que le fondateur de 
Rome emporta dela ville de Camerium qu’il avoit foumife , il fe pme, vide 
trouvoit un char à quatre chevaux en cuivre, qui fut depuis confacré *°""1: 
dans le temple de Vulcain avec la flatue du conquérant couronné 
par la viétoite. Il paroît néanmoins que les premieres ftatues en 
bronze que l’on fabriqua à Rome , furent celles de Clélie & d’Horace ee 
furnommé Coclès. Ce. métal fut même employé beaucoup plus tard "e. 
en lhonneur des Dieux ; car fuivant Pline (a) & le Commenta- Serv. lib, 
teur de Virgile, le premier fimulacre qu’on en fit, fut celui de Cérès 7% 
ordonné par les Magiftrats en expiation du crime de Spurius Caflius , 
re 

(a) Voyez la defcription du Mufée de 
Coitone, Table XIII. 


C2) Ileft plus probable que ce monument 
ne fut exécuté que dans des temps pofté- 
tieurs, car du'temps de Romulus les Ro- 
mains étoient peu en état de fabriquer de 
pareilles flatues, 


Cc) Rome fimulacrum ex ere faëtum 
Cereri primum reperio ex peculio Sp. Caflii, 
guem Regnum afeêtansem pater ipfius in- 
feremerat. Tranfiit € ab Diis ad bominuns 
J'atuas atque imaginés multis modis. Plin, 
lib. XXXIV. 4. 
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quiavoit été mis à mort par fon pere, pour avoir affcété la Royauté; 
& ce qu’ajoute Pline pourroït encore faire juger que ce ne fut qu'a- 
près, qu’on employa ce métal pour les ftatues des hommes illufires: 
Quoi qu'il en foit, l’airain devint tant en Grece qu’à Rome pendant 
long-temps, la matiere la plus ordinaire pour la formation de ces fortes 
de ftatues. Ariftide , en parlant des Athletes , dit que leurs ftatues 
étoient de cette matiere , ce qu’il faut entendre fans doute de celles 
de fon fiecle ; car nous avons vu que les premieres étoient de bois. 
T1 faut fe fervir de la même regle de critique lorfqu’on lit dans Tite- 
Live, dans Denis d'Halicarnaffe & dans Pline, que les ffatues hono- 
rifiques étoient de bronze ; & lorfque d’autres Ecrivains (a )‘difent 
que la durée de ce métal étoit analogue à l’immortälité des hommes 
illuftres ; traité de morale faite après coup. | 
L'ufage du marbre dans l’Art Statuaire fut encore poftérieur à celuide 
bronze, {l n’en eft point queftion dans Homere;du moins onne trouve 
dans ce Poëte aucun mot qui le défigne & le diftingue des pierrescom- 
munes, N’eft-il pas naturel d’imaginer que fi cette pierre, plus pré- 
cieufe que l'ordinaire , eut déja été mife en œuvre au fiecle de la guerre 
de Troye , ce Poëte n’eut pas manqué de l'indiquer dans les defcrip: 
tions qu’il fait du palais d’Alcinoüs ; dans lequel il ne manque pas de 
faire briller les ouvrages de cuivre, d'argent & d'or? Ce que dit 
Pline en parlant de l’art du Marbrier , confirme l'ufage tardif’ que 
l'on'fit de cette matiere dans la conftruétion des ftatues ; car ilre- 
marque ( b ) que cet art étoit auffi ancien que la Sculpture & la Pein- 
ture, en donnant pour époque de ceux-ci la 83 Olympiade où Phi- 
dias florifloir, Or, il eft à remarquer que cet Hiftorien n’a euicien 
ide, vue que l’époque brillante de ces deux arts , car il dit ailleurs que dès 
lOlympiade $o ans avant que Cyrus regnât en Perfe & fous le Regne 
des Medes , Dipænus & Scylis de Crete, firent des/fimulacres des Dieux 








(a) Ænee flatue liberis bominibus erl- Ch) Non amittendum banc artem tamtà ! 
guniUr ss, Virorur fortiuim effigies man- vetuffiorem fuifle , quantd putarem aut ffa- 
furoperenniter «re fervatur, Axtemid. O- Éuariain, quarum utraque cum Phidia cœ- 


neironit, lib, [ cap. 52, pit. LXXXII, Olymp. Plin. lib. XXXIV. 
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en marbre pour les Sicyonniens , mais ce qu'il ajoute fait préfumer 
que ce n’étoit point des ftatues de marbre en entier ; mais des fimula= 
cres de bois avec les mains & les pieds de marbre ; ufage qui fut fuivi 
même depuis qu'on eut introduit celui d'en fabriquer entiérement de 
cette matiere, & c’eft à quoi fe rapporte probablement le mot d’Acroz 
tlithe dont la fignification n’a pas encore été fixée par les favants, 

Si les flatues entiérement de marbre ne remontent pas à une 
époque plus reculée qu’au temps de Phidias, ce né pouvoit être 
qu'une prétention fabuleufe , que celle des Corinthiens qui difoient 
qu'un fimulacre de Vénus en marbre, que l’on voyoit auprès d'un bois 
facré, y avoit été confacré par les filles de Danaüs. Toutes les idoles 
que l’on Connoît dans la Grece, remontant à une antiquité auffi (l 
reculée, n'étoient que de bois, ce que Paufanias ne manque pas |A) 
de remärquer plus d'une fois; auffi ne rapporte-t-il cette PrTÉTEN= pauf 16,1, | 
tion que comme une chofe qu'on difoit. | 

Le marbre ne fut donc employé que par gradation dans la corn 
pofition des ftatues , c’eft-à-dire , pour faire les maïns & les pieds de Ut 
cette matiere qu'on donnoit à celles’ de bois. Cet ufage fut fuivi {UE 
par Phidias lui-même, & par d'autres artiftes qui contribuerent h1) 
le plus à la perfeétion de l’art. Le premier fit dans ce goût la fta- 
tue de la Déeffe Érÿmnis & une Minerve, Damophon travailla à 
une Junon & à une Vénus qui furent célebres ; Alcamene d’A- 
thenes ayant fait en bois un fimulacre de Vénus Aphrodite, laiffa WA 
à Phidias le foin d'y dônner des mains & des pieds, & même la 1] 
bouche de marbre; ces fortes de flatues furent communes dans la ) 
Grece : on en voyoit une de Minerve auprès de Platée, & deux Prufn.rt, a | 
l’une d'Apollon , l’autre de Vénus, dans l’Achaïe. EURE | 1l 

La plus ancienne ftatue entiérement de marbre, dont il foir il 
queftion dans la Grece, paroît avoir été celle qu’on voyoit dans | 
lé tréfor des Akantiens, repréfentant ou Brafidas ou Lifandre ; ri. vie | 
que Plutarque dit avoir été de marbre , travaillée dans l’ancien goût. Far | 

Les marbres dont on'fe fervit, étoient de plufieurs efpeces. La 
premiere étoïit de marbre blanc ; dont il y avoit de deux fortes 
qu'on préféroit à routes les autres ; le marbre de Lygdos ou de Pa- 
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ros,ainfi appellé de la montagne dont on le tiroit ; & le marbre 
Penthellien venant d'une carriere voifine d’Arhenes. Quoiquon 
qualifie communément les ffatues antiques, de marbre de, Paros , 
la. plupart éroient formées de celui de cette derniere efpece. Ce 
qui fait la beauté du marbre de Paros, eft la finefle du grain, 
elle eft telle que l'ouvrage paroît moins fculpté que fondu ou pêtri. 

Une autre efpece de marbre dont on fe fervit, fut le, noir Ça) 
qui eft très - dur, mais lufage en fut plus tardif. On voit à Ro- 
me différents monuments de cette efpece, tel que l'Apollon du 
cabinet Farnefe , le Dieu, dit Aventin, du Capitole , les deux Cen- 
taures de Mgr. Furietti, & on conferve une Minerve, de la hau- 
teur d’un pied environ, dansle Mufæum de l'Univerfité de Turin. 
Les flatues de cette couleur font celles qui ont le moins échappé 
à la barbarie, malgré leur dureté : ne feroit-ce point parce que 
leur couleur les a fait regarder comme des images des habitants 


du Tartare par les Chrétiens ? 
On peut mettre au rang du marbre la pierre tirée des carrieres 


d'Égypte , nommée Bafalre, (b}) pierre très-dure,.& qui appa- 


remment par cette raifon, n’a été domptée que par le cifeau des 
plus habiles artiftes,  ainfi que le porphyre. C'eft de cette pierre 
que fur forméeune ftatue de Pefcenius Niger, dont. parle Spartien 
en rapportantune épigramme (ce) qui la regardoit; les Sphinx de 
la Villa Borghefe & les lions du Capitole font de la même pierre. 
Le nom de métal que le Poëte lui donne, ne doit point furpren- 
dre, puifqu’on trouve effeétivement en la pierre Bafalte de la ref- 
femblance avec le métal, ce qui fait dire à Pline qu'il y avoitun 

marbre 


(a) On le nomme de parangon ou pier- râtre dont on fabriquoit plus ordinairement 
re de touche. les animaux. 
(by y à deux fortes de Bafalte, Pun Çc) Nigrum nomen babet, nigrum for. 


mavimus ipli 


verdâtre dont j'ai un abraxas, l’autre noi- 
Ut confentirent formé , metalla fibi. 
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marbre Égyptien qui lui refflembloit, & c'eft fans doute par cette 
raifon qu'Ulpien, & d’autres Jurifconfultes qualifient quelquefois de 
flarues de métal, des ftatues qui étoient de marbre , de l’efpece dont 
nous, parlons. | 

Quelques-unes des ftatues en marbre font polies, d'autres fi- 
nies feulement à force de cifeau, & ce qu’il y a de remarquable, 
c'éft que les plus anciennes figures Egyptiennes font de la premiere 
efpece & polies avec un foin extrême, lorfque plufeurs des plus 
belles ftatues Grecques ne le font pas : le fini n’eft pas toujours une 
preuve de la plus grande perfettion de l’art. | 

I y avoit aufli deux fortes de marbre Égyptien, appellé gra 
nit ou pierre Thébaine : l'un tiroit fur le noir, l’autre fur le rouge. 
Quelquefois on compoloit la même ftatue de ces différents mar- 
bres. La Minerve de Turin dont j'ai parlé, a la tête & les chairs 
en marbre noir, & les draperies & l'habit en marbre blanc. Lam- 
pride (a) parle d'une ftatue coloffale, de différents marbres , dref- 
fée par Alexandre Sévere ; qui étoit fort curieux d'ouvrages for- 
més en marbre de différentes couleurs. 

On travailla aufi des ftatues d’albâtre qui fe tiroit des carrieres 
de Thebes , mais elles doivent avoir été fort rares, fans doute à caufe 
de la fragilité de cette pierre, & on n’en trouve guere aujourd'hui: 
nous ne connoiflons que celle du Cardinal Alexandre Albanñi, & 
je viens d’en voir une petite d'Ifis aflife , tenant Harpocrate en- 
fant fur fes genoux, rapportée d'Égypte par Mr. le Chevalier 
Montaigu. (b) | 

Les ftatues compofées de différents marbres n’étoient pas les feu- 





Ca) Alexandrinum opus marmoris de (b) Mr. Brander, ci-devant Conful de 
duobus mariorilus, boc eff, porphyretico, Suede à Alger, m'a fait voir à Livourne 
€? Lacedemonio primus inflituit in palatio deux pareilles [fis dans la même attitude, 
exornatis, Hoc genere marmorandi [latuas l'une de pareille grandeur en marbre noir, 
coloffas in urbe multas. locavit , artificibus & lautre en albâtre, qui n’a que deux 
undiquè conquéfitis, Lamprid, in Alex. pouces de hauteur, mais ces deux copies 
ever. ne font pas d’aufli bonne maniere que celle 


de Mr, de Montaigu. 
Y 
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les qui fuffent formées de pieces différentes , cât-quoique la plupart 
fuffent d'un feul bloc de marbre & toutes d’une piece , fuivant ce 
qu’avoit prefcrit:une loi de .la République de Platon, on en fai: 
foit néanmoins par partiés féparées qu’on ajuftoit enfuite au corps 
de la ftatue. Tout le monde fait que les têtes de Niobé & de fes 
filles qu'on admire à Rome, ont été ajoutées après coup , aïnfi qué : 
les bras de la Vénus de Médicis, ; du 
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CUÉROAIPETT PRÉ IERS PORT CD NÉE 


Du progres du luxe des Starues. d’or & d'argent. 


Q Uelque tardif qu’ait été l’ufage de fabriquer des ftatues d'or 
& d'argent, comparé avec’ les matieres plus communes, il précéda 
néanmoins le temps où fleurirent les grands artiftes, qui dans la 
Grece porterent la Sculpture à fa perfetion. Nous avons déja re- 
marqué qu'en lifant les livres faints, on connoît jufqu'où ce genre 
de luxe avoit été porté en Afie, & que les ftatues dorées ou même 
d'or, brilloient dans les temples de Tyr & des autres villes de la 
Phénicie, la plus riche des anciennes nations, bien long-temps 
avant queiles Grecs euffent fecoué le joug de la barbarie. A quel 
point ce luxe ne devoit-il point être parvenu dans le pays de Ba- 
bylone , lorfque Nabuchodonofor fit élever fa ftatue d’or de 60 cou- 
dées de grandeur fur fix de largeur. Diodore de Sicile affure que 
dans le temple de cette Ville, on voyoit un Jupiter d’or, avec un 
trône, un marche pied & une table du même métal , ouvrage que 
les Chaldéens eftimoient à 800 talents. 

Néanmoins une ancienne pratique du Confeil des Archontes , 
fait juger que ceux-ci avoient du moins l’idée de ces riches monu- 
ments, mêmé lorfqu'ils étoient peu en état d’en avoir. Ces Ma- 
giftrats juroient fur la pierre facrée, qui écoit fur la place publique, 
de maintenir les inftitutions de Solon, & au cas que quelqu'un les 
violât , il s’obligeoït de confacrer dans le temple de Delphes une 
ftatue d’or fon poids pefant : fans doute que ce n’étoit là qu’une ef- 
pece de malédiction à laquelle on fe foumettoit, car perfonne n'eut 
été affez riche pour fubir cette peine à la lettre : il eft encore fou- 
vent parlé de fimulacres des Dieux en or dans les anciens, en d’au- 
tres occafions. 


Y ij 


Daniel, c, 
II. 


Vid. Diod, 
lib.1& 2. 


Plut, vie 
de Solon. 
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Plut. vie 
Lacull, 


Pauf, lib... 
x. 


Hb. I, 





DE L'USAGE 





Le premier que l'on connoiffe, dit Pline, Ca) cft celuë 
qu’on plaça dans le temple de Diane Anaïtide, & qui fut conftruie 
tout folide avant même qu’on en eut vu en bronze, formé de cette 


maniere. € 


C'eft ce fimulacre qui dans les guerres des Romains dans: 


la Grece , fut enlevé par un foldat d'Antoine, & tranfporté à Bo- 
logne. D l'enceinte du temple de Delphes, on voyoit une Pallas 
d’or placée fous un palmier de bronze , offrande que la ville d’A-- 
thenes avoit faite des dépouilles des Medes.. Brennus-encourageoit: 
fon armée par les tréfors immenfes de cette efpece:,. qui étoïent 
confervés dans ce temple: dont le fac pouvoit tenter l’avarice de: 
fes foldats.. (b » El y avoit auffi-de ces riches fimulacres LSRPRERS 


dans un temple de la Phocide.. 


L'époque où ces monuments du luxe des temples Afiatiques fe 
multiplierent dans ceux de la Grece, peut être fixée au temps qui: 
fuivit la défaite des Medes & des Perfes,. D’abord après la bataille 
de Platée, avant que de partager le butin fait fur les ennemis vain- 
eus, on mit à part 80-talents (©) pour bâtir un temple & ériger 
une ftatue à Minerve, &- cette ftatue d'or pur, felon Thucydide. 
pauf Aute, Pefoit environ 40: talents, elle n'étoit pas la feule qu'on vit à. 


Athenes ,. une de Pallas pefoit so talents d'or. 


La politique: paroît avoir donné la main à ce luxe religieux, il: 
eft für du moins que les politiques de ce temps-là envifageoient ces. 
efpeces de trélors facrés , comme des reffources propres à fournir: 
des fubfides. dans des néceflités preflantes. Periclès pour perfuader. 


Ca) Area flatua prita omniim null 
inanitate, €S antequam ex ære aliqua illo 
modo fieret, quam vocant Holo/bbyraton. 
in temple Anaïtidis pofita dicitur, Plin. lib. 
XXXIIT. 4. 


Ch) Brennus ad acuendos eorum ani- 
m0s prede ubertatem omnibus ofendebat, 
Patualquè cum quadrigis quarum ingens 
copia procul vilebatur [elido auro fufas effe 








at 


plalque in pondere quäm in fpecie babére- 


prede afismabat. Juftin. lib. XXIV. 


(ce) Environ 155600 Louis. En comp: 
tant la proportion de.lor à l'argent, com- 
me de cent à un, quiétoit l’ancien rapport, . 
la fatue fe montoit à 77500 Louis envi- 
ron, inais en prenant le rapport moderi.e: 
de 16 à 1, fon prix étoit bien plus confis- 


dérable encore. 
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h guerre contre les Mégariens, dit dans le Sénat, qu'entre les au- 

tres chofes fur lefquelles on pouvoit faire fond pour la dépenfe né- 

ceffaire ; il n’y avoit qu’à prendre pour peu de temps en emprunt 

ce fubfide des Dieux pour la: confervation de l'Etat. Diod, lié: 
Ce fut à l'imitation de ces fortes de fimulacres des Dieux, que ce” 

luxe paffa aux ftatues faites en l'honneur des hommes. Ea premiere: 

ftatue honorifique en or que l'on vit dans la Grece ;.fut celle que: 

le Rhéteur Gorgias Léontin (a) obtint la permiflion de s'ériger Su 

à lui-même dans le temple: de Delphes vers la 70 Olympiade, ce: 

qui revient au temps de Darius ;. & de la bataille de Marathon. ( b }: 

Ce Rhéteur paflant pour le plus. favant & le: plus éloquent khom-- 

me de fon temps ; avoit gagné des fommes confidérables au moyen 

des leçons qu'il donnoit & qui le mirent en état de fournir à cette: 


dépenfe.. On prétend que cette flatue fut la premiere qu'on ait fa+ var mars 
e # e A . ib, VIN. c- 
briquée vuide en dedans, même avant qu'on en vit aucune. de bronze 16. & Cear.… 


in Svnop.-p#- 


travaillée de cette maniere: Les triomphes des Capitaines Romains 155. 
font voir combien ce luxe: étoit devenu exceflif en Afie; à celui 
de Pompée, & à celui de Lucullus on porta. les flatues d’or &: 
d'argent de Mithridate:& de Pharnace ,.premier Roi de Pont : la: 
premiere avoit fix pieds de haut ;. & l'autre éroit accompagnée d'ima- 
ges &: de chars: d'or & d'argent. | | 

Mais il eft à: remarquer que l’on nommoit fouvent flatues d'or’, 
celles qui n'étoient qu'enrichies de lames & d’autres ornements: 
de ce métal précieux, appliqués fur le bois ou fur d’autres ma- 
tieres communes ,.ainfiqu’on Le voit encore pratiquer chez quel-- 
ques nations de nos jours , & entre autres chez les Siamois.{ c ); 


EE 





Ca) Hominum primus auveam flatuam. ; idoles couvertes de lames très minces d’or ;- 
ja templo fibi pofuit. Plin. Jib.-XXXIV.. 4 d'argent & de cuivre, quoïqu’elles ne foient: 
que d'énormes mafles de brique & de: 

(b}) 300 Ans avant J: C. Eufebe place chaux.-Poyez l'Hif. Gén des Foyag.-tom.- 
æ Rhéteur 6o-ans plus tard, XXXIV. in-10 Ho. 2-11 fe: trouve: dans 
lé même Ouvrage ro. XFTZin-atc pags- 

(ce) Le voyage de la Loubere nous ap: 179. édit. d’Holl. que les François pré<- 
prend qu’on voit dans ce Royaume des: tendoient ( pour.des vues particulieres que 
































































‘Pauf Ach. 
Wib. Vii.Vull, 
6 1X° 

then, lib. 
dt. j 


Yon peut voirsdans cette relation ) que les 


ton. Nous jetterons les idoles au diable, 
‘& à bons coups de hache leur Ôterons leurs 
habits, 
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On voyoit trois anciens fimulacres de cette efpece fur la porte de 
lOdeum à Athenes; on en voyoit un de Minerve, en Béotie; 
un Apollon en Arcadie, & d’autres en d’autres lieux. Paufanias 
donne même à entendre que la prétendue ftatue d’or de Gorgias, 
n’étoit que dorée ou revêtue de lames d’or; & la plaifanterie de 
Platon rend la chofe croyable; car ayant rencontré cet Orateut 
après que fa ftatue eut été pofée ; il le brocarda en difant :‘voici 
le beau Gorgias tout doré; en effet, lufage de ce temps-là étoit 
de dorer ou de revêtir ainfiles ftatues, comme Valere Maxime en 
convient lui-même. (a) On fait (b) que chez les anciens les 
feuilles d’or dont on fe fervoit pour dorer, étoient plus fortes & 
par conféquent plus durables que les nôtres. La maniere:(£) dont 
on appliquoit ces feuilles, étoir aufli plus parfaite que la moder- 
ne, & c’eft par là qu'on voit les anciennes dorures aufli fraîches 
que fi elles forroient des mains de l’ouvrier, malgré qu’elles aïent 


été durant plufieurs fiecles {ous terre: Nous reviendrons à cet ufage 


de dorer les ftatues, après que nous aurons fait connoître le luxe 
des Romains à l'égard des ftatues d’or. | 
Cedrénus , fuivanttoujours fa prévention touchant ces riches mo- 
numents dans la premiere antiquité , en donne aux Romains dès 
leur origine , avançant que le fondateur de cette République éleva 
une ftatue d’or à fon frere après fa mort: mais on peut douter d’un 
fait qui ne paroît guere compatible avec la pauvreté romaine-des 
premiers temps. Le premier pas que l'on fit dans certe Ville vers 





(a) Cüm ceterorum ad id tempus aura- 
idoles de Siam étoient d’or; mais que c'eft tas collocaffet. Val. Max. lib. VIIT cap. 16. 
une pure illufion &une flatteufe menterie, 
étant fimplement incruftées & couvertes 
d'une épaiffeur inégale , d’où la ‘plus forte 
m’excede pas celle de nosplus:minces mon- 
noies..C’eft toujours beaucoup , ajoute- 


(b) Voyez ce.qu’en dit le Sénateur Bo- 
narotti dans fon ouvrage fur les médaillons 
du Mufée Carpenia, pag. 371. 


(c) On ne pratiquoit point la dorure 
par Amalgame au moyen de l'eau forte, 
mais on fe fervoit de feuilles d’or battu, & 
&e blanc d'œuf au lieu de colle. 
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le luxe religieux de.cetre efpece, fut la foudre d'or que des Dé- 
cémyirs donnerent au Jupiter de terre ou de bois, idole la plus 
ancienne du Capitole. Cependant comme la fimplicité des choles 


même religieufes , tenoit à la fimplicité des mœurs, & que les dé- 
penfes qu'on voit coutume de faire pour honorer les Dieux , étoient. 


en raifon de celles qu’on faifoit pour les autres néceflités ; on ne 
voit point que cette breche faite à l'ancienne fimplicité des fimu- 
lacres facrés , ait eu des fuires encore bien des fiecles après; puif- 
que ce ne fut que fous. Trajan que l'on fabriqua la premiere fta- 
tue d’or de Jupiter , que cet Empereur plaça au Capitole, là où 
étoir auparavant l’ancien fimulacre de ce. Dieu dont nous venons 
de parler. Depuis. ces: fortes d’exemples devinrent fréquents, & 


Juvenal qui n’épargnoit dans fes fatyres ni les Dieux ni les hom- 


més, em:faifant l'éloge de l'ancienne fimplicité , parle de ce luxe 


religieux comme d’une fouillure.…. 


À l'égard des ftatues confacrées aux hommes.illuftres ;. quoique 
l'or n'y fut point employé pendant très-long-temps , toutefois l’an-- 


cienne fimplicité ne dura pas toujours. On ne parvint aufli à ce 


luxe quepas à pas. On:commença;. ainfi que dans la Grece, par: 
des ftatues dorées. La premiere (a) qu'on vit à Rome de cette: 
cfpece fut la ftatue équeftre que A. Acilius IL. Vir dreffa à fon pere: 
Glabrion dans le temple de la piété, temple qu'il fit bâtir pour 
accomplir le vœu que ce Romain avoit fait à l’occafion de la. 
défaite d'Antiochusaux Thermopyles. Pline (b) doute que l'ufage des. 


flatues de cette efpece, fur d'invention Romaine; aflurant qu'il 
ans cette Ville, & les -autres Hiftoriens 


n'étoit pas fort ancien d 


regardent cette ftatue dorée, comme la premiere dans ce goût qui: 


eut paru en Italie: 


Mais ce goût y devint fort commun , avant même que la Sculp:. 


ture y. eut atteint fa perfeétion ; 


& comme les deux. extrêmes fe: 


DÉPART RE NP RRRRES Ed TOP FRS PRÉ 


(a) Dedicavit M. Acilio IV ir flatuam- 
què auratam que prima omnium in lialia 
inaurata > patri Glabrioni poluit, Tite- 
Live & Val. Max. lib, IF. eap. 4; 


L 


(D) Hocnefcio an Romanum fuit inver-- 
tum ; certè enim Rome non babet vefluflas. 
tem, Plin. lib. XXXIV. 2. 


Juven. Sänf, 


XV, 
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Veron. lil, 
#b, IL, c. 7. 


“pece. (b) 
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touchent , il reprit lorfque cet art commença de tomber: en:dé- 
cadence. C’eft ainfi que le goût de la dorure fur les habirs ;1eft 
plus commun dans les pays où le bon goût, dans la. maniere de fe 
mettre, eft moins connu. Sous la feconde de ces époques on n'héfi= 
toit point de fouiller ; pour ainfi dire , les chef-d'œuvrés des grands 
maîtres de la Grece tranfportés à Rome, dont on auroit dù ref- 
peter la noble fimplicité. On voyoit Péleve de Séneques’amufer 
à faire dorer les beaux ouvrages fortis des mains de Lyfippe. Les 
ftatues équeftres de L. Pofthumius , Pontife , celle de M. Aurele que 
on voit encore au Quirinal, celle d’Antonin Pie du Capitole, 
les chevaux de Néron tranfportés de Conftantinople à Venife, 
après avoir paflé de Rome dans la premiere de ces Villes, Ça) 
les débris des flatues & des chevaux de bronze qu’on a découvert 
dans les ruines d’Herculanum ; nous offrent encore des exemples:de 
la barbarie du luxe contre le goûr. P. Vitor dit qu'il y ravoit à 
Rome vingt-quatre ftatues équeftres de cette efpece, & on voit 
dans le cabinet du Marquis Maffei à Vérone, une main avec des 
vefliges de dorure, appartenant à une Pallas , une flatue de l'Ef- 
pérance doht la tête étoit auf dorée, ainfiique tout cequirétoit 
chair, un Curtius avec le vifage, les brasg & la partie:des jam- 
bes & quelques ornements, tant de l'homme que du cheval, dorés 
de même, enfin une tête de la Gorgone avec les nos do- 
rés, mais dont les aîles & les ferpents font argentés. La décou- 
verte qu'on vient de faire d’une ftatue de Bacchus dans l’ancienne 
Ville de Pompéia , enrichit encore les connoiffances de cette ef- 


Mr, 














(a) Conftantin ayant tranfporté ces che- 
vaux dans la nouvelle Capitale de PEmpi- 
re, ils y refterent jufqu’à l’an 1208, que 
les Vénitiens les tranfporterent à Venife, 
où on les voit huchés fur le frontifpice de 
S. Marc qui n’étoit pas du tout leur place. 
On apperçoit encore quelques reftes: de 
l'or moulu dont le mauvais goût de Conf- 
tautin les avoit couverts. 


(by) Cette ftatue eft de marbre Grec, 
de troispieds & neuf pouces de grandeur, 
elle a les cheveux dorés & couronnés de 
lierre & «de raifins peints au naturel, fa 
Nebride eft dorée à petites taches, & fes 
petites bottes en partie dorées, & en par- 
tie peintes. On y voit plufieurs traits d’or 
à la coins & au bras, formant les braf- 
felets; elle tient à côté un petit tigre & un 
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Mr. le Marq. de Maffei obferve à ce fujet qu'on ne doroït pas, Ven. ni 
toujours entiérement ces fortes d'ouvrages , mais feulement pag unir li. 
compartiments, pour former des nuances & des ombres felon l'exi- 
gence des cas. On voit en effet dans les reftes du cheval trouvé 
dans l’amphithéatre de Vérone, des ptofls de bronze à comparti- 
ments très-délicatement rapportés dans le marbre, qui forment une 
efpece de broderie, avec des ornements argentés à côté des oreil- 
les; de maniere qu’on croiroit qu'ils font faits d'argent folide. 

Les flatues dorées s’appelloient imbraéteate ; il en eft queftion 
dans Ammian Marcellin qui défigne l’art de les dorer par le mot 
imbraëteari | & les infcriptions nous le fpécifient par les mots de 
aurearæ , auro illuffres, auro fuperfufæ , ex ære aurato, & fub auro 
conflitutæ ; car on les décernoit fouvent fous ces formes, par tefta- 
ment ou par des décrets publics. (a) 

Les flatues entiérement d’or & d'argent, fuivirent la fortune 
qui favorifa & corrompit les Romains. Les monuments de cette 
nature que les conquérants tranfporterent de l’Afie & de l'Afrique 
à Rome, furent bientôt imités par l'ambition démefurée des chefs rare. 
de parti, & encore plus par les Empereurs, en faveur defquels Xixir. 12. | 
la flattetie fans bornes des Romains avilis, en accrut le nombre ji 
à l'envi. | 

Le premier dont il eft parlé, éft la ftatue équeftre d’or qu'on 
plaça dans le lieu le plus élevé du Capitole avec l'infcription , Ar. Atex. ï 
A Corneillus Sylla, Empereur fortuné. Mœæcene avoit donné pour iv. 2 | ll 
principe à Augufte de ne point fouffrir des ftatues d’or & d'argent, ui. 
à caufe des grandes dépenfes qu’elles occafionoïent, & parce qu'el- 
les étoient des objets de convoitife qui rendoient ces monuments | 
peu durables; cependant ce fut en l'honneur de cet Empereur suerin au. |! 
qu’on fabriqua à Rome la premiere ftatue d'argent; car Juiques APCE 


lib, XXXIILe 
CG, 12e 


ss 
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tronc d'arbre, l’un & l'autre peints au na- (a) Voyez l’infcription de Triefte qui | 
eurel, & fur la bafe on lit, Ve Pomplius accompagnoit la ftatue de Fabius Severus 
Ampliatus Pater. P. 5, dans Grutere, pag. 408, IN, 11, rappor- 


1 tée à la fin de cet Ouvrage. * 
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à 
là on n'avoit vu.dans cette ville que: celles-de ‘Pharnate & de 
confeil de Mæcene + fit fondre toutes! les, ftatues de cette efpece 


facra le produit aux portiques d’Apollon Palatin. 


d'argent qu'on lui offroit ayec.beaucoup. d’empreffement:; maison 
les vit fe multiplier eh faveur de fes fucceffeurs en’ raifon-de l’a- 


(2 ) de poids fur une colonne placée auprès de la tribune aux ha- 


temple de Jupiter Capitolin, Caligula ordonna lui-même qu’on lui 


LIX, 


fuffent que de cette efpece , dont il:eut même le foin de fixer le 


rinPanés, poids; Pline dit qu'on en voyoit lüire dans tous les carrefours &. 


ad Trajan. 


Diod. lb: toutes les placés, .&. Dion, que tout l'Empire en étoit.plein. Vite. 


EXVIIL 8, 


Lu v érigeñt des flatues de cette. efpece., & il fut ftatué qu’on en-pofe- 
roit une à Livie. Domitien prit tant.de goût pour les ftatues de: 
ces précieux métaux, qu'il voulut que célles. qu’on lui dreffefoit! 
dans le Capitole, ainfi que les chars qui les accompagneroient , ne 
























* Michridate Eupator.. Il paroît néanmoins qu'Augufte, profitant-dus 


qu'on lui avoit érigées, en fit frappét-dela-monnoie dont:il con=+ 


Cet exemple de modeflie &. d'économie-:ne fut-pas. beaucoups 
fuivi par les fucceffeurs d’Augufte, Néron , avant que d’être :cor=- 
rompu par le defpotifme, refufa à la vérité les flatues d’or -&:! 


bondance de ces métaux, dont. les conquêtes étrangeres avoient: 
Pi lib. immenfément accrû la mafle. Quoique Claude dit qu'il étoir inu=:, 
tile de faire de ces fortes de dépenfes , ik né pernit pas moins que: 
le peuple Romain lui dreffât une ftatue d'argent dé mille livres: 


rangues , & une d’or haüte de ro pieds au Capitole en face du: 


: Suer. Vic. tellius.fe piqua de ne ‘faire repréfenter fon, cher affranchi Pallans. 
| €ap. Il. 


| Dion in Vef que. par des images d’or, Vefpañen aima mieux la valeur que Ja 
paf. & Jonas. 


“.Aul ftatue d’or du-prix de cent mille ducats qu'on avoit délibéré de lui: 
ji dreffer; donnez-moi l'argent, ditil, en préfentant la main, ceft 














mes 


Ça) Jefuis ici la correction de [. Lypfe reur, lorfque Prifcillien enlégua par tefta 
ur le texte .de Trebellius Pollion qui ne ment à Domitien une du poids de 100 f. 
porte que 10 livres, ce qui a fait que Ca- comme on.le voit dans Statius Sylvar , 
faubon & autres ont cru qu'il Vouloit dire lib. PF. dautres éditions -de Trebellius font 
de 1of. de poids, ñe -paroïffant pas con- cette. ftatue du poids de f: 1500. Trebels. 
venable à la magnificence Romaine, qu’u- | Po. in D. Claud.…! + s 


ne fi petite fatue füt élévée à un Ermpe- 








DE S ST ANT UE 8. iss 
le fondement de Ja flatue. Titus avec moins d’indécence voulut sun 
avoir dans fon Palais une ftatue de Britannicus en argent. RAA L 
Sénat ne crut pouvoir perpétuer plus dignement la mémoire. des 
grandes vertus, de Mr. Aurele, que par, une ftatue d’or , flatue nd. 
fans contredit la plus méritée Fe routes celles qu’on avoit-érigées hdd Ts 
jufqu’à ce jour. Fauftine fa femme en eut une d'argent dans le X- 
temple de Vénus, celle d’or qu'on éleva à Commode étoit. du nion. tis 
poids de mille livres. Ca) ES 

Nerva, excédé par les dépenfes en ce genre de fon prédécel- Dion. 1. 
feur Domitien , imitant la fagefle d'Augulte, fondir ces: fortes de 
ftatues pour ;en fabriquer de là monnoie ; il défendit en même- 
temps qu'on ne lui en éfigeät jamais; que fi entraîné depuis par la 
force de l'exemple & par les follicitations ; il fe relâcha là-deflus, 
ce ne fut en les permettant que d'un poids très-modéré. Si Per- 
tinax imita en quelque chofe l'exemple de Nerva, ce ne fut pas 
par vertu, mais par néceflité, car quoiqu il poufiat le fafte à faire 
promener fa flatue en or fur un char tiré par des éléphants , néan- | Dion. ie. 
moins lorfqu’il trouva le tréfor épuifé , il prit le parti de fondre ” 
les ftatues d'argent. pour diftribuer aux foldats Prétoriens.la fom- 
me qu'il leur avoit promife.-En fuivant la condefcendance de Ner-  xipnit. in 
va ÿ Macrin prefcrivit que les Îtatues d'argent ne pourroient être ph 14 
que du poids de cinq livres, & celles d’or de trois; réglement 
pis propre à conftater les excès du lixe qu’à lui fervir de barrie- 

. Én effet , on continua de fuivre plutôt l'abus que la correc- 

tion. À l’avénement au trône de l'Empereur Tacite le Sénat décerna Vopife. ia 
à Aurélien une ftatue d'or dans le Capitole, & plufieurs d'argent qui 
furent placées dans la falle où fe rendoit la juftice, dans le temple 
du foleil &. fur la place de Trajan. Sous l'Empereur Théodofe on 
éleva un obélifque magnifique dans le cirque de Conftantinople, & 4... 
une colonne devant le temple de Ste. Sophie, fur laquelle fur placée °°? 
la ftatue de l'Empereur en argent, pefant 7400:f. ftatue qui, felon 





ee 2 ee + RS 
(a) Plutarque, vie de Marius, dit que compte cette ftatue coûtoit 500.f, la façon 

la livre d’or valoit mille dragmes, c’eft-à- à part. 

dire, 500 f. & la livre d’argent.s0 f. à ce 
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Zonaras , fut enlevée par Juftinien pour faire fon profit de ce métal. 
Enfin ce luxe fe maintint autant que l’ambition de ceux qui dif- 
pofoient à leur gré des facultés, de l’efprit & des fuffrages des ci- 
toyens. Tout le monde connoît la ftatue d’argent que l'ambitieufe. 
Eudoxie avoit fur la place de Conftantinople , & on fait qu'Arcade: 
en dreffa une à Théodofe pefant 7400 f. que l'Empereur Juftinien 
fondit dans des preffantes néceflités. 
Après avoir parlé des ftarues de métal, nous ne devons pas: 
pafler fous filence celles d'ivoire. Si nous devions nous en rap- 
porter à la fable, il en réfulteroit qu’elles remontent à la plus haute 
antiquité, puifque celle dont Pigmalion devint épris, (a) étoit 
de cette matiere , (b) maïs ce n’eit pas. par les fables qu'on doit 
fe décider fur des points de critique. Ce qu'on peut regarder 
comme für, eft que l’ufage de l’ivoire étoit très-ancien chez les. 
Grecs, puifqu'Homere fait mention de poignées de fourreaux 
d'épées & d’autres meubles de certe matiere. Il ne paroît pas. 
moins conftant qu’on he fit pas d’abord des ftatues ‘entiérement 
d'ivoire, mais qu’on fe contentoit d’en former les mains ,.les pieds: 
& quelquefois d’autres parties du corps ajoutées aux fimulacres de 
bois, de terre ou de plâtre. On pañfa de-là. à en fabriquer d’i- 
voire en entier ,; en leur donnant des ornements où des profile 
d'or & d'argent, genre d'ouvrage, dit Pline, /c) qui étoit crès- 
ji par. An, Cftimé. Paufanias nous donne lieu de croire que les ftatues dans. 
{il NrHn bé goût étoient aufh fort anciennes ; Car il rapporte qu'il y avoit 
qi à Mégare un fimulacre de Vénus! d’une grande antiquité, partie 
fl en ivoire, partie en or. On voyoit dans la fortereffé de cette ville: 
| il pin uv, la fameufe Minerve de Phidias haute de 26 coudées, dont le tronc 
{ll FES toit d'ivoire: & d’or ,. mais le vifage, les mains & les pieds en- 

| Plur. vie tiérement d'ivoire. Le Jupiter d'Olympie du même artifle & la. 


ë8 Pericles. 












Em 
(a) Ofeula dat, reddique-putat, loqui-. | Cb') Tantum moleftit'ebur. pofitoque ri-. 
turquè, tenetquès, gore s. 
Et credidit. taëlis. digitos infidere. | Subfidit digitis. 2 à 
membris. À 
Et smetuit preffos veniat we livor in | Ce) Deorum fimulacris laudatiffima ex ii: 


| 4 artus..  Ovid. Métam, lib. X.. À. materia, Plin. Lib, VIIT, cap. Il. 
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Junon d’Argos de Policlete, qui pafloient pour des chef-d’œu- 

vres incomparables , étoient compofés de la même maniere. Nau- 

paxius & Menechius fabriquerent ainfi la ftatue de Diane Lephri-, auf. Ah. 
niene , & Trafimedore de Paroë fir un Elculape dans le même 

goût. 

Les artiftes qui fe diftinguerent le plus dans les ouvrages de ce 
genre ; furent Timothée, Timarchidès, mais Phidias fur-tout ; il | 
paffoit pour n'avoir point d'émule (a) à cet égard. Il prêta la (| 
main à Théocofme pour orner ainfi un fimulacre de Jupiter com- Peut Ati lp 

polé de plâtre, avec les mains & les pieds d'ivoire. On compte Var Max, É | 
de ce célebre artifte, que les Athéniens lui ayant demandé: pour- *"""" 
quoi il avoit fait fa Minerve d'ivoire plutôt que de marbre, il ré- 
pondit ; pour que fa blancheur foit durable : & ayant ajouté tout 
Bas ; & plus méprifable, on lui ordonna de fe taire. 

Les ftatues d'ivoire en entier devinrent plus communes depuis 
l'ouverture du commerce des Grecs avec les. Provinces les plus 
orientales de l’Afie, & les. Romains eurent depuis la même fa- 
cilité par le même moyen. On a beaucoup célébré une belle fta- 
tue d'ivoire de Nicomede, Roi de Bithynie, laquelle d'abord pla- 
cée auprès de celle d'Augufte dans. l'Élide, fut depuis tranfportée paur ærixes. 
à Rome & mife fur la place de Trajan. Aux fêtes du Cirque on. nos | 
en expofoit une équeftre de Britannicus & dans la defcription. Share l 
de. Rome faite par Publius Viétor, on :lit qu'on en comptoit 1 
autrefois dans cette ville jufqu'à 49. Si l’on n'en: trouve pas 
dans les décombres, comme on en trouve d’autres matieres ,.c’eft | 
que Pivoire fe calcine fous terre, & par là:fe détruit. On prétend 1 
que ces fortes de ftatues fe faifoient en grande partie au tour, & | 
que c'étoit là ce-qu’on appelloit: l’art Toréutique:. | 

Avant que de terminer cet article, il nous refte quelques remar:. 1] 
ques non indifférentes à: faire fur les matieres dont nous venons: Al 
de parler. ne 

La premiere fe tire de Pline (b) & PER intéreffer les: nl 


Idem lib. X; 








———— mp —_— 


(a) In ebore verd 6: Gngè citra æmulum. \:  (b) Nec accuratiori arti fatis fau: 1] 
f : . . . é 
Qautill. XIL ro., Pütabat , nifi iplam materiam cum arte: 
Pérliciendum fignum confentiffe ofencérert, | 
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C’eft qu'on ne croyoit pas que chaque métal convint indiffèrems 

ment à coute forte de ftatues, mais que l’on exigeoit une conve= 

nance entre le fujet qu'on vouloit rendre & la matiere dont on 

| devoit fe fervir. Le fer, par exemple, étoit jugé plus propre à for- 

{ll SImenun Hercule qu’un Apollon ou une Vénus; Alcon crut indiquer 
mieux la force de ce Dieu en fabriquant de cette matiere fa ftatue 
qu'il fit pour la Ville de Thebes. Ariftonide (a) voulant rendre 
Athamante dans fa fureur & fon répentir, fit un compofé de fer 
-&: de bronze pour donner à fon image les teintes propres à carac- 
térifer ces deux-pafions ; on voyoit encore à Thebes certe flatue 








l'A du temps. de Pline. Dans la defcription que Pline le jeune fait . 


du Corps d'un vicillard , il 'obferve que la couleur du cuivre étoit 
fi ménagée qu'on voyoit que l’artifte s’étoit étudié à l'affortir, pour 


avoit mêlé de l'argent avec le cuivre, pour mieux rendre l’image 


d’une perfonne expirante & fouffrante. On .parvenoïit à donner 
des teintes. différentes aux métaux, en mettant dans la fonte du 
vieux potin .ou du plomb, (b) qui les rendoit plus propres à pren- 
dre les couleurs que l’on vouloit. Voilà des exemples bien anciens 
de mélange des métaux & de la différente couleur. donnée au mé- 
me métal, fi fort en ufage de nos jours dans les ouvrages d’or- 
févrerie. Ces mêlanges favorifoient fur-tout les draperies. 
A l'égard des flatues d'or, fi on en croit Plaute, celui dont on 


| | “Bt. Simp. ainfi dire, à l'âge dela figure : dans fa ftatue de Jocafte, l'ouvrier 
| 


Plaut. Cur. 


ll ue les fabriquois devoit être du plus pur, & ce En l'appelle Or 


Philippique, parce qu'on le tiroit de Macédoine , ce qui peut re- 
garder la Grece en particulier , & dans un certain temps. 
Nous remarquerons en fecond lieu que lorfque la métallurgie 


LA fut employée au profit de PArt Statuaire , pendant long-temps on 





Primeretur ver ecundie rubor. Hoc. fignune 
extat Thebis bodie, Plin. ibid. 
(Bb) Cyprio æri fi addatur plumbum color 


purpure fit in ffatuarum pretextis, Plim, 
XXXIV. 9. 


Ga) Cm exprimere vellet Atbamantis fu- 
rorem Learcho filio præcipitato refidentem. 
Dœnitentiomquè,ferrum, € æs milcuit,ut 
æubigine ejus ber nitorem æris relucente,ex- 

















































DISAIS QUE Mie 


ne fit les flâtues de métal que toutes folides, & non vuides en 


dedäns. On voyoit encore en Béotie du temps de Paufanias, un Le RTE 


ib. IX, 


fimulatre de Bacchus fair de cetté maniere par Anafimede, Nous 
avons déja remarqué que la ftatue de Diane Anaïtide éroit dans 
ce goût. Mais il eft probable que cette méthode ne commença ‘® 
qu'après celle de fabriquer les flatues par pieces féparées , & que 
celle-ci fut pratiquée pendant long-temps , fur-tout lorfqu’il S'agife 
foit de figures d'une certaine grandeur. On couloit ces pieces 

les unes après les autres, on raflembloit ces membres ainfi fépa=  pauf it. 
rément formés, on les joignoit avec des clous’ où du plomb , + 


Idem Mæe, 


donnant lüni aux jointures, autant-que faire fe pouvoir , au moyen ,& Cie. 


Alex. pro 


du cifeau & du marteau. On foudoit quelquefois lés boucles des “#7 
Cheveux de la même façon, comme on le voit par des flatues du: 


cabinet de Portici. Claudien fait allufion aux: {fatues ‘ainfi fabri cran. 


de jaudib. 


quées , il en eft queftion dans Strabon, dans Théocrite & dans sivicon. 


‘Feocr.Idik- 


Pline, & on les trouve qualifiées de ftatues faites avec le marteau’; xx 
Damophon mérita des honneurs diftingués de la part des Éléens, 
pour avoir réuni avec beaucoup d’exaétitude les jointures du Jupi. 
ter Olympien, dont les parties s’étoient déjettées. Il y a apparence 
que la fameufe ftatue de Minerve d’Athenes, fabriquée par Phidias, 
étoit compofée de parties ainfi féparées, puifqu’étant accufé d’avoir 


volé Por qu’on avoit fourni pour cette ftatue, Periclès: ordonna ni vie” 


69 < , A , A s . Ge Perick: 
qu'on la démontät & que l’on en-pefàt les parties, | 

* Cette méthode étoit fur-tout pratiquée dans la ftrudturé des fta- 

iues coloffales ; étant plus difficile que les maffes d'une predigieufe 
grandeur fe fiffent d’un feul jet ; mais on trouva depuis le’fecret 

æen joindre les parties dans la fonte même. Philon de Byzance 
affure que le Coloffe de Rhodes qui avoit 70 coudées , fut tra- 
Vaillé de certe maniere , que quand une- partie étoit achevée 

on entafloit de la terre tout autour , &' qu’elle. fe foutenoit- 
comme enfouie, afin d'être à portée d’être jointe par la partie 
füpérieure qu’on jettoit après : d’où nous voyons que les anciens- 

ont connu le moyen de réunir la fonte chaude à la fonte froide © 


Pauf. Attic* 
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ainfi que nous le voyons pratiqué par les modernes. (a) 
La pratique de former les ftarues par parties, fait concevoir!la 
facilité qu'on avoir de leur ôter les rêres & de les remplacer par 
SuerinTib. des têtes étrangeres ; comme il arriva aux ftatues d'Augufte , & 


Cap. LVL, 


Suet.in Cal. Î a le uni ’1l déca- 
Suerin Cal. COMME Caligula fit à l'égard des ftatues de Jupiter, qu'il déca 


Dion. Chrif, pita pour Mettre fa tête à la place, au grand fcandale de ‘toute 
* Ja Grecc. 

Une troilieme remarque regarde le choix du marbre : Ménef- 

Pi : trate ayant à faire une ftatue d’Hécate, en choifit un fi radieux 

que le portier du temple avertifloit ceux qui entroient de ména- 

ger leurs yeux en la regardant. Un bufte de Julia Mammea , que 

| jai vu dans le cabinet du Maréchal Bathiani à Vienne, eft re- 

marquable par le choix du marbre, & le foin avec lequel l’Artifte 

en'a tiré parti, ayant choifi un bloc duquel il a tiré les cheveux 

AL en guife de perruque, coëfure propre à cette Impératrice , de 

nn l4 partie la plus obfcure du marbre qu'il a en même-temps tra= 

D vaillé plus groffiérement, ce qui donne un plus grand relief aux 

LS chairs qui font très-blanches & très-polies. On voit un bufte 

formé d’un pareil bloc , & travaillé avec le même foin dans la 
fl Bibliotheque de S. Marc à Venile. 

Mu Remarquons enfin après S. Jean Damafcene, (b) que l'hon- 

D | neur & la dignité des ftatues confiftoient moins dans les matieres 

plus ou moins précieufes dont elles étoient compofées, que dans 

AU es formes prifes de la qualité des perfonnes qu’elles repréfentoient 























Il 
[1 | 
| | til & de la reffemblance avec l'original. Néanmoins on mettoit fou- 
(ELU | è £ c 
La | vent 
[1 | 
HU mm 
{ll \ (a) Onenaun exemple dans la ftatue preclari materid conflate fulgent ; veriæ 
11) . équeftre de le Moine pour la ville de Bour- ctiam ex ere continent camdem expreflam 
pi, | deaux. Toute la moitié fupérieure du che- efigiem, & materie differentia nibil efficit 
| val ayant manqué horifontalement à lapre- | Zmaginis dignitati. .... forma enrim om= 
miere fonte , elle fut réparée de cette ma- nem œque materiam praclaram reddit nec 


iple ullum ex materia damnum facit, Jed 
EL materiam: à quà fufcipitur eficit benra- 
el fl . . r« FLE $ 

{LP (By Regiarum imagines jormarutm non Hi0rC M 


| 
| | 

4 | À . \ D 

| | aiere à la feconde. 

1 | , 

[hi | ex aure tantèm argentove aigue ex alié 
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vent de la vanité à avoir des flatues des métaux les plus .pré- 
cieux pour fe diftinguer du commun. Nous avons vu ci-deflus 
à quels excès plufieurs Empereurs, porterent cette vanité, & 
quelque contraire que ce luxe religieux fût aux anciennes ma- 
ximes , .& défavoué par les gens éclairés ; tels que Plutarque (a) 
& autres philofophes du paganifme , fes Prêtres ne trouvoient 
pas moins la leur fatisfaite, en l'envifageant comme donnant 
du relief à la religion, &entretenant par-là le peuple dans 
cetre idée pour l’encourager à. y contribuer, 


NES) 


(2) Plutarque, dans le Traité d’Ifis & 
d'Ofiris, dit : ,, Quand donc pour embel- 
» lir des ffatues on -ntafferoit dans un mé- 
+ me endroit tout l'or & toutes les pierre- 
., ries du monde, ce n’eft point à ces fla- 


, tues qu'il faudroit rapporter fon culte; 


>» Car la divinité n’exifte point dans des 
» Couleurs artiftement difpenfées, ni dans 
+ une matiere fragile deftituée de mouve- 
4 ment & de fentiment, 
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GE — 2 ———#")), 
CHAPITRE QUATORZIEME: 


Raifons de différentes devifes dont on chargea les Statues des Dieux. 








A ro que les Prêtres Égyptiens fe firent un point de religion 
de conferver Fécriture fymbolique dans les cChofés facrées,. après 
même que l'écriture littérale fut dévénue ‘vulgaire & commune; 
ainfi que nous refpeétons ces lettres inutiles à la prononciation; 
uniquement parce qu’elles indiquent l’étymologie des mots & leur 
dérivation d’une langue mere; de même les anciens fe firent un 
point de religion de ne pas dépouiller totalement des marques de 
leur premier être les fimulacres des Dieux ; & comme une langue 
adoptant Îa fyntaxe d’une troifieme, s’appropria prefque tous les 
mots d’une autre, d’où font venus les idiotifmes propres à chaque 
langue, ainfi les divinités paffant d’un pays à l’autre, ont con- 
fervé des marques cara@ériftiques de leur premiere origine, d’où 
Fon a multiplié bien des myfteres de la religion idolâtre. 

L'art avoit déja fait les plus grands progrès vers limitation de 
la nature; déja il avoit triomphé des maximes fuperfticieufes qui 
le tinrent pendant f long-temps dans l'efclavage ; on voyoit déja 
les temples ornés de flatues où brilloient laSafteffe des propor- 
tions , la délicateffe des contours | & l'étude, dans les marques 
de vie par lefquelles on s’efforça d’animer les traits extérieurs ; mais 
un fcrupule fuperftitieux forçoit toujours de refpe&er l'origine de. 
ces Dieux faëtices , en les chargeant de devifes relatives à l'an- 
cienne croyance , qui leur donnoïent un aïr myftérieux. 

En examinant l’origine de tant d’accoûtremens finguliers , de ces 
bizarres devifes qui cara@térifoient les Divinités Afiatiques & Fgyp- 
tiennes, telles que l'Aftarte de Syrie, le Jupiter Euroménéen, 
celui de Carie & de Pélufe:, les Canopes d'Égypte , la Vénus de 
Paphos, les Dianes d'Éphefe & de Magnéfe, & quelques autres 
Divinités dont on voit les images fur les médailles des villes qui 
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les avoient pour patrones, & qui, fuivant Paufanias, fe faifoient 
un point d'honneur d’en conferver l'empreinte fur leurs monnoies ; 
il eft certain qu’on trouve, pour ainfi dire, une chaîne de pen- 
fées :ides- hommes & ides nations en fait de religion; qui n’eft 
peut-être pas moins myftérieufe ni moins furprenante que la chaîne 
qu'ontvoit dans les êtres phyfiques. C’eft à qu'on voit en quoi 
Ja façon de penfer d’une nation a influé fur celle d’une autre na- 
tion ; comment un fiecle a ‘agi fur un autre fiecle, la vérité fur 
l'erreur, Fhiftoire ur la :fable!, & comment après s'être fuccédées 
les unes aux autres ; les’ croyances fuperfticieufes font venues à 
fe rafflembler & fe réduire en fyftême chez toutes les nations. 

Nous avons indiqué les trois différentes religions qui , après 
l'abandon! de la premiere infpirée par le Créateur, fe fuccéderent 
dans le monde ; nous avons parlé des monuments & des objets 
relatifs au culte de chacune des trois. Il ne faut pas croire ce- 
pendant que dans la tranfition qui fe fit d’un culte à l’autre, ou 
dans l'adoption d’une croyance nouvelle, on abandonnät entiére- 
ment la premiere ; on ne fit au contraire ofdinairement que 
réunir & aflocier le nouveau culte avec l’ancien’, propofant à la 
vénération :des humains; des objets: qui raffembloient à la fois les 
traces des anciens Betiles & de la Zoolätrie, avec celles du Sa- 
béifme & de l’idolâtrie relative aux Héros divinifés. 

C'eft même au moyen du culte déja établi, qu'on faifoit parti- 
ciper aumêmé culte les nouveaux objets en faveur defquels on 


vouloit l’établir. C’eft ainfi que lorfque Mycerinus , ancien Roi, Hérodor. 


d'Égypte voulut faire participer aux honneurs divins fa fille 
qu'il avoit perdue , il ne trouva point d’'expédient plus propre; 
que” d’en enfermer le corps dans une figure de vache qui fut 
pofée dans une efpece de chapelle de la Ville de Saïs, parce que 
l'image de da vache étoit l’idole du pays : nous comprendrons 
par-là pourquoi les anciens, encore agreftes, enfermerent les 
fymboles des Graces dans l’image d’un Satyre, ou peut-être d’un 
Cynocéphale, & le figne.de Vénus dans le creux d’un chêne, 


objet d'un culte antérieur. 
Aaiï] 
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Cette jonétion & ce mélange des traces de différentes reli- 
gions , fut très-commun en Orient & en Egypte. On peut en 
voir. des exemples dans les livres des Rois. Ézéchiel, en décri- 
vant les impiétés dont les Hébreux avoient profané Le tem 
ple du vrai Dieu, parle des cultes différents dont ils le fouillerent. 
Jofeph rapporte que dans la nouvelle colonie de Samarie , on ado- 
roit à la fois le vrai Dieu que les Prêtres Juifs, envoyés par Sal- 
manafar , firent connoître, & les faux Dieux dont ils conferve- 
rent le culte. On voit la même chofe à la Chine & aux Indes ; où 
il y a plufeurs religions dominantes. La feëte des Bafilidiens fit 
voir autrefois un pareil fcandale dans l'Églife Chrétienne, & il 
n'arrive encore que trop de voir de femblables profanations du 
Chriftianifme dans quelques miffions du Malabar & de la Chine. 

L'affemblage des anciens cultes dont nous avons parlé, produi= 
fit bien des monuments, fur lefquels il eft difficile de bien dé- 
mêler ce qui étoit particulier à chacun; telles font ces divinités 
compofées partie de figures humaines, & partie d'animaux, com- 
me l’Apis avec la tête de bœuf ;, l'Anubis avecla tête de chien, 
& les Canopes avec celles d'épervier, de ferpent , d'oifeau, &c. 
L'Atergatis & le Dagon de Syrie, moitié homme & moitié poiflon, 
tous affemblages de différentes religions qui s’étoient fuccédées. 
Parmi le grand nombre d'idoles Égyptiennes poffédées par la mai- 
fon Giuftiniani , conftruite à Rome fur les: thermes de Néron , on 
en voit une repréfentant notre mere commune, la Nature, à la 
quelle on a donné pour devife un rocher d’où elle nourrit tous 
les animaux qui l’entourent, On fait que dans les premiers temps 
un rocher ou une montagne fut le Bærile qui reprélentoit la na- 
ture. Lorfqu’on fit l’apothéofe d’Ammon, on le confondit avec le 
bélier, qui étoit l’änimal divin qu’on adoroit dans la Fhébaïde, les 
cornes de bélier refterent en conféquence au Jupiter Ammon, Les 
cornes que l'on voit à quelques flatues de Diane (a) font le 


Ca) Mr. de Montaigu à rapporté d’E- furé d’en avoir vu d’autres avec de pareil- 
gypte une tête de cette Déeffe en marbre | les-cornes, 
avec cet ornement fymbolique, & m’a af- 
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fymbole de la lune qu'on adoroit fous le nom de cette Décffe. 

Macrobe donne une defcriprion très-curieufe d’un fimulacre de 
Sérapis ; (a ) qui ne pouvoit être qu'un compofé de l’ancienne z00- 
lâtrie & de l’idolâtrie plus moderne. Ce fimulacre avoit trois têtes 
dont la principale étoit de lion, celle de la droite d'un chien ie 
cifique, & celle de la gauche d’une louve vorace > le tout grouppé 
par la queue d’un dragon, divinité monftrueufe dont la religion 
des Chinois, du Japon (2), du Tibet (c) & d’autres peuples Orien. 
taux , préfentent très-fréquemment le fpeétacle aux yeux des voya- 
geurs, 

L'idole d’une grandeur gigantefque que les Vandales érigerent 
à Suantenwitz dans le temple de l’Ifle de Rugen , après avoir eu 


communication avec les Romains, avoit aufli quatre têtes avec 


différents attributs , repréfentants les différents génies qui étoient 
en vénération chez les peuples du Nord , & qu'ils regardoient 
comme patrons de l'efprit guerrier, leur paffion dominante. Les 
douze étoiles qui en formé de couronne, ornoient la tête de Thor i 
premiere divinité de ces nations feptentrionales , avoient fans doure 
rapport à l'ancien culte des aftres ; la foudre & le fceptre qu'il 
tenoit entre fes mains, indiquent affez que cette divinité fut em- 


ne RRR n 








Ca) Simulacro  Serapidis) fignum tri- 
cipitis animantis adjungunt quod exprimit 
medio eodemque maximo capite leonis eff- 
giem, dextera parte Canis exoritur , man- 
Juetä Jpecie blandientis. Pars verd leva 
cervicis ,rapacis lupæ capite finitur : ea[que 
formas animalium draco connettit volumine 
Juo, capite redeunte ad Dei dexteram que 
conjpicitur monfirum. 


(2) Au milieu de la grande pagode d’E- 
mouy, on voit différentes idoles de pier- 
re, tenant en main divers fymboles : 
uae entr’autres, tient un ferpent qui fait 
plufieurs replis autour de fes bras. Æif. 
des Voyag. tom. XVT. in-4to. pag. 463: 


édit.  Holl. Carreri, Hif. des Voyag. tom. 
XLIIT. in-12, pag. 455. rapporte qu’auprès 
de Tantien il vifita un temple , dans lequel 
il vit une grande idole avec plufieurs peti- 
tes, & entr’autres les flatues de trois fem- 
mes aflifes fur un lion, & deux dragons. 
Dans un autre temple il vit une idole fous 
la figure d’une femme affife avec cingoifeaux 
à longues queues & les aîles ouvertes dans 
l’action de s’envoler , fculptées fur fa tête, 


(c) La principale idole du Tibet , appel- 
lée Menippe, à neuf têtes, dont les Pré- 
tres rendent compte par une efpece dise 
carnation & de tranfmigratio, 
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pruntée du Jupiter des Latins ou des Grecs, à laquelle on ajouta 
dans le pays des attributs relatifs au fyftême de leur religion, & 
à leur génie particulier qui éroit tout guerrier , mais l'idole fur 
laquelle la réunion de l’ancienne religion & de celle qui fut pofté- 


rieurement adoptée, eft la plus marquée, eft celle de Arodo dont par: 


lent les chroniques Saxonnes dans le pays d’'Habsbourg. Le fi- 
mulacre de ce Dieu étoit appuyé d’un pied fur une borne & de l’aus 
tre fur une perche, poiffon dont l’efpece abonde dans les mers de 
cette partie du Nord. Quelques myfteres (a) que les. Allemands 
des fiecles poftérieurs & plus raffinés , trouvaflent dans la pofi= 
tion, les attitudes & accoûtrements de cette idole, lorfqu’on fait 
réflexion à l’ancien état de barbarie des Germains, n’eft-il pas na- 
turel de croire qu'ayant anciennement adoré, ainfi que rous-les 
autres peuples barbares, quelques monuments de pierres & derpoif- 
fons , divinités communes à tant de nations; ils ne‘ voulurent 
point abandonner entiérement ces objets de l’ancien ‘culte, lorf- 
qu'après avoir commercé avec les Romains, ils en emprunterent 
des pratiques de religion, & introduifirent des fimulacres de nine 
à figure humaine dans leur culte ? 

Quelque fimple que foit l’origine de la nee des detes des 
fimulacres des Dieux, confidérées fous ce point de vue, les Théo- 
logiens du paganifme n’y ont pas moins trouvé de grands myfte- 
res + & les Poëres n'ont pas manqué d’en faire leur profit en les 
amplifant , fuivant l’idée qu'on s’eft faite de la fécondité, du carac- 
tere perfonnel ; des bienfaits & des prodiges de chaque Dieu, 
ou de la richefle & de la fertilité des contrées d’où le prétendu 





LEE 0 TZ 

(a) Voyez les recherches & les differ- che , Voulant dire par là qu’onaimoit mieux 
tations fur le Dieu Arodo, par Mr. Jean marcher nuds pieds fur des rafoirs , que de 
Michel Einecius à Habsbourg 17653. La fi- {oüfrir lefclavage. (Maïs pourquoi falloit- 
tuation du Xrodo, dit-on, exprimoit læ ré- il une perche pour fignifier un rafoir?) Le 
folution où. étoient les Habite d’oppefer ‘tablier blanc qui ceignoiït Pidole,, ajoute- 
conffamment une réfiftance: invincible-aux t-on , étoit le fymbole de la liberté natid- 
efforts de leurs ennemis. Il. étoit appuyé nülel 


ke pied pud fur le dos tranchant de la per- 
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Dieu étoit forti. L'ignorance des peuples, le laps de temps, l’in- 
cérêt des Prètres, quelquefois celui des chefs politiques, ont en- 
fuite contribué, comme à l'envi, à cimenter les fables & à étouf- 
fer fous un amas de fitions ce qu’il y avoit de fimple, de naturel 
où d'hiftorique dans les monuments facrés. 

Quelques exemples fuffiront pour mieux prouver la vérité du 
principe que J'ai pofé. L’idole Rimmon adorée en Syrie, dans fon 
origine ne dut fon être qu’à la chofe que fignifie la parole Rim- 
mon en langue Arabe & Chaldéene, c'éft-à-dire, à une pomme 
de Grenade, qui dans les temps de barbarie fut probablement un 
Fétiche ou un objet facré du culte dans l’Affyrie & dans la Chal- 
dée. Lorfqu’on adopta des divinités à forme humaine, ce Fétiche 
ne devint que l’accefloire de la figure fous laquelle la divinité 
fut repréfentée, & l’on fe contenta de placer la pomme de Gre- 
nade ou le Rimmon, comme une devife caraétériftique fur la tête 
du fimulacre qui continua de porter l’ancien nom. La même de- 
vife fe trouvant fur des ftatues Égypriennes, (a) il eft apparent 
que c’eft par des raifons analogues à celle-ci. Ne feroit-ce point 
par quelque raifon tirée de l’origine de la chofe, que le Jupiter La- 
bradéen des Cariens , au lieu de la foudre tenoit une hâche ou üne 
coignée à la main? La hâche étoit l'arme des Héros des temps 
barbares , ainfi que la clave d’Hercule. Lorfqu’on eut donné gé- 
néralement la foudre à Jupiter, comme plus propre à marquer fa 
puiffance, les Cariens lui laifferént l’ancienne arme, comme l'an. 
cienne clave fut laiflée au fimulacre d’Hercule. Par là la hâche 
refta la devife naturelle du fimulacre de Jupiter Labradéen, fans 
avoir recours aux myfteres. (b) 








Ca) Quelqu'un prétend que c’eft par la re, j'ai trouvé dans Plutarque ( Queft, 
raifon du refpeét que les Egyptiens por- Grec. ) une autre raifon de cette coignée, 
toient à Capbtor , petit-fils de Noë. La pa- Cet Hiftorien la donne pour un ex vofo, 
role Caphtor en Hébreu, fignifiant pomme parce que Hercule ayant tué l’amazone 
de Grenade. Hippolyte , & ayant gagné entre autres 


armes la coignée , il en fit préfent à Om- 


(&) Après avoir avancé cette conjectu- phale , d’où tous les Rois de Lydie, qui 
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Les Hermès, ces idoles fans bras & fans jambes , n’ayant d’hu- 
main qu'une tête pofée fur une bafe quarrée, malgré les myfticités 
& les allégories de Platon, (a ) de Plutarque (b) & du Scholiaf- 
te(c) d’Homere , ne font certainement qu'un refte de l’ancien ufage 
de repréfenter te Dieux , & furtout Mercure , que les anciens 
Mythologiftes nous apprennent avoir été regardé comme le patron 
des chemins, & du commerce établi entre des peuplades dif- 
perfées. Voici comme cela dut arriver. Des pierres placées dans 
des campagnes défertes , afin d’en indiquer les routes, furent d'a. 
bord confacrées à ce Dieu turélaire de ceux qui erroient dans, les 
déferts avant que les peuplades fe fuffent foumifes à des loix d'u- 
nion & de fociété. C’eit ce qui fe pratiqua encore dans des temps 
poftérieurs. On fait que, fuivant l’ufage ancien, Hipparque, tyran 
d’Athenes , fit ériger au milieu des campagnes & fur les chemins 
publics, des pierres appellées Hermès, fur lefquelles étoient écri- 
tes des fentences & des maximes pour l'inftruétion des voyageurs. 

Or, ces pierres ruftiques devinrent aïfément des fymboles du 
Dieu, & fuivant la progreflion de la fuperftition , le Dieu lui-mè- 

Il fallut dans la fuite qu’il fuivit la condition des autres divi 
nités, & prit figure humaine. Mais la force de l’inflitution préva- 
lant toujours, il retint les marques caraëtériftiques de fon premier 

état 








ee nes 


furent depuis appellés Omphale, la porte- donne pour raifon de la figure quarrée' de 
rent comme une chofe famte & facrée, juf- ce Dieu, la folidité de la raifon, 

qu’à ce que: Candaule , dédaignant de Ia 
porter , la donna à un de fes amis ; mais 
ayant été défait par Gigès, & fait mourir 
avec fon ami; Arfelis emportant cette coi- 
gnée en Carie avec les autres dépouilles, 
la mit en main à un fimulacre de Jupiter 
qu'il fit faire , & qui fut nommé Labradéen, 
parce que Labran, chez les Cariens, vou- 
loit dire une coignée. 


(b) Il prétend que cette forme eft üne 
énigme qui fignifie qu’on ne doit point exi- 
ger de la vieilleffe les fervices corporels, 
pourvu qu’en eux la raïifon foit efficace , 
fertile & active. Voyez vie d’Alcibiade & 
le Traité de l’entremife aux affaires publi- 
ques. 


(ce) Il dit que c’eft parce que Mercure 
a inventé quatre fciences ; les Lettres, la 


(a) Suidas dit que Platon /# Protag. Mufique , la Paleftre & la Géométrie, 
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état & fur un tronc plus régulierement taillé, iln’obtint que la tête, 
& quelquefois les parties naturelles de l'homme. Les Hermès quon  : 
voyoit dans le Gymnafe de Prolomée n’approchoient pas encore 
de fi près de la figure humaine, puifque Paufanias les appelle fim- Ps Atie, 
plement des pierres qu'on regardoit cependant comme des Hermès , 
& qui méritoient, dit-il , d’être obfervées , fans doute à caufe de 
leur antiquité, 
Les myfticités de Plurarque, de Plaron & des Écrivains poftérieurs 
ne font donc que des raifons morales, trouvées après COup , peu 
propres à démentir la fimplicité de ce principe. C'eft cependant fur 
ces raifons de convenance que dans la fuite des temps on donna de 
parcilles & deces devifes allégoriques, aux monuments des 
hommes illuftres dans la Grece & à Rome, comme aux images de 
Miltiade , de Thémiftocle , de Valere, Caton & autres. 
Oncroit communément que la forme des Hermès dans fon origine, 
n'étoit deftinée qu’à repréfenter le Dieu Mercure , & que les autres 
Dieux ne l'eurent que comme en emprunt ; mais qu’on life attenti- 
yement les Auteurs anciens, & on trouvera qu'elle fut commune à 
tous lorfque l'on commença de donner des parties du corps humain 
aux anciens fignes ; il eft même vraifemblable que les bornes pour 
la poffeffion des terres, fous la figure de Terme avec une tête hu- 
maine, étoient originairement confacrées à Jupiter , fous lequel 
Virgile place cet établiffement. 
En effet on convient généralement qu'on ne fcavoit ce que c'étoit 
que de faire des pieds aux ftatues avant Dédale » qui le premier les 
ajouta, & qui par cette raïfon fut regardé comme un homme qui 
faifoit marcher les ftatues : encore ce ne fur que dans fes derniers ou 
vrages , car les premiers.étoient faits de l’ancienne maniere, puif- 
que le fimulacre de Vénus qu’on voyoit à Délos, & qui venoit des 
mains d’Ariadne , finifloit par le bas en forme de Terme. Paufanias Pc 
nous parle d’un Jupiter Ammon & d’un Apollon, fous la forme des À 
Hermès, & d’une Vénus dans le même goût, que l’on voyoit dans os | 
l’Attique auprès du temple qui étoit dans la région, appellée des j 
Jardins. Enfin on vit des Ofiris ; des Sérapis & autres Divinités ainf | 


Bb 
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Minerve. 
Cupidon, 
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repréfentées : d'où je conclus que les fimulacres , de quelque Dieu 
que ce für, commencerent également à prendre la figure humaine 
par partie, & fur-tour par une tête au fommet d'un tronc de bois 
ou d'un bloc de pierre taillée. Ce ne fut donc que depuis le progrès 
de la Sculpture, que les figures Flermètiques furent particuliérement 
confacrées à Mercure à caule de leur deftination & du miniftere attri- 
bué à ce Dieu, quoiqu'on ne laiffät pas de. s’en fervir encore quel- 
quefois pour repréfenter les autres Divinités , & cela fuivant les dé- 
votions particulieres , fuivant la confiance qu'on avoit finguliérement 
en ces figures primordiales , enfin fuivant la fantaifie des Sculpteurs. 
Delà les images d'Hermès-Apollon , d'Hermès-Athenes, d'Hermès- 
Héros & autres fimulacres de cette efpece, raffemblant les devifes 
étrangeres avec la divinité principale, d'où font venues les figures 
Panthées , portant à la fois les devifes de plufieurs Dieux. Il arriva 
à-peu-près la même chofe dans les premiers temps du Chriftianifme, 
où l'on voit fur les monuments des Bafilidiens & autres Seétaires ; 
fur-tout fur les Abraxas , des figures avec un mélange d'Idolatrie & 
& de Chriftianifme qui formoit leur croyance. e 
Quoique les Hermès n’euffent pas une origine Romaine (a) & 
qu'ils y euffent été portés de Grece, toutefois fuivant cette analogie, 
l'ufage introduit par les premiers Légiflateurs Romains de fixer les 
limites des poffeffions par des bornes fixes, donna naïffance à une 
infinité de limulacres du Dieu Terme. Voici comme cela fe fit. 
Des pierres & des troncs d’arbre ne mettoient pas toujours des bor- 
nes à l'ambition & à l’avidité des voifins. Cela fit imaginer de faire 
un point de religion d’un établiffement fi utile au repos des Citoyens. 
L'intérèt eftun Orateur bien perfuafif & tout ce qui rend la religion 
fenfible à des ames groflieres, a une force bien plus réprimanteque les 
idées abftraites de juftice & d'équité, & même que la contrainte 
des loix. (b) 
| a bo re nee pa À 2 
(a) La plupart de eeux qu’on a trouvé *_ (b) Les loix de Numa, aïnfi que celles 
dans les ruines de la Ville Adrienne à Ti- des autres Légiflateurs, portoient la peine 
voli avec les noms & les éloges de ceux de mort contre la violation des bornes des 


qu'ils repréfentoient , y furent portés de poffeftions. 
Ja Grece. 
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Numa qui connoiffoit à fond la vérité de ce principe, voyant que 
les fupplices contre les infraéteurs des loix de Tatius à ce fujet, 
n’étoient point un garant fufffant de la füreté des propfierés, convertit 
en refpeét religieux. celui que ces loix prefcrivoient, pour les bornes 
des poffeffions. En les rendant ainfi facrées & inviolables , il par- 
vint à perfuader qu'un Dieu particulier en étoit le proteéteur , & en 
vengeroit les violations : afin de donner plus de corps à ce point 
de croyance, ce Légiflateur religieux de Rome naiffante , éleva 
enfuice un temple fur le mont Tarpéien à cette Divinité politique, 
dont il accompagna le culte de facrifices non-fanglans , & de fêtes 
Terminales. | 

La figure de ce nouveau Dieu fut affortie à fon origine & à fa 
deftination, Virgile le défignepar une pierre, (immobile faxum) Ovide 
par une fouche quarrée. Quelque ignoble que fût fa condition, lorf- 
que Tarquin l'ancien voulut lui affocier Jupiter dans fon Temple, 
il fe piqua de ne pas céder le pas au Dieu du tonnerre, qui en effet , 
à en juger par fa premiere figure; nc paroifloit pas d’une condition 
plus relevée que lui. 

Dans la fuite ce Dieu materiel eut le fort des autres ; il obtint une 
forme plus élégante , on lui accorda une tête humaine propre à in- 
diquer qu'il n’étoit pas fans vie , & cette rêre fur pofée fur une co- 
lonne pyramidale qui marquoit fon immobilité & fa premiere nature, 
laquelle continua à caradtérifer particuliérement le Dieu Terme. 

Les Grecs devenus fujets des Romains adopterent cette Divinité, 
& on en trouve de fréquents veftiges fur les médailles (a) frappées 
fous les Empereurs , fur-rout fur celles d’Antonin , de Lucius Verus, 
de Commode & de Caracalla. Flatteurs & rampants autant par nature 
que pat contrainte, ils n'eurent garde de manquer de profiter d'une 
idée fi propre à faire l'éloge de l'Empire des Romains , avouant par 
cètre figure fymbolique qu'ils les regardoient comme les proteéteurs 
des privileges & de la propriété des Domaines que Rome leur avoit 
laifé, comme par grace, en les foumettant à fa domination. 


ces 
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EE cl ot 
(a) On voit ce type au revers de celles | de Lesbos & de quelques autres Villes. 
de Mitylene, de Nicomédie ,, de Thera, ? 
Bb i] 





































































CHAPITRE QUINZIEME. 































Des prodiges & des miracles attribués aux flatues. 


Es Poëtes d'Italie ont coutume de protéfter à la tête de leurs 
poéfies , que s'ils employent le langage du paganifme , ils le font 
fans préjudice de leur croyance. Faudra-t-il que je faffe la même 
proteftation en parlant des prodiges & des miracles opérés par 
les ftatues ? Je ne parle le langage des payens qu’à caufe que je 
parle le langage de leurs Hiftoriens. | 

Il ne faut pas regarder les ftatues des Dieux du paganifre ;, 
comme nous regardons celles dont notre religion nous permét de 
faire ufage. Figurons-nous un peuple qui croyoit une vertu divi- 
ne & agiflante dans ces objets de fon culte. Figurons-nous des 
Prèêtres ou pervertis par les idées populaires & devenus eux-mé- 
mes peuple, ou attentifs à les mettre au profit de leur miniftere. 
Figurons-nous des Princes & des Magiftrats, fouvent peuple eux- 
mêmes, & dont le grand principe étoit de cimenter les intérêts 
politiques par les idées établies de religion. Figurons-nous cette 
religion faifant partie du gouvernement civil, où il n’étoit pas per- 
mis de délibérer fur rien , ni de rien exécuter, fans avoir confulté 
les Oracles; où les prodiges & les préfages qu’on en tiroit, n’é- 
toient pas moins communs que les édits du Magiftrat , où ils étoient 
des preuves de la part que la providence prenoit au bien public, 
des manifeftations de la faveur des Dieux, des menaces des chà- 
timents qu’ils alloient infiiger, où enfin la chofe publique avoit 
plus de part à cesfayeurs , & ces menaces, que les intérêts & le 
fort des particuliers. Figurons-nous toutes ces chofes, & nous nous 
ferons une jufte idée du merveilleux que l’on débitoit au fujet des 


ftatues tant des Dieux que des Héros & même des hommes relevés 


par les vertus ou par la puifflance au-deflus des autres. Il ne s’agit 
pas d'examiner fi ces merveilles & ces prodiges étoient réels, fi 
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t'éroient des effets du préjugé ou de l'illufion; il fufft qu'on les 
croyoit réels, & cette croyance produifoit fur. les efprits les effets 
de la réalité, On peut appliquer à ceci la réflexion de Tite-Live 
au fujet dé toutes les chofes merveilleufes dans lefquelles la 
crédule fuperftition des anciens donnoit fans ceffe. Qu'elles foient 
fauffes ou vraifemblables n'importe, dit-il, il fuffit qu’on les tint 
pour vraies. 

On peut placer à la cête des prodiges des fimulacres des Dieux, 
la maniere miraculeufe dont on les poflédoit ou leur origine cé- 
lefte. Nous avons vu que telle étoit celle de la Pallas qui fut à 
Troye le fujet de la grande conteftarion entre Ajax, Ulyfle & 
Diomede , qui tous prétendoient avoir droit à ce faint tréfor en 
récompenfe de leurs fervices. Les Grecs, ces Grecs fi fages, & f 
fameux par leurs lumieres & leur philofophie, n’héfitoient point 
d’aflurer que la ftatue de Diane d'Éphefe, & même fon temple, 
étoient tombés du ciel, ils n’avoient point d’autre tradition tou- 
chant fa fondation & fes fondateurs ; mais l’abfurdité de cette fa- 
ble ne fut pas moins une fource inépuifable de dons & de richef- 
fes qui couloient de toutes parts dans ce. fanétuaire. 

L'Égypte poffédoir. le fimulacre de Sérapis par une fuite de pro- 
diges éclatants. Il apparut à Ptolomée un jeune homme d’une beau- 
té & d’une taille au-deflus de l’humaine, qui lui ordonna d’en- 
voyer fes plus intimes confidents au Royaume de Pont pour en 
apporter fa ftatue , laflurant qu'elle feroit le bonheur de fon Royau- 
me , & rendroit illuftre la Ville où on la placeroit. Après cela ce 
jeune homme s’éleva dans le ciel. Frappé de cette vifion, le Roi 
affembla les Prêtres Égyptiens, interpretes ordinaires des fonges, 
&. leur expola le fien. Il n’en reçut aucune explication. Il deman- 
da à Timothée, Athénien, fouverain Pontife du temple d’Alexan- 
drie, quel étoit le Dieu qu'il avoit vu en fonge, & quel étroit le 
culte dont il vouloit être honoré ? Celui-ci ayant’ interrogé ceux 
qui voyageoient dans le Pont, apprit qu'auprès de Sinope il y 
avoit une ftatue fort refpeëtée par les habitants; comme Prolo- 
mée plus occupé de fes plaifirs que des cérémonies de religion, 


Diod. Kb. . 
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cublioit cette vifon ; la même figure lui apparut plus terrible qu'au-, 
paravant , le menaçant de le perdre lui & fon Royaume.s'il n'o-, 
béifloit : alors il envoya des Ambafñfadeurs &..des préfents à Scys, 
drothemis qui regnoit à Sinope avec ordre de confulter l'Oracle, 
d'Apollon à Délos. Ce Dieu leur répondit en termes clairs ; qu'ils, 
achevaffent leur voyage, qu'ils rapportaffent en Égypte. la ftatue, 
de fon pere. Sur l’indécifion de Scydrothemis retenu par les mê- 
naces du peuple, le Dieu apparut à lui-même, & le menaça de 
le perdre s’il n'obéifloit ; il fut accablé coup fur coup de divers 
malheurs & maladies ; enfin, quoique le peuple s'oppofàt à l'en- 
léyement du Dieu, fa ftatue alla fe placer d'elle-même. dans, le 
vaiffeau des Égyptiens qui étoient dans le port, & arriva en trois 
jours à Alexandrie, où Prolomée lui bâtit un temple. 

Les qualités ou vertus furnaturelles qu’on regardoit comme inhé- 
rentes à la matiere même dont les fimulacres étoient fabriqués, con- 
tribuoient autrefois à la croyance vulgaire. La ftatue de Memnon , 
élevée par Aménophis IL. fur les bords du Nil, étoit d'une pierre 
qui chaque jour au lever du foleil, frappée de fes rayons, rendoit des 
fons femblables à ceux d’une lyre. (a) Strabon dit lesavoir entendus, 
mais il doute que le fon vint de la ftatue , & ne voyant que du 
merveilleux , il ne prit aucunement garde au phyfique. On prétend 
qu'Adrien étant à Thebes avec Sabine fa femme , fur aufli témoin de 
ce prodige. C'eft par cette raifon qu'Homere dans fon langage .Poé- 
tique parle de cette Sratue , comme ne manquant jamais de faluer 
l'aurore, On entendoir une merveille de cette efpece fur la pierre 
facrée où Apollon avoit dépofé fa lyre pour aider Théfée dans la 
conftruétion des murs d’Athenes ; touchée avec un caillou , elle 
RARES AA REED LE CR RARE EEE OSEO E Q 
connue, 31 s’expliquera naturellement. La 
raréfaction de l’athmofphere & la dilatation 
des folides caufée par la chaleur des rayons 
du foleil, peuvent fournir d’autres exem- 
ples de cette nature, & ils ne feront point 
embellis par la prévention que fait naltre. 
Ja fuperftition. 


(a) Des voyageurs modernes m'ont af- 
furé avoir été témoins de ce phénomene. 
Il n’eft pas étonnant que dans des fiecles 
où la croyance en la divinité du foleil étoit 
dominante , il fût regardé comme furnatu- 
rel, &-que ce bruit fût trouvé harmonieux : 
mais dans un temps où la phyfitue eft mieux 
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raïfonnoit comme une lyre, & Paufanias aflure avoir été lui-même 
frappé de cet effet furprenant. 

Il écoit bien rare que les ftatues n’euffent quelque part aux grands 
événements qui regardoient la nation ; les fuccès heureux ou mal- 
heureux , le fort des pérfonnages qui jouoient des rôles ; étoient 
ordinairement annoncés par elles; elles donnoient des marques d’ap- 


probation ou défapprobation des entreprifes. Mitius Argien ayant me. pus 


tion des ma- 


été tué dans une émotion populaire , une Statue de bronze fe ren- iii 


verfa fur le meurtrier & l'écrafa. Les Theffaliens ayant jetté dans 
la mer la ftatue de Théagene parce qu'en tombant elle avoit écrafé 
un homme ; le territoire de cette Cité fouffrit pendant quelques an- 
nées ane grande ftérilité,; on confulte Oracle de Delphes qui répond 
qu'il faut rappeler la ftatue profcrite 3 repêchée & remile en place 
avec des honneurs divins, elle acquiert la réputation de guérir 
les maladies & de délivrer de la mifere , les peuples du voifinage y 
accourent en foule & fe font faire des images de cette flatue mira- 
culeufe. Les Athéniens prétendoient que certaines ftatues qui étoient 
chez les Éginetes leur appartenoiïent comme ayant été faites d’un 
Olivier crû fur leur territoire ; là-deffus ils fe mettent en devoir de 
les enlever; leur entreprife eft arrêtée par un tonnerre horrible , & 
par un tremblement de terre qui rend les raviffeurs aveugles & 
furieux , au point qu'ils fe tuent les uns les autres. Si l’on en croit 
les Éginetes , ces ftatues fe mirent même à genoux pour réfifter 


aux Athéniens, & depuis , elles demeurerent dans cette pofture. La Héroa. in. 


mort d'Hieron, le Spartiate, à la bataille de Leuétres , fut-annoncée 1 


par la chûte des yeux de fa ftatue arrivée quelque temps auparavant ; 
comme la colonne de bronze d'Hieron , Tyran de Syracufe , tomba 
d'elle-même le jour qu’il mourut. Enfin les Dieux vengoient par des 
prodiges terribles les facrileges que l'on commettoit contre leurs fta- 
tues. A la prife de Carthage par les Romains, un fcélérat ayant dé- 
pouillé Apollon de fon habillement d'or , la vengeance du Dieu (a) 
eme tab esermrantrteiennetreneeqemepeqérseenenequettteeemntericett tete € CC 

C3 Id egit ut focrilege manus inier fragmenta ejus ab/ciffe invenirentur, Valer. 
Maxäm. lib. L. cap. 2. 


’Jut. de Pih, 
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176 DE SISTNSEA CEE: 
éclata en faïfant trouver les mains du voleur coupées parmi les.fras 
gments de la ftatue : mais voici des miracles d’une autre efpece. 
Caramandre, élu par les Liguriens Capitaine contre les Marfeil- 
lois, fe détermine à faire la paix avec eux fur ce:que la, flatue 
nrin.w. de Minerve, qu’on adoroit à Marfeille , lui apparoit avec des régards 
“Hi  menaçans. La mere d'Agathocles avoit fait placer une ftatue de pierre 
de fon fils dans un bois facré. Un effaim d’Abeilles alla dépofer fa 
cire entre les jambes de cette ftatue, c'en fut affez poùr faire pré- 
Dioa. iv, VOir aux Devins qu'Agathocles étoit deftiné à une fortune brillante, 
me & aux plus grands honneurs. Philippe méditant de fubjuguerla Grece, 
voit en dormant que le Coloffe de bronze érigé par les Amphiétions 
Xi. it. dans le temple d’Apollon, devient plus grand & plus gros entre fes 
mains. C’eft une preuve certaine qu'avec l’aide de Dieu fon nom va 
acquérir une grande célébrité dans l'exécution de fon entreprife : 
Alexandre menace Thebes de fa ruine ; on confulte l'Oracle , & en- 
trautres fignes, une toile d'araignée en forme d’arc-en-ciel, fabriquée 
devant une ftatue de Cerès, trois mois avant le fiége ; eft un garant 
iéem 1, d’un heureux fuccès contre les Thébains, fuccès qui eft encore con- 
©" firmé parunefueur abondante que jertenrquelques ftatues des temples 
de la Ville. Une pareille fueur furvenue au fimulacre de bois d'Orphée 
dans la Ville de Libéthra auroit peut-être découragé ce conqué- 
rant de fon expédition de Perfe , fi Ariftande ne lui eût repréfenté 
que bien loin que cette fueur fût de mauvais augure ,; C'étoit plutôt 
une preuve que l'expédition qu'il méditoit feroit fuer le fronc des 
Poëtes &.des Chantres auxquels fes hauts faits fourniroient matiere 
à chanter. Ce qui arriva lorfquele Prince fit confulter l'Oracle de 
Jupiter Ammon pour lavoir fi ce Dieu étoit fon pere, eft moins 
équivoque que cette fueur. L’Oracle ne fe déclara point par des 
paroles, dit Strabon, mais par un figne de confentement avec les 
fourcils. 

Les Romains n’étoient pas moins crédules que les Grecs fur les 
prodiges des ftatues. Après la bataille de Cannes, Annibal marchant 
vers Rome par le pays des Sabins, on vit en différens temples des 
flatues routes dégoûtantes de fang. Pareil prodige arriva au Jupiter 


du 
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du mont Albain, & la couronne de la ftatue de la Fortune 
tomba fur fes mains : tous accidents qui furent regardés comme 
funeftes à la fortune de Rome , & qui firent que les Confuls: | ||] 
n'oferent fortir de la Ville qu'après avoir expié ces prodiges. ( 
Dans la détreffe où l’on fe trouva par les menaces de Coriolan, rive vie de | 
la flatue appellée de la Fortune des femmes, (a) prononça pa | 
deux fois ces paroles: Femmes , vous m'avez confacré par une dévotion 
agréable à Dieu. Prodige qui furpafle toute la philofophie de Plu- | 
tarque lui-même ; car cherchant quelquefois de donner des rai- | 
fons naturelles des prétendus miracles des ftatues , il dit à l'égard | A 
de celui-ci, qu’on eft hors de toute poffibilité d’en rendre raifon. || 
Lucullus après avoir pris la Ville de Sinope, pourfuivant l'épée Lt, vie de (ll 
à la main les Ciliciens qui s’embarquoient pour s'enfuir, fait un dé | 
fonge qui lui dit d'avancer, parce qu'Autolycus (b) vient à fa il 
rencontre pour s'aboucher avec lui : éveillé, il voit fur le rivage |} 
la flatue d’Autolycus, faite par Stenides , renverfée , fans que les LL 
fuyards euffent eu le temps de la charger fur les vaifleaux. LA 
_ À Rome les accidents qui arrivoient aux ftatues , furent de 1 
tout temps regardés comme le langage des Dieux , ou comme nl 
des marques aflurées de leur volonté. La flatue de Claudia, Al 
fameufe Veftale , qui avoit tiré avec fa ceinture le vaiffleau qui LL 
portoit à Rome le fimulacre de Cybele, pañloit pour avoir été Tac. au. LL 
confacrée dans le temple de cette Déefle , parce qu’on regarda (1 
comme une chofe miraculeufe que : deux fois elle eût échappé à LA 
la fureur des flammes. La chûte du fimulacre de la Vertu, arrivée pion. tb. {ll 
fous le confulat d’Ap. Claudius (c) & de C. Norbanus , donna kiyris ll 
lieu à faire de fort mauvais augurcs. | 

Les circonftances où l’on fe trouva paï les entreprifes de Céfar, | 
& fous les Triumvirs, furent fécondes en ces fortes de prodiges. 











(a) Elle avoit été fabriquée de largent ros qui accompagnerent Hercule contre les 
des femmes. Amazones. 


(2) Fondateur de Sinove & un des Hé- 





(ec) L’an de Rome 716. 
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ae. Alex. Pompée, les ftatues ne manquerent pas de fuer mb 82 Ea Uk 
cour palme qui s’éleva tout d’un coup d’un payé folide She] lé tab 
ar ve de la Vidoire des Traliéns ;, & dont les branchés allerent em- 

brafler le piedeftal de fa flatué , fut un -préfigé dela viétoire 
Pin. lib. de Pharfale. Le jour du combat , celle de la Vitoire qui étoit 


XXVIL 05, 


an. dans le temple de Minerve en Élide, regardant celle de la Dééffe, 

fe tourna tout-à-coup du côté de li porté : prodige qui fe rée- 

nouvella à l'avénement de Vefpafien au trône: Le’moment où 

fe tramoit l’affaflinat de ce premier tyran de Rome, étoit trop 

intéreffant pour n'être pas marqué par quelque prodige ; il le fut 

Se effet par la chûte de fa ftatue qui Le brifa à fes pieds, comme 

il fortoit de fon veltibule. Prodige qu’annonça aufff, la défaire 

Div lb. & la mort du Conful Vibius Panfa durant la guerre de Modene. 

Plutarque fait fentir qu’une préuve que cet affaffinat-fut conduit par 

un Dieu, c’eft qu'il fut effe@tué auprès de la ftarue de Pompée , com- 

me fi Céfar y eut été amené pour expier la mort de fon concutrent, 

cPluviede & comme une viétime immolée à fes pieds. Lorfqu’après cette 

1 mort les Triumvirs eurent fait le traité de partage ; entr'autres 

PP. de preuves du mécontentement des Dieux, on vit les ftatues mêmes 
iv." des hommes illuftres fuer du fang. 

Augufte & Antoine devihrent des perfonnages trop importants 

pour que. leur fort.ne füt pas annoncé par des prodiges. Lors de 

la défaite du fecond , une ftatue “de pierre qui étoit à Albane , 

jetta plufieurs gouttes de fang ; & la foudre ayant frappé [a flätue 

du premier dans le Capitole, la lettre C du nom de Céfar, mar- 

quant chez les Latins le nombre centénaire, étant eflacée , fit 

prédire aux Devins que cent jours après il devoit participer à la 

Dion. in divinité ; puifau’ Éfar qui reftoit , fignifoit Dieu en langue Étrufque. 

La foudre ne RON ES jamais auprès d’une ftatue, fans que cet 

accident füt regardé comme un mauvais augure : Dion eft riche 

en ces fortes d'exemples. C’eft dans cet auteur qu'on lit. qu’une 

calamité publique fut annoncée par un coup de foudre qui enleva 

la lance de la main du même Empereur, & que le fort d'Antoine 
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à la bataille d'A&tium, le fut par un pareil coup qui endommagea 


fa ftatue , ainfi que celle de Cléopatre , que les: Athéniens avoient 
élevées dans leur forterefle en: forme de divinité, 

Sous les fuccefféurs :d’'Augufte: on ‘continua de- donner la même 
importance à ces fortes d'accidents. Le Sénat changea le nom 
du mont Célius en celui de mont Augufte, uniquement fur ce 
que le feu ayant confumé tous les bâtiments d’alentour , il n'avoir 
épargné que la flatue de Tibere , placée dans la maifon du Séna- 
teur. Junius. La chûte de celle de Janus fut regardée comme un LTicIE an 
préfage dé la mort de Germanicus. Séjan eut des preffentiments 
de fa prochaine difgrace, dès qu’on lui eût rapporté qu’il fortoit 
de la fumée de fa flatue; & un gros ferpent qu'on y trouva dans 
le creux, lorfqu'on lui ôta laitête pour:connoître la caufe de cer nie 
accident, ne fit qu'augmenter fes allarmes.: La ruine de Cama- 
 lodum , colonie romaine en Angleterre, fut annoncée par un ren- 
verfement fubit de la ftatue de la: Viétoire ,; comme fi elle eut 
voulu abandonner la place aux ennemis, dit Tacite. Un peu avant ii an 
la mort de Caracalla, le Mars triomphal repréfentant cet Empe: mince 
reur , tomba de lui-même. Durant les fa@ions d’Othon & de Vi- 
cellius. cout le monde vit que la Viétoire qui étoit fur un char au 
Capitole, laiffa aller les rênes qu’elle tenoit dans fes mains, comme 
n'en pouvant plus être la maîtrefle. On eut beau remettre fur 
pied les ftatues du fecond de ces tyrans,: les jambes Ca) fe Pur vie 
briferent chaque fois qu’on les rétablit , 8: là couronne dont fa 
tête étroit ceinte, annonça par fa chûte celle de fa fortune. Vef- 
pañen dans la guerre Judaïque prit pour un bon augure que la 
ftatue de Jules-Céfar, laquelle étoir dans une Ifle du Tibre, & 
n’avoit jamais été ébranlée ni par violence de. vent ni par tremble- 
ment de terre, für vue fe tourner d’elle-même.en plein jour clair 
& ferein vers l’orient. On prétendoit que le jour de la bataïlle entre er. in 


les partis de Domitien & d'Antoine, Préfident de la Germanie fu-.& Tacir. ann. 
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Ca) pfo moventé flatué æquéfires Cuin | cruribus pariter corruerunt. Suet.in Vitel. 
plurifariam ei ponérentur fratlis répenté : | Cap. IX. 
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périeure, on avoit vu un aigle embraffer avec fes aïîles la ffatue 
de l'Empereur, faire des cris de joie, & après la mort d'Antoine 
Dé, emporter la tête du vaincu. Ce fut un fi igne de la mort de Sévere 
que la foudre eût frappé fa ftatue qui étoit près de la porte du 
x, n Palais par laquelle il devoit fortir pour fon expédition d'Angle- 
Sever. terre, en effaçant trois lettres de fon nom. L’empire futur, mais 
«er. in pafflager de Diadumene fut prédit, lorfqu'un aigle enleva fon 
Von mo, Chapeau & le mit fur une flatue étrangere. Enfin un pigeon qui 
LVUL.  s’avifa de voler autour de la ftatue de Macrin dans le temps que 
le Sénat faifoit le@ure de la premiere lettre que ‘cet Empereur 
lui écrivit, fut pris pour une marque du deftin de fon regne; 
comme un aigle qui fe pofa fur la ftatue de Niger , le fut de celui 
de cet Empereur : car rien de ce qui'arrivoit aux ftatues,, auprès 

des ftatues & dans les flatues ne pouvoit être indifférent, 

‘Nous avons dit que lorfque la foudre les frappoit, cet accident 
étoit regardé comme un mauvais augure ; il faut pourtant remar- 
quer qu'on l'interprétoir quelquefois en bonne part, felon le bon 

Vorife Hb, plaifir des Arufpices. Les ftatues de Tacite & de Florien ayant 
été brifées par la foudre, ils répondirent qu'il devoit: fortir. de 
leur famille un Empereur en ligne mafculine ou féminine ;: qui 
donnéeroit la loi aux Parthes, aux Perfes, aux Francs, aux Alle- 
mands , & jufqu’à l'Afrique & à la Taprobane ; que cet Empereur 
paroïîtroit mille ans après la ruine des ftatues caufée par cette 

Vorir. n foudre, Li image de Probus ayant été touchée de la: foudre à Vé- 

WW. rone , de maniere que fa prétexte changea de couleur, les Aruf- 
pices répondirent que fes defcendants paroïîtroient avec tant de 
fplendeur dans ‘le fénat ; qu’ils parviendroient tous aux honneurs 
fuprêmes : prédi@ion, dit Peau , dont on ne voit encore au 
cün effet. | 

Les anciens avoient coutume de chercher à expier les malheurs 
pronoftiqués par la chûte de la foudre. On en voit un exemple 
remarquable à l’occafon de celle qui tomba à Rome auprès de la 
flatue de l'illuftre Coclès dans les Comices. On fit venir d'É- 

trurie des Arufpices qui confeillerent de tranfporter cette flatue 
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dans un lieu moins apparent & à couvert des rayons du foleil ; 
mais s'étant fait foupçonner par là d’être ennemis de Rome, & 
ayant avoué leur perfidie, ils furent mis à mort, & la ftatue fur | 
établie dans un lieu diflingué; (a) ce qui tourna à la profpérité 1] 
de la République. | 

Mais comment plufieurs de ces chofes extraordinaires s’opé- 
roient-elles , ou comment parvenoit-on à les faire croire, fi ef- 
fectivement elles ne s’opéroient point ? 

Je dirai d’abord que la plupart du temps ce qu’on, regardoit 
comme.un prodige ne létoit point , que c’étoit une chofe toute 1 
naturelle , une chofe qui n’avoit nul rapport , nulle fiaifon avec les Ml 
événements ; c’eft ce qu'il faut dire fur-tout de ces prétendues | 
fueurs des ftatues. Quelqu’enclin que füt Plutarque à croire le 
merveilleux , il parle quelquefois des faits de cette nature d’une | 
maniere à faire entendre qu’il ne‘les croyoit pas, les laiffant pour il 
ce qu'ils font, parce qu'on ne les peut, dit-il, ni nier, ni réfu- (| 
ter ; il convient que l’humidité des ftatues peut avoir fait couler 
des gouttes femblables au fang , lorfque la pierre'& le bois au- | 
ront contraété une certaine moififlure , laquelle peut avoir pris de ll 
la couleur foit de la matiere, foit de l'air qui l'environne. Il ac-  mwr. vie IA 

e Camille, | 
corde auffi comme poñlible que des ftatues rendent un fon fem- | 
blable à un gémifflement , à un foupir, au moyen de quelques fen- 
ces, de quelques ruptures ou féparation des parties, qui fe fonc 
au dedans. Ce font les termes. dans lefquels cet auteur s'exprime. 

Quoi qu'il en foit de ces explications de Plutarque, il eft cer- il 
rain que l’on prenoit fort peu de précaution pour vérifier les faits: 
fouvent même il auroit été dangereux de paroître en douter , 
puifque ces faits intérefloient la religion , les Prêtres , fouvent l'É- ll 
rat, & plus fouvent encore les premiers perfonnages de l'Etat ! 
qui avoient ordinairement les oracles à leur bienféance. Ajoutons | 
qu'un accident arrivé à une ftatue dans un temps indifférent ne | 
devenoit merveilleux qu'après coup, & parce qu'il plaifoit de le (ll 

| 
Ca) Exque res ben & prolberè Reipublicæ cellit. 
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Beat, 
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rapporter à un événement qui furvenoit : rapport où il y avoit plus 
d’arbitraire , plus d’illufoire que de l'extraordinaire ou du réel. 

Au furplus il étoit d’autant plus facile d'en impofer que les fi- 
mulacres étoient ordinairement placés dans des temples fort obf- 
curs , & que les Prêtres avoient grand foin de les dérober aux 
yeux du peuple. Paufanias dit qu’on ne laifloit jamais voir , ex- 
cepté à ceux qui étoient initiés aux myfteres , celui de l’antre de 
Trophonius , qu'on ne l'approchoit même qu'avec une véné- 
ration extrême ;. & on ufoit de la même précaution dans d'autres 
fanduaires , comme cela fe pratique encore dans les templés (a) des 
idolâtres de l’Inde : de forte que par l'impreflion que ce qui eff 
regardé comme religion, fait ordinairement fur l’efprit, on étoit 
déja frappé & prefque perfuadé avant de n'avoir encore rien vu, 
ni entendu. 

Une autre fource de miracles étoient des ftatues compofées in. 
térieurement de parties mobiles ; au moyen de certains nerfs, ou 
de laimant & du mercure. Ariftote parle de ces forres de ftatues, 
que lon mettoit en mouvement avec des fils qu’on tiroit fécré- 
tement. (b) On peut rappeller ici celle d'Albert Ie grand, brifée 
par S. Thomas d'Aquin d’un coup de bâton, laquelle prononçoit 
certains mots en vertu de l’ébranlement intérieur que l'air don- 
noit à fes reflorts cachés. 

C’eft par des moyens de cette nature que les oraclès de Jupi- 
ter Ammon ne fe rendoiïent pas par’ des paroles, maïs par des fr 





injures avec reproche d’avoir profané la 
fainteté du temple, il n'eut pas de peine 
de l’appaifer en lui mettant deux-roupies 
en main. ff. Génér. des. Voyag. tom. 
XXXPT. in-12. 


(a) Tavernier rapporte que le temple de 
Bezoar ne reçoit du jour que par la porte, 
qu’il s’avança un jour comme à tâtons derrie- 
re la ftatue où il découvrit un trou par lequel 
un homme pouvoit entrer & qui devoit fer- 
vir de niche aux Prêtrés pour faire parler 

































l’'Idole par leur bouche ; il ajoute qu’il neput 
être fi prompt que celui qui étoit allé cher- 
cher de l’eau, ne le trouvât. dans la pago- 
de, mais qu'après en avoir reçu quelques 


CE) In ligneolis figuris geflus movent 
guando filun: membri guod agitari folet, 
traxerint, Arift. de mundo. 
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gnes des yeux & des fourcils. On voyoit le même jeu à Hiérapo- 
lis, & fuivant Eufebe & Rufñn, le Jupiter Phlius rendoit les fiens 
par la vertu de fes refforts fecrets. Les ftatues de la Viétoire por- 
tant des trophées, dont parle Plutarque , fe mettoient en mouve- 
ment par certains nerfs, ou par la force de l’aimant avec le fer 
qu'ellés avoient intérieurement. Claudien'‘parle d'une ftatue de Mars 
de fer & d'une de Vénus d’aimant qui étoient conftruites de façon 
qu'elles s’embrafloient mutuellement. Il eft queftion dans Ovide 
de pareilles machines qui étoient à la porte du temple de Mars 
Vengeur. 

On fait qu’il y avoit des ffatues conftruites en dedans de maniere 
à pouvoir y mettre de l’eau & du feu, pour les faire fuer au gré 
des Prêtres. Celle de métal de Buftericus, (a) Dieu des Saxons, 
étoit ainfi fabriquée, creule en dedans elle pouvoit contenir une 
cruche d’eau. Il y avoit deux trous, l’un au crâne , & l’autre à la 
bouche qui fe fermoient par des chevilles. On remplifloit d’eau le 
corps du fimulacre, fur la tête duquel on mettoit enfuite des char- 
bons ardents dont la chaleur faifoit fuer l’idole de toutes parts : le 
Dieu dont la figure. étoit celle d’un enfant en colere , & dont le 
regard étoit menaçant, fembloit alors aux yeux de fes adorateurs 
crédules & intimidés, vomir des flammes par la bouche & par le 
fommet de la tête. 

On fait enfin qu’on pratiquoit des fouterreins dans la conftruc- 
tion des temples, par lefquels on parvenoit aux lieux où étoient 
placées les ftatues des Dieux , auxquels on faïfoit rendre des ora- 
cles. Ces fortes de routes fecretes font encore connoiïffables dans 
le temple appellé de Diane à Nifmes ; & ce que raconte Taver- 
nier de l’idole & du temple de Bezoar dans les Indes, fait voir 
que c’étoit là une reffource générale de l'impofture des prètres ido- 


one © © 2 2 ———— 





2 “re s PAS RE el ï ns ARRET 
(a) La ffatue fut trouvée il y a environ ?  férence a un tiers de plus, fa figure repré 


200 ans dans la Citadelle de Rottembourg. fente un enfant de dix ans. On lui voit {x 
: 1 r nr € tp 7 |?a a ie 
Elle eft d’un métal inconnu, fa hauteur eft main droite polée fur fa tête, & l’autre fur 


de cinq pieds & demi environ, fa circon- fa cuifle. Pay. Antig. Ger. 1761. 
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lâtres. C’eft par toutes ces différentes efpeces de fupercheries > re 
marque Cafliodore , que l'on tiroit des mouvements; qu’on failoit 
rendre des fons, (a) & prononcer des paroles à des machines 
dénuées de fens & de leur nature immobiles. Il feroit à fouhai- 
ter qu’on n’eût jamais pu faire de pareils reproches dans une reli- 
gion dont le culte fimple, fincere & éclairé par la vérité fuprême ; 
n’a pas befoin d’ ippoiure & de fables (b) pour autorifer la véné- 


(a) Motu € fono vel locutione mecha- 
nifina facit muta cantare, infenfata vive- 
re, {mmobilia moveri. Cafliod. I. Varriar. 


45° 


(b) Il eft rapporté dans l’hiftoire de la 
conquête des Ifles Canaries, qu’à Ténérife 
on rencontre une petite chapelle pratiquée 
dans une caverne obfcure, où l’on ne voit 
qu'une ftatue de la Vierge que les Infulai- 
res nomment Notre-Dame de la Chande. 
leur, & où ils vont prefque tous en péle- 
rinage au moins une fois dans la vie : qu'ils 
en racontent un nombre infini de miracles, 
tefquels, quelqu'incroyables qu’ils foient , il 
{croit dangereux à un étranger d'en rien 
contefter. Les habitants de l’Ifle ne man- 
quent pas de certifier qu’ils ont vu dans la 
caverne gette fainte image trempée de fueur 
& les cheveux mouillés, dans le temps que 
des matclots affurent lavoir vue venir fur 
les dunes & forcer les voiles au milieu d’u- 
ne tempête. Îls aurent encore qu'en 1590, 
un berger découvrit cette flatue placéefur 
une grande pierre, que fes chevres en fu- 
rent effrayées, & le berger croyant que c’é- 
toit une femme , lui fit figne de s'éloigner, 
n'étant pas permis à un homme de parler à 
unefemme dans la folitude : voyant qu’elle 
ne s’éloignoit pas, il prit une pierre dans 
le deffein de la lui jetter, mais auffitôt fon 
bras fut pétrifié, Un autre Pâtre témoin 





ration 


du malheur arrivé à fon EL DRE ACER MEN LE LE EN CNE CR GS s’ap- 
procha de la ftatue armé d’une pierre tran- 
chante , déterminé à lui fendre la tête, mais 
il fe bleffa lui-même au lieu de frapper la 
femme prétendue ; fa colere s’accrut , il 
voulut porter un fecond coup & il fe ble. 
- fa encore lui-même. Alors les deux ber- 
gers allerent vers le Roi, l’un le bras roi- 
Le l’autre la main déchirée, &. raconte- 
rent leur aventure. Le Roi & fon confeil 
allerent vers la caverne. Le Prince ordon- 

na que la flatue ft tranfportée fur lechamp 
dans-fon palais. Les bergers effrayés n’o- 
foient exécuter cet ordre, ils s'avancerent 
cependant, & à peine eurent-ils porté l’un 
fon bras, l’autre fa main fur cette merveil. 
leufe pierre, qu’ils furent auffitôt guéris. 
Le Prince émerveillé de ce nouveau prodi- 
ge , jugeant qu'une telle ftatue n'étoit pas 
bite pour être maniée par des payfans 
grofliers, & ne doutant pas qu’elle ne fût 
venue du ciel, la prit lui-même aidé de fes 
courtifans , mais à peine eurent-ils fait cent 
pas qu’elle devint fi lourde, & d'un poids 
fi accablant qu’il ne fut pas poflible de la 
tranfporter. Le Prince alors fe profternant 
conjura la ffatue de vouloir bien fouffrir 
qu’on la portât plus loin : elle fit figne qu’el- 
le y confentoit, & devint fi légere qu’on 
lenleva fans effort, & on la tranfporta 1500 
pas de là. Ce qu’il y a de plus prodigieux 
dans ce récit, c’eft que cette flatué qu’on 
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ration Jégitime que l'on doit aux images pieufes, Dans le pagae 
nifme le peuple ne fe doutant pas feulement de ces fupercheries, 


ne voyoit que les effets de la 


puiffance des Dieux & les vertus 


de leurs fimulacres, envers lefquels nous le verrons bienrôr donner 
les marques de la confiance la plus aveugle , après que nous aurons 
confidéré combien on étoit foutenu en cela par les pratiques in- 
troduites & fuivies par la politique. 





avoit pris pour une femme, n’a tout au 
plus que trois pieds de hauteur ; elle eft 
d’une figure peu agréable, prodigieufement 
rocailleufe & bafanée, Son vêtement eft 
d’une étoffe bleue, & elle tient à la main 
des langes de couleur verte ; on perfuade 
au peuple, qui le repete avec beaucoup de 
eonfiance, que la veille de la Purification, 
es Miniftres des autels voyent un nom- 
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bre prodigieux de cierges allumés qui vont 
tous feuls pendant la nuit en proceflion au- 
tour de la caverne. Ce miracle annuel pro- 
duit à la Chapelle une très-grande quan- 
tité de bougies qui appartiennent de droit 
au Chapelain , les ex voto & les dons des 
matelots & des Infulaires rendent cette 
Chapelle plus riche que toutes les Eglifes 
enfemble des fept Ifles Canaries. 
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CHAPITRE SEIZ IE) ME 


Principes de politique & de religion touchant la poffeffion & la 
privation des ftatues des Dieux. 


Ge les fimulacres des Dieux qu’on poffédoit, étoient re- 

ardés comme des gages de léur proteétion & des garants de la 
{üreté publique , on faifoit dépendre de leur confervation le fort 
d’une ville & d’une nation. Le Palladium tenu à Troye comme 
lé plus für garant de fon falut , porté à Rome dans le temple de 


jet. Vefta, y fut regardé du même œil par les Romains. 





Les oracles ne manquoient pas d’entretenir l'attachèment qu'on 
avoit pour les faints fimulacres. Lorfque les Ioniens envoyerenr 
enlever ceux des anciens autels d'Hélix en Achaïe, on refufa de 
les laiffer tranfporter à caufe d’un ancien oracle qui menaçoit les 


Pied: Lib. Hélixéens de leur ruine, lorfque les Ioniens facrifieroient fur les 


autels de Neptune. 

On cherchoit en conféquence d’éloigner les ravifleurs par des 
menaces & des craintes de punition fubite. Les habitants de 
Pellenes tenoient toujours la flatue de Diane enfermée , & quand 
la Prêtreffe la portoit en procefion , perfonne ne devoit feulement 


ru, vi la regarder en face ; parce que la vue, difoit-on , n’en étoit pas 





feulement terrible & dangereufe ; mais par-tout'où elle pañferoit , 
elle rendroit les terres flériles & feroit comber tous les fruits. 
On difoit encore que quelqu'un ayañt touché la flatue de la même 
Déefe, furnommée Anaïtide , il fut faifi d’un aveuglement fubit 
& d’une maladie dont il expira. Lucullus profitant de ces fortes 
de croyances, eut foin de faire regarder la tempête efluyée par 
la flotte de Mithridate , comme un effet du courroux de Diane, 
dont la ftatue avoit été enlevée dans la ville de Priapus par ce 


Roi barbare, 
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Mais c’eft dans les temps de guerre fur-tout que l’on trouve 
des preuves de l'extrême confiance qu'on avoit dans les images 
des Dieux. Lorfqu’une Ville étoit affiégée , leur confervation & 
leur enlevement faifoient également un des grands moyens de la 
défenfe & de la conquête. Pendant le fiege de Tyr par Alexandre, 
quelque Citoyen prétendant avoir vu la ftatue d’Apollon qui dé- 
claroit qu'il les alloit quitter, on prit le parti d’attacher ce Dieu 
avec des chaînes d’or à celle d'Hercule , patron principal de la 
Ville, & on cloua fon coloffe à grands coups de maillets fur fon 
picdeftal. Auffi ces précautions n'ayant point empêché la prife de 
Tyr, fon malheur fut attribué à l'inclination finguliere d’Apollon 
pour Îe vainqueur; ce qui fit donner à fa ftatue le furnom de 
Philo-Alexandre : & les Grecs de leur côté ne manquerent pas, Plurarque. 1 
de lui marquer leur reconnoiffance par des facrifices folemnels , _ Dia üv. ll 
faits à fes pieds. On voyoit encore des traces de cette ancienne || 
croyance à Conftantinople du temps du jeune Conftantin. Sa | 
ftatue y étoit regardée comme un gage de la confervation de | 
cettè Ville; mais pour la rendre légitime & exempte d’idolâtrie , ul 
on prit la précaution d’y enfermer une particule de la Sainte qi 
Croix. Li 

Comme on ne négligeoit rien pour conferver la poffeflion de | 
ces gages facrés de la füreté publique, les ennemis n’oublioient | 
rien pour en priver les pofeffeurs. Mais comme le principe géné- | 
ralement reçu que la Divinité réfidoit dans la ftarue même qui la 
repréfentoit , auroit dû faire regarder ces enlevements comme des 
facrileges, un autre principe de religion venoit mettre les con- 
quérants à leur aife ; c’étoit que les vaincus perdoient le droit 
qu'ils avoient à la proteétion de leurs Dieux. 

C’eft en conféquence de ce principe qu’on établit la doë&rine 
des évocations des Dieux tutélaires des Villes, qui confiftoient en 
certaines prieres& cérémonies , en vertu defquelles les Dieux étoient | | 
cenfés abandonner leurs ftatues & leurs temples. Après ces prieres 
& ces cérémonies, le vainqueur pouvoit enlever les fimulacres & 
piller le temple fans crainte de le violer, Li] 
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AE 163 DE L'USAGE 
D | Il paroît que ces dépouillements furent une maxime générale de 
tous les conquérants. Les Grecs ufoient de ce prétendu droit con= 
tre les Villes qu'ils foumertoienr. Un de leur premier foin après 
la chûte de Troye , fut d'enlever le fimulacre de Jupiter Hercé. Les 
Cizifeniens dans une pareille occafion , emporterent celui de Dia: 
ne Dindiméene chez les Proconéfiens , & Cléomene ayant pris la 


se vie Ville de Mégapolis, envoya à Sparte les flatues &e les images de 














fes temples. 
Para,  Xerxès, fils de Darius, tant blâmé par les Grecs pour un pareil 


ou facrilege , ne fit donc que fuivre le droit commun du vainqueur ;. 
lorfqu’il enleva à Athenes les flatues de Diane & d’Apollor , pour 
les tranfporter dans le pays de fa domination. Cambyfe ufa du mé- 
me droit dans les temples d'Égypte, les dépouillant de prefque 
ju Area, TOUTES leurs divinités, dont Ptolomée dans fa conquête de l'Affy- 
© rie trouva encore 250 qu'il remporta en Égypte, & c'eft la plus 
grande joie que reflentirent les Égyptiens, en voyant la longue 
captivité de leurs Dieux terminée, ce qui fit donner à leur li- 
bérateur le nom d'Évergetes.. 
li) La même maxime fut fuivie par les Romains ; mais ils paroif- 
| fent avoir mis quelque façon de plus dans ces fortes de dépouille-. 
ments, & de n'avoir pas voulu que l’on crût qu’on les abandon- 
noit au gré de leurs Capitaines. Les Ambraciotes s'étant plaint 
en dans le Sénat que M. Fulvius (a) eût fait arracher leurs Dieux. 
| jL des temples ; à fon retour à Rome, la chofe fut envoyée par le 
mn | Sénat devant le College des Pontifes, afin qu'ils décidaffent de 
1 A ce qui feroit de raifon ; car en vertu d’un Sénatus-confulte fait 
{ll | | à la prife de Capoue , durant la guerre contre Annibal, toutes les 
on) caufes regardant les dépouillements de cette nature, devoient être 


renvoyées devant ce tribunal. (b) 























Ca) De fignis cum M. Fuloius Romam (D) Signa ffatue, Ec. que capta de bof- 


referri, €ÿ quod ii cenfuiffent fieri, Tite- fana eflent ; ad Pontificum Collegium rejez 


| | | 

| [l 

I nn à 5 : A , : 

} | | | [| revertiffet ,placere ad Collegium Pontificum tibus dicerentur, que corum facra > pro 
Live XXXVIIT, 44 . CURE 
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Cependant les Capitaines n'exerçoient pas moins ce prétendu 
droit du vainqueur. A la prife de Tarente, Fabius Maximus enleve ., Fer vie 
le Coloffe d'Hercule & le tranfporte au Capitole. Furius Camillus 
à la prife de Veïes, après avoir facrifié devant la ftatue de Junon, 
la prie de venir douce & propice, dit Plutarque, habiter à Rome {true 
avec les autres Dieux qui avoient pris cette Ville fous leur pro- 
tetion , & la ftatue ne manqua pas de donner une réponfe favo- 
rable , felon quelques-uns , par un figne de tête, & felon quelques- 
autres témoins plus hardis, par un oui qui pañla pour conftant 
dans l’armée. Après la prife de Carthage, Scipion dépouille les | 
temples par droit de repréfailles , faifant notifier aux peuples de | 
Sicile qu’ils peuvent emporter tous les monuments facrés enlevés (ll 
ci-devant chez eux par les Carthaginois : les ffatues d’Apollon 





| 

& des autres Dieux de Carthage font envoyées enchaïnées à Rome Pur vie, | 
& mifes au nombre des trophées. ip. Alexa | 
Sous les Empereurs on continua de traiter avec la même in l'A 
humanité les Villes conquifes. Augufte après la défaite d'Antoine, , auf. in | 


enleve les fimulacres des Dieux de lArcädie, ainfi que des autres 1l 
contrées de la Grece qui avoient fuivi le parti de fon concurrent. | 
Néron fit tranfporter à Rome la fameufe ftatue du Cupidon des raies, Le 
Thefpiens , quoique déja enlevée une fois par Caflius, elle leur 1 
eüt été rendue par Ciaude.. Le temple de Delphes fut fur-tout 1ainrre- ll 
faccagé par ordre de cet Empereur. . | 
Il n’eft pas indifférent de remarquer ici que la même barbare po- Hu 
litique a été fuivie par prefque toutes les nations connues , comme |) 
fi c'eùt été de la nature de la guerre , de févir à la fois contre les ll 
Dieux , contre la religion & contre l'État. En effer l’hiftoire des ll 
Indes nous apprend que Xixivarom Melitay , qui avoit regné heu- ql 
reufement fur l’Empire des Indes, après avoir vaincu 27 Rois 
qui s’étoient ligués contre lui, leur enleva tous leurs Dieux : le Al 
voyageur Pinto qui les vit encore enchaïînés, (a) nous apprend | 





(ay H dit avoir vu 80 grandes Idoles, & grandes toutes attachées à des chaînes de 
quautité de petites profternées devant les }j fer avec de gros colliers, & quelques-unes 








| 190 DE LUSSAAICE 
LU que les peuples dépouillés de leurs Dieux ne pouvant fupporter 
il | cette humiliation ; s’étoient déja révoltés plufieurs fois pour les re- 
| vendiquer ; qu'ils renouvelloient chaque année les vœux qu'ils 
| avoient fait de ne célébrer aucune fête dans leurs temples jufqu'à 
ji la délivrance de ces objets chéris de leur culte. C’eft dans le mê= 
Il | me voyageur que lon voit que le Roi Préehau Guiminian tenoïit 
DUR enchaînés par le cou 83 Dieux enlevés dans la derniere guerre, 
| & qu’il devoit les conduire en triomphe à fon entrée dans fa ca- 
pitale. Il vit encore à la Chine 360 Dieux repréfentant les 360 
ll jours de l’année, que le Kam de Tartarie avoit fait enlever du 
(l } grand temple de la Ville de Xipoton &: tranfporter à la chapelle 
U des Rois de la Chine, pour triompher d’eux lorfqu'il s’en retour- 
fl neroït dans fa patrie, étant important, difoit-il , que tout Je 
MA | monde füt qu’il avoit rendu captif le Dieu même de fes ennemis. 
La politique des Incas fut la même à cet égard : dans le temple 
| Il Ait Gta, de Cufco on voyoit comme en trophée toutes les idoles des peuples 
{1 iv.in niv. fubjugués par ces monarques du Pérou. 
HU 777 Perfuadés de la puiffance de ces divinités matérielles, en fei- 
ll gnant par politique de l'être, les anciens conquérants fe firent 
| quelquefois un point de religion de n’y point toucher ou de les 
[Di pt rétablir dans les lieux où elles étoient honorées. Datis , capitaine 
(EL . de Darius, après la bataille de Marathon ayant trouvé dans un 
nn vaifleau Phénicien un fimulacre d’Apollon, il s’enquit dans quel 
| temps ilavoitété pris, & alla le remettre lui-même à Délos, re- 
commandant aux Déliens de le rendre aux Thébains auxquels il 
qi avoit été enlevé. Hérodote raconte les particularités du rétablif- 
{ft | fement de ce fimulacre , qui n’eut lieu que vingt ans après. Il fut 
{1 14 on précédé par un avertiffement de l’oracle : les Thébains allerent 
|} pl eux-mêmes le réclamer & Île chercher enfuite en cérémonie. 
{ll | App. Alex. Après la défaite d’Annibal , les Romains rendirent au temple de 
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1 | | avec des menottes pour marquer leur capti- Indes & à la Chine. if, Gén. des Voyag. 
LU til vité. Le même voyageur nous apprend que tom. AXXV, in-12. 


nl ces fortes de fpectacles font fréquents aux 
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Proferpine des Locriens les fimulacres & autres effets que Ple- 
minius en avoit enlevé, & firent mourir le ravifleur. 

On fe déterminoit quelquefois d’autant plus aifément à ne pas 
enlever les Dieux d'une Ville prife, que bien loin de les regarder 
comme fes protcéteurs , on les jugeoit fes ennemis ,» puifqu'’ils ne 
l'avoient point protégée. C'eft par ce principe que Fabius à la 
prile de Tarente, répondit au Greffier de la Ville , qui demandoit 


ce qu'il ordonnoit qu’on fît des flatues & des images des Dieux: 
laiffons aux Tarentins leurs Dieux couronnés. Mc 


Le refpeët & la vénération avec lefquels on traitoit les flatues de ravis. 
ainfi enlevées, répondoient fouvent à la haute idée qu'on avoit 


de leur pouvoir. Les Éginetes ayant ravi celles de Damias & (il 
d'Auxentius aux Épidauriens contre lefquels ils s’étoient révoltés, | 
inflituerent aufli-tôt des Prêtres & des facrifices en leur honneur, Cr ] 
Camille (a) fachant qu'il n’y avoit que certains Prêtres qui euflent 1 
la permiflion de toucher la ftatue de Junon qu'il vouloit enlever I] 

| 


à Veïes, choifit dans l’armée les jeunes gens les mieux faits, lef- 1l 
quels après s'être bien purifiés & vêtus. de robes blanches, s’ap- LL 
procherent de la ftatue avec beaucoup de refpe& , & l’apporterent 
à Rome en grande cérémonie, 1 

Cependant un certain efprit de libertinage faifoit quelquefois 4 
oublier les égards dus aux chofes faintes s @& traiter cavaliére- | 
ment les ftatues enlevées aux vaincus. On voit dans Pline qu'un Fée 
loldat de l’armée d'Antoine durant la guerre contre les Parthes, | 
avoit furtivement enlevé la ftatue d’or de Diane Anaïtide > qui paf- | 
loit pour rendre aveugles ceux qui la touchoïent. Ce foldat éta- pi 
bli depuis à Bologne, donnoit un jour à fouper à Augufle, & | 
le difcours étant tombé fur ce riche vol & {ur le pouvoir de cette il 
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Ca) Namque dek&i ex omni exercire Dlum iniere ; primo religiolè admovertes A 
juvenes ; purè Jotis corporibus, candidi manus : quod id fignum more Hetrufeo nr- 
vel, quibus deportanda Romam Regina fi certe gentis Sacerdos attrettare now efes 


Juno afignate erat, venerabundi Ten. fotitus. Tite-Live Dec. r. Hb V, 
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Divinité, C'eft moi, dit-il, qui l'ai enlevée ; elle m'a enrichi, 
Céfar mange une cuifle de cette Déeffe & ne s'en porte pas moins 
bien : mais ces traits de dibertinage & d'impiété ne détruifoient 
point les maximes de refpet, en vertu duquel on rendoit des 
honneurs de toute efpece aux fimulacres des Dieux, 


CHAPITRE 
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( NS se propane 














CHAPITRE DIX-SEPTIE ME. 


Des marques de refpet & des honneurs qu'on rendoit aux Jlatues 
des Dieux , @ des prérogatives dont on les faifoir jouir, 


Le honneurs qu’on rendoit aux fimulacres des Dieux étoient (| 
ou publics, c’eft-à-dire autorifés par la loi, ou patticuliers & | 
infpirés par la feule dévotion des particuliers. 

On peut mettre à la tête des honneurs & des prérogatives que | 
la loi accordoit aux ftatues des Dieux » d'être regardées comme 
des afyles inviolables. Plus les nations furent fauvages , & plus 
on les vit mettre la confiance de leur falur dans ces Dieux ma- 
tériels, fur-tout dans les périls de la guerre; (a) car comme le 
gouvernement des peuplades naïffantes eft ordinairement la Théo- 
cratie ; le Dieu tutélaire qu'elles ont choifi, doit être regardé \ | 
comme le refuge commun dans tous les cas périlleux & qui pa- il 
roifflent furpañler la force & les reflources humaines. L’hiftoire 1] 
fournit une infinité de ces fortes de cas durant les guerres entre il 
les premiers Grecs. | 

Mais ce droit attribué aux flatues eft trop connu pour nous | 
arrêter, & on peut voir là-deffus ce que j'en ai dit dans mon 
Fraité des Afyles. II fuffira de remarquer en général, que de près 
ou de loin qu’on tint à certaines flatues ; on avoit droit de fe | 
croire en füreté, & je me contenterai de citer ici un exemple 
qui en vaut plufieurs. 

LessAthéniens pourfuivis pour le meurtre de Ceylon, ne fe 1} 
contentent pas de fe réfugier dans le temple; mais ils attachent 








eme me emmener eee | | 


(a) Reggeveen , voyageur Hollandois, mes, en cas d'attaque ont recours à leurs pl 
dit que les habitans de l'Ifle de Pâques aux Idoles pour toute défenfe. Hi. des V’oyag, | 
Terres Auftrales, ne portant point d’ar- tom. XVIL, in-4to. pag, £20. 
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un fil à la ftatue de la Déeffe, qu’ils tiennent en main pendant 

&sao  linterrogatoire que leur fait fubir. l’Archonte Mégaclès qui doit 
les juger. Ce ne fut que lorfque le fil fe fur malheureufement 
rompu , qu'on fe faifit d'eux comme abandonnés à la vengeance 
par la Déeffe elle-même. 

Les Villes & les peuples honoroient les flatues de leurs Dieux 
_tutélaires en en faifant graver l’image fur leurs monnoïes avec 
toute la reffemblance poffible , avec le fimulacre qu’on adoroit dans 

Voyez es le temple. Les médailles nous préfentent par cette raïfon les 
racalla & de images de la Diane d'Éphefe & de la Vénus de Gnide, tels que 
Gordien pie. . IAE : \ > : s 

Lucien les décrit : c’eft par-là que l’on voit que l’'Hercule de 
Philippopolis en Thrace étoit parfaitement femblable à l’Hercule 
Farnefe, 

L'attachement & le refpec& qu’on devoit aux Divinités,, les 
rendoient inaliénables. Cicéron remarque qu'il n’arriva jamais 
qu'une Ville eût vendu une ftatue ou un tableau de fes Dieux. 
Les grandes fommes que le Roi Nicomede offrit aux Gnidiens, 
d’ailleurs obérés de dettes, pour la flatue de leur Vénus, ne fu- 
rent point capables de les tenter. 

Les cérémonies pratiquées pour honorer les Idoles, étoient 
fans nombre. On peut mettre à la têre la luftration des fimulacres, 
c’eft-à-dire , la pratique où l’on étoit de les laver ou décraffer la 
veille de leur fête. On fait avec quelle exaétitude fuperftitieufe 


ad" Cane, Le faifoit à Rome la luftration des ftatues de Cybele, de Pallas 
as use, de Rhée & d’autres Divinités. Varron & Properce difent qu'on 


les frottoit enfuite avec du baume & de la cire, pour les rendre 
plus luifantes & ÿ pouvoir imprimer defflus les vœux qu’on leur 
faifoit : cela fé pratiquoit particuliérement à l'égard des Dieux 
Eares. Les Talapoins de Siam font encore dans l’ufage aujourd’hui 
de laver leurs idoles avec des eaux parfumées à chaque pleine 
voyez h [une du cinquieme mois , & dans le royaume de Golkonde on 


Relat.des In. À a . . « 
des de Tv. barbouille de différentes peintures la face de l’Tdole principale 


bift. gén, des 


Voysg: om. DOUT lhonorer ; ailleurs on les oint d'huile ou d’autres parfums. 
 C'étoit autant pour honorer les Dieux que pour la pompe des 












































TPE ST EST HET PES 105 


fpeétacles , qu'on portoit leurs images aux fêres du cirque (a) & 
du théatre : honneur anciennement réfervé aux feules ftatues des 
Dieux, mais partagé depuis par celles des Princes. Le jour de 
ces fêtes (b) on voyoit l'aiguille du cirque chargée de plufieurs 
Divinités ; les images des Dieux avoient fur-tout beaucoup de 
part dans les cérémonies du triomphe où-elles étoient portées 


ayec pompe. 


Une des pratiques les plus ordinaires pour les honorer étoit 
de les porter en proceflion en différentes occafions ; pratique 
encore fuivie de nos jours chez prefque toutes les nations ido- 
tres (c) qui fe piquent dans ces occafons d’étaler toute la 


À SERRE 


Ca) Pehitur fimulacrum Dei Heliopolita- 
ni ferculo veluti vebuntur in pompé ludo- 
rum Circenfium Deorum fimulacra. Macr. 
Saturn. cap. XXI. 


Cb) Circus erat pompé celeber numero- 
què Deorum. Ovid. Faft. IV. & vid. Pan- 
vin. de Lud. Circenf, II. 


(ec) On remarque de Budfo qu’il a laiffé 
dégénérer ces fêtes en fpeétacles. Dans la 
plus folemnelle, qui eft celle du 15me jour 
de la 7me lune, qui porte le nom de la 
fête de l'Homme, fe fait une proceflion où 
paroiffent 15 à 20 chars de triomphe, cha- 
cun tiré par 30 à 40 hommes , & rempli de 
machines fymboliques. L'Idole fuit la pro- 
ceffion portée fur un brancard par des hom- 
mes qui femblent fuccomber fous le poids 
de la Majefté Divine, La maîtrefle du Dieu 
paroît enfuite portée aufli fur un brancard. 
On peut voir la defcription de cette fête 
plus au long dans l’'Hiftoire Générale des 
Voyag. tom. XL. Dans le Royaume d’Ar- 
rakan on célebre chaque année une fête 
qui porte le nom de Samfaporan avec une 


procefion à l’honneur de l’Idole Quiag- 
pora, qu’on promene dans un grand cha- 
riot fuivi par 40 Prêtres vêtus de fatin jau- 
ne. Dans fon paflage les plus dévots s’é- 
tendent le‘long du chemin pour laiffer paf 
fer fur eux le chariot qui la porte. Æf. 
Gén. des Voyag. tom. XXXIIT. liv. IT. Ta 
vernier , ébid. tom. XXXV1I. liv. IT, ra- 
conte qu'il rencontra dans un bourg des 
Indes une proceflion d’environ 4000 per- 
fonnes qui conduifoient une vingtaine de 
Pallekis , fur chacun defquels on voyoit 
une Idole. Toutes ces voitures étoient or- 
nées de brocards d'or & d'argent. Quel- 
ques-unes étoient portées par quatre hom. 
mes, d’autres par huit ou par douze, fui- 
vant la grandeur & le poids des Idoles. 
Des deux côtés de chaque Pallekis un hom- 
me avec un grand éventail d’environ cinq 
pieds de diamêtre compofé de plumes d’Au- 
truche & de Paon, dont le manche long 
de 5 ou 6 pieds étoit couvert de plaques 
d'argent; chaffoit les mouches de la Divi- 
nité. Zbid, tom. XXXVIII. liv. IT. Dans 
l’Indouftan l’Idole Jagannat eft portée fur 
une fuperbe machine de bois remplie de 
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Ass nt magnificence du fafte religieux. Sévere Sulpice fait mention de 

x lufage établi dans les Gaules de porter en proceffion par les 
campagnes des fimulacres de Dieux vêtus d’habits blancs. 

À l'occafion de ces proceffions , & en certains jours folemnels, 
on donnoit aux ftatues des habits de gala, d’étoffes les plus pré- 
cieufes ; pratique à laquelle fe rapporte ce que dit Jérémie qu’on 
avoit des Dieux vetüs de la main des hommes de hyacinthe & de 

xxxv. =. pourpre. (4) À Rome on donnoit un habit de triomphateur au 
fimulacre d’Hercule lorfque l’on le portoit dans les cérémonies 

ue à du triomphe. Denis le tyran dépouilla la ftarue- de Jupiter Olym- 
pien d’un riche manteau eftimé 85 talens d’or, que Hiéron avoit 

fait faire des prifes faites fur les Carthaginois , & donna à la place 

au Dieu un manteau de laine, difant que l’autre étoit trop péfint 

… pour l'été, trop froid pour l'hiver, & que celui-ci étoit propre à 
ne) routes les faifons. Julius Firmicus parle de ceux qui failoient les 
ci av, habits des Dieux. Caligula qui ambitionnoit tous les honneurs 
qu'on rendoit aux Divinités, vouloit qu’on donnât tous les jours 
min, gén. des habits, pareils à ceux qu'il portoit, à une de fes ftatues , qui 
‘. XXXVII. étoit dans un temple. Bernier (b ) rapporte que les Banians des 


in 12, 





oo mo 


figures extravagantes à plufieurs têtes gï. Idoles du grand autel de la pagode de Bz- 
gantefques , moitié homme & moitié bé- narou,ily en a une de bois de 5 ou 6 pieds 
te ; & polées fur 16 roues que 50 où 60 de haut, mais dont on ne voit ni les bras, 
perfonnes tirent, pouflent & font rouler. ni les jambes, ni le corps; il n’en paroît 
Au centre eft lIdole Jagannat richement que la tête & le cou & tout le refte jufques 
parée, qu'on tranfporte d’un temple dans fur lautel eft couvert d’une robe qui s’élar- 
un autre. Pendant la marche de ce chariot git par degrés vers le bas. On lui voit quel- 
il fe trouve des miférables dont laveugle- quefois au cou une chaîue fort riche d’or 
ment va jufqu’à fe jetter le ventre à terre ou de rubis, ou de perles, ou d’émerau- 
fous ces larges & pefantes roues qui les des. Cette ftatue repréfente un ancien per- 
écrafent dans lopinion que Jagannat les fonnage , nommé Bainmadou , quis’eftren- 


fera renaître grands & heureux. du célebre par fes vertus, & dont les Ba- 


nians ont fouvent le nom à la bouche. Au 


(a) Hiacintbhus € purpura indumenta côté droit de l’autel on eft furpris de trou- 
ecrum opus artificum univerfa bec. Ferem. ver la figure d’un animal monftrueux, qu 


repréfente en partie un éléphant, un che 


( b) Cet auteur rapporte qu'entre les val & une mule. Il eft d’or mafif, On le 
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Indes fe piquent aufi de donner des habits magnifiques à leurs ido- 
les, & de les orner de chaînes d'or, de rubis, de perles & d'é- 
meraudes qu’on leur met au co 

L'ufage de ces riches ornements à l'égard des fimulacres des Di- 
vinités, étoit fort commun chez les anciens , & il étoit originaire de 
Grece. On voyoit des bagues & des colliers aux idoles comme 
on en voyoit aux ftatues des hommes illuftres & des Rois. Sévere 
Sulpice aflüre que de fon temps cela fe pratiquoit encore à Lacé- xx. 1. 
démone. 

Un autre ornement étoient les barbes & les cheveux d’or, orne- 
ment qui paroît avoir appartenu plus particuliérement à Jupiter ;, faste 
mais qui éroit cependant aufli accordé (a) à d’autres Divinités. Denis 
le tyran ofa faire rafer les cheveux d’or d’Apollon, & la barbe "ape: 
d'or de l’Efculape d'Epidaure, & dit en raillant qu'il ne conve- 
noit point qu'Apollon qui étoit le pere , für fans barbe, & qu'on 
la vit au fils. 

Une des marques de vénération la plus commune que la dévo- 
tion infpiroit, étoit de répandre des fleurs aux pieds des ftatues 
& de leur donner des baïfers refpettueux. Celle de l'Hercule d’A- 
grigente avoit la bouche & la barbe entiérement ufée à caufe 
des baifers continuels que lui donnoient les dames Siciliennes. On 
marquoit encore fon refpe& pour la Divinité en portant fur foi 
des copies de fon image. Jules Céfar ne quittoit Jamais celle de Vé- 55% 1e. 
nus , & une -chofe remarquable dans un Philofophe & un Méde- 
cin, c’eft qu’Afclepiade avoit la même dévotion pour l'image de Anna 
la Déefle Célefte en argent. 

Comme il y avoit des Divinités qui avoient la réputation de 
guérir plutôt d’une maladie que d'une autre, & de garantir de cer- 
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nomme Garou, & fes adorateurs préten- (a)... Sique illis aurea barba . 
dent que c’étoit la monture de Bainmadou, | Perf. Satyr. IL. verf. 58. 
lorfque ce St homme vifitoit le monde pour Sur quoi Cafaubon dit qu’il paroît qu’on 
y faire regner la vertu &les bons exemples. donnoit des barbes d’or aux Divinités aux- 

quelles on devoit de la reconnoïffance , eu 
dont on efpéroit quelque grace. 
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tains accidents particuliers, on fufpendoit à leurs autels des vœux ana! 
logues à la vertu qu’on attribuoit à la Divinité. Cette idée eft en- 
as core établie chez les 4dolâtres du royaume d’Arrakan : ‘on pré 
RARES tend que la ftatue de Brama délivre fur-rout du flux de fang , ce qui 
lui attire un grand nombre d’adorateurs , de vœux & d’offrandes. 
an de sn. Marfille Ficin, dans fon livre des moyens de conferver la fanté ; 
“x, parle de certaines petites flatues magiques que les Arabes & les 
Égyptiens portoient {ur eux , leur-attribuant la vertu d’être des an- 
tidotes contre les maladies, & des moyens de guérifon , parla rélation 
que l’on fuppofoit que ces images avoient avec certaines étoiles qui 
leur communiquoient leur vertu , & c'eft par une fuite de cette croyan- 
ce , que l’on ajoutoit quelquefois des étoiles aux ftatues & aux obélif=. 
ques, tel que celui qu'Innocent X fit rétablir au milieu du Cirque. 
On faïloit des petites ftatues de cire que l’on confacroit par cer- 
tains rits & certaines formules de paroles que l’on marmotoit ; afin 
qu’elles ferviffent de défenfe contre les ennemis , de maléfices en 
. différentes occafions , & devinffent des philtres amoureux : il en 
Neon. en. ft queftion dans l’ode d'Horace (a) fur la forciere Canidia. 
FPS Suétone parle de ces images préparées pour fe garantir des ém- 
Vis 2 büches,, & on met au nombre des philtrés celles dont Didon fe 
fervit pour s'aflurer de l'amour d'Ænée. On ne trouve que trop 
même parmi les Chrétièns des exemples (b) de ces fortes de 
av fuperfitions. Manuel Comnene dans la guerre contre les Panno- 
miens faifoit dépendre le fort de fes armes de la vénération pour 
deux ftatues de bronze répréfentant des femmes qui écoient fur la 
ann. Mplèceide Conftantinople. Jannés , Patriarche de cette Ville , abufoit 


a ———_————————— 


Ca) An que movere cereas imagines. 

CUr & ip{o noffi curio[us) & polo 

Deripere lunam vocibus polfim mes. 
Horat. Epod. lib. in fin. Odæ ultim. dein 
Canid. Sag. 


guerand, Contrôleur Général des Finan- 
ces , fit faire une flatue de cire , qui, à 
mefure qu’elle fe confumoit par art magi- 
que, devoit faire tomber en langueur Phi- 
lippe le Hutin & Charles de Valois. On voit 
un pareil trait de fuperftition dans la vie de 
Ch} Gaguin, Liv. VIT, de la vie de Phi. Charles VI, Des Urfins. 
lip. Hutin, rapporte que la femme d’En- 
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par la fauffe confiance dans une ftatue, de la crédulité de l’'Em- 
pereur Théophile, & on peut voir d’autres exemples de cette nature 
dans Philon. 

En parlant de la confiance qu’on avoit dans les fimulacres des 
Dieux & des différentes manieres dont on les honoroit, Je ne 
crois pas devoir m'étendre fur les facrifices tant fanglants que non 
fanglants qu'on leur offroit, parce que cela eft trop connu pour 
nous y arrêter long-temps , & parce que je me propofe de parler plus 
au long des facrifices de la premiere efpece dans un traité païti- 
culier fur les viétimes humaines. Bornons-nous ici pour achever 
l'hideux portrait de l'idolâtrie, à obferver que plus les cbjets du 
culte font matériels , plus les moyens du même culte doivent être 
fenfibles & frappants, & que pour dominer fur les efprits au nom 
de pareilles Divinités, avec lefquelles il eft fi aifé de contracter 
une familiarité qui en dégrade aïfément l’idée, la crainte &æ la 
frayeur doivent en foutenir fans cefle la croyance, le refpe& & la 
foumiffion. C’eft la fource des facrifices des viétimes humaines qui 
ont fouillé prefque toute la terre tant dans l’ancien que dans le 
nouveau monde. 

Pour exercer cette pieufe barbarie on avoit inventé, entr’autres 
chofes , des ftatues vuides en dedans, de maniere qu'on pouvoit 
y enfermer les hommes qu’on immoloit ; telles étoient celles de 
Saturne. Ces flatues étoient toutes enflammées, & pour étouffer 
les cris que poufloient ces malheureufes vidimes, on faifoit re 
tentir pendant cette barbare cérémonie le bruit des tambours & 
des trompettes. 

Quelqu’horrible que füt cet ufage que Quinte-Curfe (a) dir, 
avec raïifon, être plutôt un facrilege qu'un facrifice, il ne fur 
pas moins commun chez les Phéniciens , chez les Chananéens 
& chez les Carthaginois, où il fe maintint jufqu'à la ruine de 
leur Ville. Les Romains eurent bien de la peine de lPabolir 
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(a) Sacrilegium verius quam Jacrum. Q. C. lib. HI, Cap. 4 
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entiérement dans les Gaules ; & on fait jufqu'à quel degré d'a 


7% trocité il faifoit partie du culte des Mexiquains , dont les torrents 














de fang , qu'ils faifoient couler des viétimes humaines qu'ils immo- 
loient fans ceffe aux pieds des fimulacres de leurs Dieux, furent 
peut-être le feul titre, en quelque forte légitime , fur lequel les 
Efpagnols fonderent le droit qu'ils s’arrogerent à la conquête de 
ces peuples, en qualité de vengeurs de l'humanité & de la re- 
ligion. 

Au refte, quelque refpeët & quelque honneur que fît' rendre 
aux flatues des Dieux , la confiance qu’on avoit en leur pouvoir, 
on ne laifloit pas d'y avoir peu d’égard, & même quelquefois de 
leur donner des marques de mépris, lorfqu’on croyoit n'avoir pas 
à fe louer de leurs bienfaits. Augufte ayant perdu deux fois fa 
flotte par la tempête , châtia Neptune en défendant de porter 


:"° fon image à la procefion, avec celles des autres Dieux. En Égypte, 


®) 
dit Plutarque, fi quelque maladie peftilentielle ou-calamité défo- 


lent le pays, les Prêtres prennent en fecret l'animal facré & lui 
font des menaces ; que file malheur continue, ils le tuent fans 
en dire mot, ce qu’ils regardent comme une punition infligée à 


is un méchant cfprit. Cela arrive encore fréquemment à la Chine (a) 











parmi 
Ro En, 


(a) Voici ce qu’on lit dans AP. Gén. , nifefte d’avoir pris mon argent, & laiflé 


&# 





des Voyag. liv. IT... Un habitant de Nan- >» Mourir ma fille , s'il n’a pas le pouvoir 
king voyant fa fille unique dans une mala- >» qu'il s’attribue , que fignifie cette pré- 
die fort dangereufe, & n’efpérant plusrien » fomption? Pourquoi prend:il la qualité 
des remedes de lart, s’adreffa aux Bonzes, » de Dieu ? Eft-ce pour rien que nous 
qui lui promirent, pour une fomme d’ar- » l'honorons, & que toute la Province lui 
gent, l’afliftance d’une Idole fort vantéce. >» Offre des facrifices? ”Ainfi concluant 
Il n’en perdit pas moins l’objet de fon af que la mort de fa fille venoit de l’impui£ 
feétion. Dans la douleur de fa perte il ré- fance où de la méchanceté de l’Idole , il 
folut du moins de fe venger. Il porta fa demandoit qu’elle fût punie corporellement, 
plainte aux Juges pour demander que PI- que fon temple ft abbatu, & que fes Pré- 
dole fût punie de lavoir trompé par une tres fuflent honteufement chaflés de la 
fauffe promeffe. ...,, Si cetefprit, difoit-il | Ville. Cette affaire parut fi importante que 


» dans fa requête, eft capable de guérir les Juges ordinaires en renvoyerent là con- 
+ les maladies, c’eft une fripponnerie ma-. ;. noiflancé au Gouverneur qui l’envoya au 
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parmi les feétateurs de Fo. Si après de longues prieres faites à 
leurs Idoles ils n’obtiennent rien, ils l’accablent de reproches, 
leur donnent des noms outrageants, quelquefois des coups, les 
chaffent même de leurs temples & les traînent dans les rues. 
Que fi le hafard leur procure ce ‘qu’ils avoient demandé, ils 
lavent avec beaucoup de cérémonies le pauvre Dieu, le rapportent 
au temple, & l'ayant replacé dans la niche, ils tombent .a ge- 
noux , & s’épuifent en excufes fur la maniere dont ils l'ont 
traité. Les Oftiakes confervent aufli avec beaucoup de refpeét 
leurs Idoles ; mais fi elles paroïiffent ne pas Sintéreffer à leur 
fortune, ils les dépouillent , les maltraitent, & quelquefois même 
ils les jettent dans le feu ou dans la riviere. Mais s'ils croient 
avoir à fe louer de leur proteétion, il n'ya point d'honneur dont 


EE NEC) 


Vice-Roi de la Province.LeMandarin ,après 
avoir entendu les Bonzes , eut pitié de leur 
embarras , il fit appeller leur adverfaire & 
lui confeilla de renoncer à fes prétentions, 
en lui repréfentant qu’il n’y avoit pas depru- 
dence à prefler certaine efpece d'efprits qui 
étoient naturellement malins, & qui pou- 
voient lui jouer tôt ou tard un mauvais 
tour. Il ajouta que les Bonzes s’engage- 
roient à faire au nom de l’Idole ce qu’on 
pouvoit raifonnablement exiger d’eux;, pour- 
vu que les demandes ne fuffent pas pouf- 
fées. trop loin. Mais le pere qui étoit in- 
confolable de la mort de fa fille, protefta 
qu'il périroit plutôt que de fe relâcher : Ce” 
lo-han, difoit-il, ne fe croira-t-il pas en 
droit de commettre toute forte d’injufti- 
ces. S’il eft une fois perfuadé que per- 
, fonne n'a la hardiefle de s’y oppofer. 
Le Vice-Roi fe vit obligé de s’en remettre 
au cours ordinaire de la juftice. L'affaire 
fut portée à Péking. En un mot, lIdole 
fut condamnée au banniflement perpétuel ; 
on temple fut abbatu, & les Bonzes chi- 


29 


29 


39 


tiés févérement. À Kiang-Cheu, dans la Pro- 
vince de Cheufi, les Officiers firent battre 
une pagode jufqu’à la mettre en pieces 
pour s'être obftinée à refufer de la pluie, 
dans.un temps de grande féchereffe. Lorf- 
que là pluie fut venue, i!s firentune autre 
Idole de terre ou de plâtre, ils la porterent 
en triomphe par toute la Ville, & la réta- 
blirent dans tous les droits de la fainteté, 
ils lui offrirent des facrifices. Une autre 
pagode n’ayant pas daigné répondre aux 
commandements du Vice-Roï de la Pro- 
vince, ce Scigneur lui fit déclarer par un 
Mandarin inférieur , que sil ne tomboit 
pas de pluie avant un certain jour, elle fe- 
roit chaflée de la Ville, & fon temple rafé 
jufqu’aux fondements.Comme cette menace 
ne produifit aucun effet avant ce jour mar- 
qué, le temple fut fermé & les portes fcel- 
lées : mais il plut heureufement peu dejodrs 
après. Alors le Vice-Roï revenu de fa co- 
lere , permit que l'Idole reçut les honneurs 
ordinaires, 
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ils ne les comblent , les carreffant tendrement, les couvrant 
de peaux de renards noirs & de zibelines , les plaçant à l’en- 
droit le plus honorable de la cabane, & leur offrant en facri- 
fice des animaux & des poifflons avec la graifle defquels il leur 
frottent la bouche. Il feroit à fouhaiter qu'on ne vit Jamais dans 
le Chriflianifme de ces alternatives (a) de dévotion & d’impiété, 


oo 


Ca) On lit dans un voyage d'Italie qu’on Jui avoit manqué. Elle étoit vraiment en 
a vu à Naples une vieille femme accabler fureur, & fi l’image de la Vierge n’eut pas 
d’injures une ftatue de la Vierge à qui elle été dans une niche grillée, la vieille furi- 
s'étoit adreflée pour obtenir une grace qui bonde l'eut mife en piéces. 
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CHAPITRE DIX-HUITIEME. 


De lintroduélion des flatues civiles dans le culte religieux. 





2 


Nos avons vu comment & par quels degrés la fuperftition 
& la crédulité des nations naiffantes & fauvages , mirent au rang 
des êtres divins les monuments & les images qui rappelloient à 
la mémoire ceux qui avoient été l'objet de leur admiration & de 
leur amour , par leurs a@tions & leurs bienfaits. Cette erreur infé- 
parable de l’état de barbarie , & par-là en quelque forte nécef- 
faire, produifit un bien politique, puifque ce fut par elle que les 
premiers fondateurs des fociétés ramenerent la docile ignorance 
à l'efprit de fociabilité & d'union, à la culture des arts néceflaires, 
& cimenterent les devoirs relatifs à ces deux objets, par ceux 
d’une religion fixe, fenfible & analogue à la foibleffe des efprits 
& à l’enfance des nations. 

Nous avons vu aufli que les anciennes Divinités qualifiées de 
Dieux majeurs , ne furent que des hommes qui ayant excité l’admi- 
ration & la reconnoiflance des peuples, furent affociés par ces 


raifons aux anciens Dieux métaphyfiques & phyfiques, & con- 
fondus avec eux. 


Nous avons vu,enfin que ceux qui dans la fuite fe diftinguerent 
par des entreprifes éclatantes , honorables ou profitables pour les 
nations dont ils étoient iflus, obtinrent auffi les honneurs de 
l’apothéofe , accrurent le nombre des Dieux & en partagerent le 
culte. Platon dans fes loix prefcrit qu’on rende également un faint 
culte tant aux Dieux qui ont été regardés comme habitants du ciel, 
qu'aux Héros que leur mérite y a placé, comme Hercule, Bacchus, 
Efculape , Caftor , Pollux & Romulus. » Que des temples, dit-il, 
» foient édifiés en l'honneur: des qualités qui ont élevé les mortels 
* à ce degré de gloire, en l'honneur de la raifon > de la vérité, 
» de la piété & dela bonne foi. « 

Ffi 
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Or lidée de ces Divinités fa@tices une fois établie dans la 
religion, elle n’eut pas de peine à fe perpétuer & sktendre, 
même dans des temps où la raifon eut déja fait bien des progrès ; 
| car la police n'exclut pas la fuperftition. Les Égyptiens, quoique 
| (ul depuis long-temps civilifés, n'étoient pas moins attachés à un 
Un! culte plein d’abfurdités. L’apothéofe ou déification des hommes 

diftingués fe -maintint donc chez routes les nations. Les Cartha- 
&uf. "de ginois accordent les honneurs divins aux deux freres Philenes, 


Li ft | bell. Auguñt. 

no! œe. LXXX qui envoyés pout faire la paix avec les Cirénéens, ont le cou- 

RU | Mell 1b LUrastaud à Tab qe : Le » n ; 3 

RL mo, # var rage de fe facrifier pour leur patrie; & Îles Htrufques aggregent 

TU dax lib. V. à leurs anciens Dieux, & fonc pafler pour fils de Neptune, 
om voie Cœlebus, pour avoir porté les myfteres de Junon de Grece en 

1 ceDieu dans Étrurie, On fait que les Grecs dans, un temps où ils devoient 























“on ,“b. déja être affez éclairés ;. ne facrifioient pas moins devant limage 
pet. de Licurgue , confacrée comme une Divinité par la chüte de a 
| |A foudre (a), & que cependant Ariftote croyoit que ce Légiflateur 
| | n’avoit pas encore reçu tous les honneurs qui lui étoient dus. 
L'infolence & l’impofture d’une part, l'imbécillité & la crédulité 
de l’autre , contribuerent dans la fuite tour-à-tour au maintien 
LUE | & au progrès de cette idée : celles-là ont fu-fe prévaloir fans 
NUE ceffe du nom du ciel dans la vue de fe rendre maïîtrefles des 
nn efprits & de les gouverner ; celles-ci fe font pliées à regarder 
+ comme d’une efpece plus approchante de la Divinité, ces hommes 
nu 1 qui étoient au-deflus des autres , quelquefois par l'intelligence, 
mais plus fouvent par la puiflance, & même par la feule ambition. 
| {} Les conquérans & les Monarques qui séleverent après les for 
mations des grandes fociétés remarquant cette difpofition des peu-. 
ples envers tous ceux qui les éblouiffent , & les furprénnent, ne 





” Lei 





(a)Leés Grecs &les Romains croyoient pé après que fes cendres eurent été tranf 


| | que Dieu s’approprioit tous les lieux qui portées à Sparte , on regarda cet événe- 

f | | avoient été frappés de la foudre, & les re- mentcomme une efpece d'Apothéofe. 7oyez 

al gardoient comme des lieux faints. Le :tom- la note de Dacier [ur la vie de Licurgue, 
ll beau de Licurgue en ayant donc été frap- par Plutarque. 
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manquerént pas de la fomenter', & fürent la mettre à profit de 
leurs vues ambitieufes & intéreffées. Il 'eft trifte, il eft afigeant 
pour l'humanité que ceux qui auroient dû en faire le bonheur & 
léclairer, foient ceux qui en ont abufé davantage! 

Ces hommes ambitieux voyant que les flatues érigées aux an- 
ciens Héfos avoient occafñoriné leur apothéofe , eurent grand foin 
de s'en faire. dreffer, où de s'en ériger eux-mêmes , dans la vue 
d'en impofer plus aifément, & d'obtenir les mêmes honneurs après 
leur mort, quelquefois même de leur vivant. 

Les premiers chefs des fociérés politiques avoient d'autant plus. 
de facilité de profiter du préjugé du peuple à l'égard de la véné- NL l 


ration des flatues, que fuccédant aux peres de famille. premiers pren « 
fouverains, & en même-temps premiers Prêtres chez toutes les eCANRE LS 
nations avant la compofition des grandes fociétés , ils confolidoient fn 
ordinairement en leurs perfonnes le facerdoce & la puiffance a | 
temporelle, ne laiffant aux Prètres fubalternes que des fon&ions | 1 


de détail , lorfqu'ils ne les exerçoient point eux-mêmes ; cofnme | 
faifoient les petics Rois d'Homere. L'impolture venoit fouvent à lap- | 
pui de l’autorité, en affetant un commerce particulier avec quelque | 


Divinité, ce dont on voit des exemples dans Homere, dans;Plu-s, om 94: | 
tarque, dans Diodore de Sicile , & autres Hiftoriens.. Pi, in Mi 1] 
D'ailleurs les miniftres prépofés. aux cérémonies du culte public Pré | | 


tantôt prévenus eux-mêmes des idées populaires , tantôt (.a ) per- 
fonnellement intéreffés à entretenir les peuples dans l'illufion, parce 
qu’il partageoient le crédit de la puiffance, appuyoient l'ambition 
par la fuperftition & l'impofture , en confondant le culte héroique, 


cm 











ES 





qui prouve la vérité de la remarque qui & 
"été faite, que comme il n’y à point de pré- 
cepte fi rigoureux qui n’ait été reçu par des 
gens ‘entiérement livrés aux plaifirs des Al 
fens ; de même iln’ÿ a point d'opinion fi 
dénuée de fondement qui, par principe de 
réligion, ne fe trouve embraffée même par, 
quelques efprits d’ailleurs excellents. 


(a) Témoins les Augures établis dans 
Penfance de Rome qui ne fubfifterent pas 
moins dans'les plus beaux jours de la Ré- 
publique, & c’étoit les perfonnes les plus 
qualifiées , les plus favantes, les plus fpi- 
rituelles qui en exerçoient gravement les 
fonctions , quoique de leur aveu ils euffent 
bien de la peine à fe regarder fans rire: ce 
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& le culte divin, & en faifant fervir la religion ( « ) de mobile 
à routes les grandes révolutions , & de principe ordinaire ,aux coups 
d'état que les hommes puiflants médicoient. 

Voilà la clef de ces prétentions inconcevables des anciens Mo- 
narques , de rendre leurs ftatues des objets d’adoration. C'’eft par là 
que celle de Belus , premier Roi d’Affyrie, de Mérodach ( b'} ancien 
Roi de Chaldée & de Nabuchodonofor , Roi de Babylone, obtinrent 
un culte religieux. Lorfque ce dernier exigeoit queles Babyoniens & 
les Juifs adoraffent la ftatue de 60 coudées de hauteur (cY qu'il s’écoit 
fait ériger dans les champs de Dura, il ne faifoit que fuivre une prati- 
que & une maxime déja établie. C’eff à l’imitation de ces Monarques, 
qu'Alexandre, conquérant de l'Égypte, exigea impudemment que 
les Égyptiens rendiffent des honneurs divins à: la fienne , & que 
tant de Monarques , foit qu’ils ne fe fuffent illuftrés qu’à force d’at- 
tentats , d'ufurpations & de ravages, qui les rendirent les fléaux 
dés nations , foit qu’ils en euffent été les défenfeurs & les péres, 
Chercherent avec le même empreffement de rendre leurs ftatues dés 
objets d’un culte religieux , prétendant à l’apothéofe , fouvent même 
de leur vivant, la regardant comme la bafe la plus folide de l’édi- 
fice politique. . 

On trouve un reproche contre cette facrilege ambition des Rois, 
dans Ézéchiel, (d)& c’eft contre cette violence faite à l’obéiffance &z 


SR PP te RÉ Ut 


Ca) Juftin & d’autres Ecrivains -remar- 
quent que lareligion &les fentiments qu’el- 
le infpire, ou les ilufions qu’elle occafon- 
ne, affermirent plus l'autorité de Midas, 


Nabo, autre Divinité des Babyloniens ,en- 
tra dans Nzbuchodonofor | & de (Nabo- 
Phalaÿar. Vid. Selvan. de Diis Syris. 
















Roi de Phrygie, que la force des armes. 
Pid, Tuflin. lib. IL..c. 7. & Conon. 4p. 
Phot. Narrat.x. pag. 424. 


(2°) Théodoret dit que ce Roi de Chal- 
dée fut mis au rang. des Dieux ainfi que 
Belus, & par cette raifon fon nom étoit 
ordinairement celui des Princes qui regne- 
rent dans la fuite, comme celui de Neboou 


Cc) Nabuchodonofor Rex fecit fatuam 
auream altitudine cubitorum Lexaginta s 
latitudinetubitorum [ex , € flatuir incam- 
pe Dura:Provincie Babilonis. P. Daniel, 
CAp;, Se Vois 


(4) Ton cœur s’eft glorifié, dit Dieu 
en s’adreflant au Roi de Tyr par Ja bou- 
che de ton Prophete. Tu as dit, je fuisun 
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à l'amour, que fe recrie l’auteur du livre de la fageffe (a en difant 
que la tyrannie fut pouffée jufqu’à forcer les efprits d'attribuer le nom 
immuable de Dieu à leurs fimulacres de pierre & de bois ; trait de 
violence de la part des Souverains ; de crédulité de la part des 
peuple aveuglés, & d’impofture de la part des Prêtres que Saint 
Cyprien, (b) & Minutius Fœlix ( « } ne manquoient pas de repro- 
cher aux Idolâtres. 

Originairement le culte religieux ne fut déféré aux ftatues qu'après 
la mort de ceux qu'elles repréfentoient , comme cela fe pratiqua à 
l'égard de celles des Héros. Et c'eût été une ufurpation odieufe & 
facrilege, que de fe l'attribuer de fon chef & de fon vivant. C’eft 
par un pareil attentat qu’Alladius qui fuccéda à Agrippa dans le 
royaume d’Albe fut également haï des Dieux & des hommes, & 
qu'après dix-neuf années de regne , fon impiété fut punie par un 
défefpoir qui le précipita dans un étang. Ce ne fut qu après fa mort ; 
qu'Énée fut déifié & qu’on lui érigea un temple. La même fuperftition 
nes’empara des efprits des Romains , à l'égard de leurs fondateurs , 
qu'après qu'ils eurent quitté la vie, & Suétone rapporte que l’on 
jugea que Céfar avoit été tué avec raifon, puifqu’il avoit fouffert 
qu'on lui rendît des honneurs divins ou héroïques de fon vivant. 

Mais lorfque l'ambition , & le defpotifme s’accrürent en raifon de 
la puiffance, impatiens d'attendre les fuffrages trop douteux de la 





Dieu, je fuis aflis fur le trône de Dieu au 
milieu de la mer. Cependant tu n’es qu’un 
homme & non un Dieu. Diras-tu encore 
que tu es un Dieu : mais tu trouveras que 
tu es un homme & non un Dieu. Æzechiel 
cap. AVIIL, verf. 2 €> 9. 


(a) Er bec fuit bumane vite deceptio, 
quoniam aut affectui fervientes, aut Re- 
gibus defervientes incommutabile nomen la- 
pidibus € kgnis impoluerunt, € tyran- 
morum imperio colebantur figmenta. Sag. 
cap. XIV, 








(> Reges olim fuerunt qui ob regalem 
memoriam coli apud [uos poffmodum efiams 
in morte cœperant , indè illis inffituta tem- 
pla, indè ad defun£torum vultus per ima- 
ginem detinendos expreffa fimulacra, Div. 
Cypr. de idol. vanitat. lib. 


(c) Erga Deos majores noffri improvidi 
creduli, fé nr mplicitata crediderant durs 
Reges [uos colunt religiosè, dum defunéïos 
eos defiderant in imaginibus videre, dus 
geffiunt eorum memoriam în Jlatuis derr- 
nere , facra faêta [unt que fuerant affurmp- 
ta folatia. Minut. Felix. 
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[|| poftérité ; les arbitres des humains fe hâterent de fe faire décerrer 

| de leur vivant des honneurs propres à les faire regarder comme 
des êtres au-deflus de la condition humaine, s’efforcant; pour ainfi 
dire, d'oublier que l’apothéofe & le culte des images des: Héros de 


|| < 


AR l'antiquité, étoit le produit de l'admiration & de la reconnoiffance, 


& que les honneurs forcés qu’ils recevoient, n'étoient que l'effet de 


l'efclavage & de la cräinte. 
On a de la peine à concilier cette flatterie facrilege avec l’élé- 


1] | | > LE RE s A 
h vation d’aime qui fit le caradere de celle des Grecs. Aux nôcés de 





| Cléopatre, fille de Philippe, Roïde Macédoine, on les voit porter 
|| avec le plus grand appareil au milieu de douze ftatues des Dieux celle 
net Se du Monarque avec les attributs divins. Tous les Capitaines d’'A- 

xs lt: lexandre pour plaire à ce Monarque, portent tant de vénération 
aux ftatues d’or, d'ivoire ; & d’autres matieres prétieufes, qu'ils font 

faire d'Epheftion , que cela encourage à lui bâtir un temple. comme 

à un nouveau Dieu. Les Athéniens délivrés de la tyrannie d'Hyp- 

parque , traitent de DieuSauveur les flatues de Démétrius, &.de fon 


(l it xx pere Antigone, ordonnant que, toutes les fois que le premier:vien- 
[I . , « A e 
il droit dans leur Ville, on le recevroit avec les mêmes folemnités 


qui étoient obfervées dans les fêres de Cérès & de Bacchus. Les 

Rhodiens délivrés d'un fiege par Prolomée , envoyent confulter l'o- 

racle d'Ammon , s'ils l'adoreront comme Dieu. La réponfe de Poracle 

eft affirmative , & foudain ils bâtifient un temple pour y placer & y 
adorer fa flatue. 

On diroit que la reconnoiffance & la flatterie , chez les Grecs; ne 

trouvoient plus d’expreflions que celles que fournifloit la fuperftition , 

ra. lorfqu'ils éleverent une flatue à Q.Flamininus, illuftre par la défaite 


“em. de l'A: 


crdém, des er . 26e ei 
“. “à de Philippe, & plus illuftre encore par la modération dont ilufa 


Infcrip, & ( 

B.L, tom. I. : Ë ‘ : . . . 
in je me de fa victoire:, la Ville de Chalcis ne crut pas trop faire en infti- 
HN tuant des Prêtres ; & des facrifices pour honorer. fa flatue, comme 


le Dieu confervateur d’une Ville que fans lui fon collegue aurois 
Pur vie détruit de fond en comble dans la guerre contre Antiochus. Plutarque 


ge Flaminin, 
dit , qu'on voyoit encore.de fon tempsle peuple de Chalcis nommer 
un 
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un Prêtre de ce Romain, en l'honneur du quel on chantoit un hymne 
à la fin des facrifices qu’on lui faifoit. 

Ce culte fuperftitieux ne fut point un cas fingulier en faveur d’un 
bienfait extraordinaire , il étoit au contraire très-commun à l'égard 
des Gouverneurs des provinces, foumifes à l'Empire Romain, dans 
le cemps même de la République. Comme ceux-ci jouifloient d’une 
autorité qui réunifloit toutesles magiftratures Romaines, celles mêmes 
du Sénat , celles même du peuple; comme ils étoient des Magiftrats .l 
defpotiques qui convenoient à l’éloignement des lieux où ils étoient | 
envoyés ; la foumiffion & le refpe& alloient jufqu'au culte, & 
à ce culte exceffif qui égale lautorité des hommes à celle des Dieux. 
Cicéron dit que dans tous les villages onbrüloit de l’encens & des 
cierges devant les ftatues du Prêteur Marius Graditanus, & il aflure 
que les honneurs qu'on rendoit aux Gouverneurs des provinces 
étoïient fi communs , qu'ils ne les méprifoient pas moins, quelque | 
grands qu'ils fuffent. Semper putavi eos honores fi vulgares effent, || 
viles. Et dans une lettre à fon frere Quintus ; on apprend que cie. 14 l| 


Quint. frat. 


ces honneurs confiftoient dans l’aporhéofe qu’on faifoit de fes vertus 1ib.1epif-…. Li. 
in Deorum numero collocatas. 

Ce Philofophe fentoit fi bien la déraifon & le ridicule de ces d 
excès de flatrerie fuperftitieufe, que quelque paflionné qu’il fût pour il 
la gloire, il eut affez de modeftie pour refufer la déification des 
vertus qu’on lui attribuoit, & les flatues fuperftitieufes qu’on lui 
auroit élevées , après avoir terminé fon Proconfulat de Cilicie. 
Content des remerciments des Villes, il leur défendit de (a) lui 
ériger des temples & des ftatues. 

Nous allons voir que tous les Romains n'étoient ni fi raifonna- 
bles , ni fi modérés ; mais avant que de fuivre le progrès de cet abus 
fuperftitieux des ftatues à Rome, il eft de l’équité & de la vérité 
hiftorique , de remarquer que depuis la déification des deux premiers 
fondateurs de la République jufqu’à l’époque où elle commença 1 
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(a) Ob bec beneficia quibus illi obffupef- | cerni fino; ffatuas, fana probibeo. Cic. ad 
cunt, nullos. bonores ibi , nifiverborum , de-, À Attic. lib. V, epif. 21. 
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à dégénérer en Monarchie ; c'eft-à-dire durant l'efpace d'environ 
fept cents ans, on ne voit point qu’on ait décerné des honneurs di- 
vins à aucune ftatue de citoyens, même les plus illuftres, & les 
plus vertueux. C'eft l'intervalle de Ja raifon à cet égard chez les 
Romains. On honora la vertu par des ftatues fans que la fuperfti- 
tion y eùüt de part. Si des bergers dans ces fiecles-là offrirent de 
l'encens aux fimulacres d’une certainé courtifanne, appellée Flora , ce 
fut un exemple unique produit par l’enthoufiafme d’une troupe 
de gens agreftes & imbécilles, en qui le fentiment tient ordi- 
nairement lieu de principe & de lumiere. 

Mais les Romains fubjugués par le luxe , avilis par les plaifirs, 
pervertis par une faufle idée de grandeur , & devenus enfin des 
viétimes de l'ambition de ceux qui fe fentirent aflez.de courage 
& de force pour ofer s'élever au-deflus des autres , ce fut alors 
que s’ouvrit le commerce entre la fuperftition & la violence; 
ce fut alors que les maximes des anciens Fondateurs des nouvelles 
fociétés furent rappellées au fecours de la tyrannie. On voit la 
fuperftition s'emparer des ftatues de Céfar encore vivant; on 
voit porter dans les pompes des jeux circéens, fa ftatue au milieu 

ue de celles des Dieux 3 on en voit placer une dans un temple, 
avec l'infcription au Dieu invincible ; au point qu'il en eft lui- 
même choqué, & qu'il trouve ces honneurs fi exceffifs, qu'il dit 
aux Sénateurs qu'il faut les réduire plutôt que de les augmenter : 

ce vede Il veut même qu’on ôte de fa ftatue du Capitole, l'infcription qui 
le qualifie de demi-Dieu. Le jeune Pompée ne fe piqua pas de 
cette modeftie, lorfqu’ayant pris Je titre de Préfet dela flotte 

ne des côtes maritimes , il ofa fe vanter d’être le fils de Neptune, 
comme ayant été adopté par ce Dieu, & prétendit d'en partager 
le culte. 

On voit un combat entre la raifon & la fuperflition, «entre 
lPambition & la modération, dans la conduite d’Augufte à cet 
égard. Lorfqu'Agrippa après avoir achevé le Panthéon, y plaça 
fa flatue & voulut donner fon nom à cer édifice facré, Augufte 

HET refufa lun & l'autre, voulant que la flatue de Céfar für placée 
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dans le temple, & la fienne feulement dans le veftibule; mais 
lorfque la capitale & les provinces ont la lâcheté de placer ces 
ftatues fur les autels, & d'inftituer un culte , des prêtres & des 
facrifices pour honorer ce prétendu Dieu tutélaire de Empire, 
il veut bien ‘qu on J'adore à Éphefe ,» à Nicée, à Pergame, à 
Nicomédie , à Lyon, à Bourdeaux, à Narbonne. (a) Il fouffre 
qu'à la mort de fes fils adoptifs, Lucius & Caïius, on rende de 
pareils honneurs à leurs flatues, & autorife perfonnellement la 
pratique de ce culte par celui qu’il offre lui-même à celle de 
Germanicus. 

Ce ne fut donc que par une modeftie hypocrite & rufée, que 
ce premier Empereur Romain s’oppofa à ce qu’on rendit des 
honneurs divins à fes images; & peut-on ‘douter que, foit en 
favorifant le culte de celles de fon prédéceffeur , foit en ne s’op- 
pofant que foiblement à celui qu’on rendoit aux fiennes, il ne 
cherchät à préparer les efprits à ne pouvoir lui difputer un jour 
une prérogative qu'il méditoit de rendre inféparable de l’auto- 
rité fouveraine. En donnant la main à la déification de fon pere 
adoptif, il favoit bien qu'il travailloit pour lui-même ; & en effet 
Facite lui reproche de n'avoir négligé aucun des Hônh eut de On are 
rendoit aux fimulacres des Dieux. 

Les fuccefleurs d’Augufte non-feulement les plus fcélérats sr ss 
que Tibere , Néron & Domitien, mais les plus flupides & les plus ct. ee 
foux , tels que Claude & Caligula, ou autoriferent cette pratique par 
leur exemple, en l'honneur de leur prédéceffeur, ou ils y préten- 
dirent pour eux-mêmes. Tibere fait couler le fang des viétimes 
aux pieds des images d’Augufte. Il y avoit une ftatue d’or repré- Don 
fentant au naturel Caligula, pour le cülte de laquelle on deftina 
des prêtres & des viétimes journalieres, Il poufloit la folie jufqu’à 
vouloir être appellé Dieu , & que l’on crût qu’il Jouifloit des 
amours de la Lune & d’autres Déeffes; il fit tranfporter de Grece 
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Ca) On voit dans l’Archevêché de cette | lege de Prêtres appellés Septemvirs Auguf- 
Ville, une infcription qui parle d’un col- taux , Prêtres établis par le culte d’Augufte, 
= .* 
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à Rome le fimulacre de Jupiter Olympien, lui abatit la vête 

pour y mettre la fienne, la plaça entre Caftor & Pollux , voulant 

être adoré fous le nom de Jupiter Latin, & ordonnant que {es 
n/% images feroient  ainfi honorées par tout l'Empire , Où il avoit 
foin de les faire répandre. On décerna les honneurs divins à la 
ftatue de Claude, uniquement pour les réglements qu’il fit pour 
arrêter les fraudes dans les poids & les monnoies. On peut voir 
dans Pline le jeune la defcription de la boucherie des viétimes 
qu'on immoloit devant la ftatue de Domitien au Capitole. Les 
troupeaux qu'on y affembloit à cet effet, fermoient le chemin 
aux paffants. L’atroce image de ce cruel Empereur, dit le pané- 
gyrifte de Trajan, (a) étoit honorée d'autant de fang quil en 
faifoit lui-même répandre aux citoyens. Le fils de ce monftre ne 
fut pas moins mis au nombre des Dieux, & Domitia, mere de 
ce nouveau Dieu, facrifioit elle-même des viétimes devant: fon 
image. Vitellius avant que d’entrer dans l’Affyrie, force Artaban 
qu’il a vaincu, de rendre les honneurs divins, non-féulement aux 
ftatues d’Augufte, mais encore à celle de Caligula dont il eft 
le général. 

On diroit que ce culte , quelque facrilege & ridicule qu'il dût 
paroître , étoit regardé comme une efpece de prérogative royale, 
inféparable de la dignité fouveraine, dont le fimple doutetétoit 
condamné comme un facrilege,'& le refus comme une révolte; 
ce qui fut une des principales caufes de l’affreufe perfécution des 
Chrétiens. 

En effet, fi ce n’eût pas été là une de ces prérendues préro- 
gatives (b) que les Souverains .veulent qu’on regarde comme 


On Je voit 
par une MÉÉ» 





(a) Cum feviffimi domini atrociffima ef- | royauté abfolue; car dans fon fens propre 
Pgies tanto victimarum Cruore coleretur, ce mot n’a rien de commun avec les pre- 
guantèm iph bumani fanguines profunde- tendus privileges des Rois, à Rome on ap- 
bar. Plin. in Paneger. Trajani. pelloit prérogative la tribu tirée au fort à 


qui on demandoit la premiere fon avis dans 


(b) Je me fers de ce terme dans le fens L 
les élections. 


abufif des politiques outrés en faveur dela 
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faifant partie de la fouveraineté, les meilleurs Princes & les plus 
fages n’euflent-ils fait aucune difficulté d’en jouir & d’y prétendre ? 
Trajan, le fage Trajan, quelque louange que Pline lui donne On tevo 


Ë 6 3 par fes méd + 
fur fa modération , ne s’oppofa point à ce qu’on rendit des hon- ‘an Sani. 


neurs divins à fes flatues : tout le monde fait la violence que l’on Tiiew. ni. 


des Emper. 


faifoit fous fon regne aux Chrétiens pour les obliger, non-feu- li» inPs- 
lement, dit Saint Grégoire de Naziance , (a) à adorer le génie 
des Empereurs comme des Dieux , mais aufli d’adorer leurs ima- 
ges, pour que le culte füt parfait. Adrien imitant ce fou de 
Caligula, fit prendre aux ftatues qui le repréfentoient , les noms 
impofants d'Hercule, de Jupiter & de Dieu Sauveur, dont il 
s’attribuoit les honneurs. Paufanias dit qu'il y avoit plufieurs , Vidétes 
de fes flatues dans les temples, comme il y en avoit de Céfar, bio. libro 
placées entre les fimulacres des Dieux. Le Sénat & le peuple 
de concert en décernerent de même à M. Antonin, avant même ERA 
fes funérailles, comme fi ce n’eût pas été affez d’avoir polé une 
de fes ftatues dans la chapelle Julienne. Le culte à l'égard de 
cét Empereur fut pouflé jufqu’au fanatifme, car on regardoit 
comme incrédule & facrilege, quiconque n'avoit pas fon image pire 
dans fa maifon. 

On faifoit partager cette prétendue prérogative , même aux fta- 
tues des femmes des Empereurs & des Céfars. Sous Caligula celle 
de Livie en or, placée à côté de celle de Vénus , vit fumer à fes 
pieds le fang des viétimes & reçut les prieres & les ferments des Dion, 18, 
matronnes Romaines. Le même culte eft rendu, par ordre de l’'Em- 1 
pereur, à la ftatue de Drufille placée dans le même temple, avant nion. 8. 
qu’on lui élevât un temple à part. On juroit par Drufille comme 2 
par Vénus. Sous Antonin le Philofophe un décret du Sénat or- 
donne d’honorer ainfi Fauftine, & les filles qui fe marioient, afloient : Dior. ne. 
facrifier avec leurs époux devant la ftatue d'argent de cette Lmpéra- vu. in M. 
trice, pofée fur un autel. 


conan meer ane 





Ca) Parum fibi babebant Imperatores taretur , ut perfeltior.ibfis effet veneratio. 
adorari nifi idem quoque in imaginibus pref= 1 Dion. Greg. Nazian, Orat. in Julian. 
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La baffe fuperftition fut pouflée à un tel excès , que les favoris 
même des Empéreurs partagerent ; au gré de ces maîtres:abfolus des 
cfprits & des cœurs, les honneurs qu'ils ufurpoient eux-mêmes. Vitel: 
lius ajoutant l'abus le plus énorme de la tendreffe, à une rendreffe déja 
honreufe , autorife par fon exemple privé le culte qu’il entend conci- 
lier aux images de Narcife& de Pallante , fesaffranchis & fes favoris. 
Adrien poufle cette extrivagance fi loin, qu’il veut faire regarder 
P: comme une Divinité la ftatue que fa lubricité a faitélever en Egypre 
à l’infame Antinoüs ; après qu'il fe füt noyé dans le Nil.: Si:cette 
prétendue idole, ne fit pas plus de fortune parmi les Égyptiens, 
qu'en avoit fait celle d'Alexandre, ce fut un effet de laverfionde 
cette nation pour les Dieux étrangers &. de nouvelle création: À 
Rome , Ville toujours difpofée à bien recevoir tous les Dieux & 
tous les cultes , l’impudence-de cet Empereur eut plus de fuccès. 
Simon le Magicien connoifloit bien cette difpoftion des. Ro- 
mains , lorfqu’à fes autres impoftures il n’hélita point d’ajouter 
celle de fe donner pour Jupiter, & de faire pañler la courtifanne 
Séleuca, fa compagne ; pour Minerve. Ses difciples propofoient 
hardiment {es images à l’adoration du peuple, qui ne fit point 
de difficulté de les recevoir pour ce qu’on les donnoit, & on vit, 
four fous Claude, la ftatue de cet impofteur dreffée entre les deux 
ai in Apol. ponts du Tibre , avec l'infcription Dro Sancro. 
Burt hit Je fais que quelques Écrivains prétendent que le culte que 
&bio. Aux. l’on rendoit aux ftatues de ceux qu’on avoit vu au nombre des 
Her vivants, n'étoient que des honneurs héroïques & non des hon- 
neurs divins. Je fais que des hommes éclairés, dans le paganifme 
même, avançoient de temps en temps des principes contraires 
à cet abus; que Cicéron, dans une de fes Philippiques , blâme le 
Sénat d’avoir accordé à Céfar une ftatue & un temple avec les 
honneurs divins. Je fais encore qu'on cherche à radoucir une 
pratique fi abfurde , par la tournure qu’on donne à ce culte, en 
lattribuant aux vertus de l’homme & non à l’homme lui-même. 
Je fais enfin qu'en preuve de cela, on dit que le temple & la 
flatue que le Sénat de Rome, délivrée des horreurs des profcrip= 
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tions qui avoient facrifié tant d’illuftres citoyens à la vengeance 
de Sylla & de Marius , fit drefler, furent dédiés à la Clémence 
donnant la main à la flatue de Céfar, & non à Céfar lui-même. 

Je voudrois ; bien pour l'honneur de la raifon, pouvoir foufcrire 
en entier à cet adouciffement de la {uperftition, mais le témoi- 
gnagedu Livre de la Sageffe , les faits & les monumens font con- 
traires à cette prétention, prife en général. Quelque fût à cet égard 
la façon de penfer des temps antérieurs & celles des efprits philo- 
fophiques de tous les temps , quelque différence qu’originairement 
on eüt mis entre le culte divin & les honneurs héroïques; il 
n’eft pas moins vrai que l'ambition & la crédulité furent pouflées 
jufqu’au facrilege; & comme les hommes éclairés ont toujours été 
les plus rares, & qu'il eft plus rare encore que leurs principes 
aient été pris pour regle de conduite par le peuple aveuglé par 
des préjugés énormes & des pratiques invétérées , il eft tout 
fimple que la fuperftition ait prévalu, & qu’en voyant une flatue 
partager des honneurs qui étoient communs avec ceux des Dieux 
reçus, l’on confondit l’homme avec fes vertus , auxquelles on pré- 
tend que le culte s’adrefloit, ne doutant pas que quelque génie 
divin n’animât des ftatues mifes au niveau des fimulacres des Dieux. 
Pour bien juger de la véritable croyance des payens à cet égard, 
il n’y a qu’à confidérer ce qui fe paffe encore de nos jours aux 
Indes , à la Chine & dans la religion du Sinto. (a) Le culte de 
Confucius , (b) fur-tout, peut donner une jufte idée de l’étendue 





(a) Kæmpffer obferve que tout le fyf- loix civiles .du pays, que les Japonois ob- 
tême de la Théologie du Sinto , n'eft qu’un fervent avec un fcrupuleux attachement. 
ridicule compoté de fables fi extravagantes 
& fi monftrueufes , que ceux qui en font (by) On trouve dans PAP. Gén. des 
leur étude,les cachent foigneufement à leurs Voyag. tom. XVT. lib. 6. pag. 463. édit. 


propres fpectateurs, & plus encore à ceux 
des autres religions, & c’eft peut-être fon 
abfurdité qui jette la plupart des grands & 
des beaux efprits, dans l’Athéifme. Ceyte 
. fecte n’auroit pas fubfifté long-temps, dit 
PHiftorien , fans fon étroite liaifon avec les 


d’Holl. une defcription du ‘culte de Con- 
fufius , d’autant plus impartiale qu’elle 
n’eft pas faite par des miflionnaires. Confu- 
cius, dit la Barbinais , a fon temple dans 
chaque Ville. On y voit, dans l’endroit le 
plus éminent , fa ftatue environnée de celle 
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de cette fuperilition : rien de ce qui attefte la puiffance d’un être 
déifié, & la confiance illimitée , ainf que la dépendance, n’y eft 


oubliée, 


# 





ne re 


de plufieurs de fes difciples, dont Patti- 


tude marque le refpect qu'ils ont eu pour 


leur maître. Tous les magiftrats de la Ville 
s’y äflemblent au jour de la nouvelle & de 
la pleine lune , ils y font un petit facrifice 
différent de celui qu’ils appellent folemnel. 
Celui-ci s’offre deux fois par an, aux deux 
équinoxes, & tous les Lettrés doivent 
y afifter. Le facrificateur fe rend au tem- 
ple après plufieurs préparations de vidimes 
faites la veille , jour où l’on expofe fa fta- 
tue fur l'autel. Après plufieürs génuflexions, 
il y invite l’efprit de Confucius à venir-re- 
cévoir les hommages & les offrandes des 
Lettrés, Il fe lave les mains tandis que les 
autres Minifires du temple allument des , 


bougies; & jettent des parfums dans des 


brafiers préparés à la porte du temple. 
Après plufieurs autres cérémonies qui re- 
gardent l’immolation des victimes, on dé- 
couvre la chair des vi@times, & le maître 
des cérémonies dit : que l'efprit du grand 
Confucius defcende.Auffi-tôt le Prêtre éle- 
ve un vafe plein de vin & le répandfurune 
figure humaine faite de paille en difant: 
Vos vertus font grandes, admirables, ex- 
cellentes, 6 Confucius /... nous vous of- 
frons tous ce facrifice!... que votre efprit 
vienne vers nous & nous réjouifle par fa 
prélence. Après les offrandes du vin & d'u- 
ne piece d’étofle de foie, le maître des cé- 
rémonies dit à haute voix Civi ; c'eft à- 
dire, mettons-nous À genoux ; & peu de 
temps aprés dit 47, qui fignifie levons. 
nous. Depuis le Prêtre fe met à genoux de_ 
vant lautel où l’on fuppofe que l’efprit de 
Confucius réfide, & tandis que les muf- 
ciens chantent des hymnes à l'honneur de 


Ajoutons 


A ot 


ce Philofophe, il prend la piece ‘de foies 
léleve, & l'offre à Pefprit. Il prend demé- 
me le vafe de vin, & l’ayant offert au ‘maf- 
tre des cérémonies, dit fucceflivement C5- 
vi & A5. Le Prêtre brûle enfuite la piece 
d’étoffe dans une urne de bronze , & il adref- 
fe ce difcours à Confucius . .. . L’efprit de 
Confucius eft fupérieur à celui des Saints 
du temps paflé, ces offrandes & cette pie- 
ce de foie font preparées pour’le facrifice 
que nous faifons. O Confucius ! tout ceque 
nous offrons eft peu digne de vous. Le 
goût & l’odeur de ces mets que nous vous 
préfentons n’ont rien d’exquis, mais nous 
vous les offrons afin que votre efprit dai- 
gne nous écouter. Le facrificateur, après 
s'être profterné plufieurs fois, prend le va- 
fe plein de vin. Il adreffe encore à Confu- 
cius deux prieres , dont la fubftance eft qu’il 
lui offre avec beaucoup de zele, un excel- 
lent vin fans mêlange , & de la chair de porc 
& de chevre. Enfuite fuppofant que fon 
efprit eft defcendu, il le prie de recevoir 
favorablement ces offrandes. Le maître des 
cérémonies dit à haute voix; mettez-vous 
à genoux , approchez-vous du temple de 
Confucius, & buvez le vin de la félicité. 
Le Prêtre boit le vin & reçoit d’un des af- 
fiftants les viandes immolées , & fuit cètte 
priere : nous vous avons fait ces offrandes 
avec plaifir, & nous nous perfuadons que 
nous recevrons toute forte de biens, de 
graces & d’honneurs. En même-temps il 
diftribue les viandes aux affiffants, & le 
facrifice fe termine en conduifant l’efprit 
de Confucius au lieu ; d’où l’on fuppofe 
qu’il eft defcendu. 


































DE SNS -TAIT UFR Se.“ : 7 
Ajoutons que fi les libations , les infperfions & les coronations 
de fleurs, fuivant Lucien, lorfqu’il parle de la ftatue d'Hippocrate, 
caraëtérifoient le culte héroïque ; limmolation des: viétimes appar- || 
tenoit abfolument au culte divin ; 8 combien d'exemples de ces 
immolations ñe trouve-t-on pas en l'honneur des. ftatues 

es Empereurs. Une preuve encore, c’eft qu’on juroit par leur 
génie , (4) comme l'on Jjuroit par les Dieux : Tertullien &z, Vi. Pen 
Minutius Felix (b) difent que les Romains auroient plutôt Marre 
violé le ferment fait en leur nom, que celui qu’on faifoit par le 
génie de Célar; étrange contradiétion de l’efprit humain ! On | | | 
affaffinoit les tyrans, & on ne refufoit point. d’en faire des Dieux: 1 
on plaçoit dans le ciel avec les maîtres de l'univers, ceux qu'on 
avoit cru indignes de vivre avec les hommes. 

Il eft vrai qu'il fe trouva dans le Sénat de Rome quelques 
hommes éclairés qui s’oppolerent à ces fortes d’apothéofes. & à 
cet étrange culte des ftatues :-il eft vrai encore que cela ne fe 
pañloit . pas toujours fans raillerie de la part de quelques efprits 
hardis ; qu'on s'émancipa jufqu’à appeller Augufte un faifeur de 
poupées, qu'on dit qu’il achevoit de peupler le ciel, qui depuis ( 
long-temps n’avoit reçu aucune recrue. Mais les FR du | 
petit nombre étoient comme, la lampe fous le boiffeau ; mais IN 
Augufte fe repolant fur la crédulité commune du peuple, comme 1] 
furila baffeffe du grand nombre des Sénateurs, en céla auf | 
peuple que le peuple lui-même, alla fon train; & par un décret 1] 
que la force furprenante de la fuperftition & du defpotifme fur | 
des ames avilies peut feule faire concevoir , le. Sénat de, Rome, 
ce corps.d’ailleurs fi fage &.fi éclairé ; foufcrivit à l’impofture 








Ca ÿStace parle de ce génie à l’occäfion CB) Sic eorum numeg “vocant ac émagi- 14 
+ de la ffatue équeftre de Domitien. nem fupplicant genium , ideft. Demonem LL 
Inceflaque pondere tanto, ejus implorant, & ef? tutius per Fovis ge- h | 
Subter anbelät bumus, nec fes ro aut" | niutn pejerare quàim Regis. 
ere laborat, | 
Sed genio. | ; 
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en faveur d’un homme qui, quelques grandes qualités qu'il eûr, 
manqua de la premiere de toutes, : de ceMe de citoyen; qui fut 
même coupable de haute trahifon » le plus énorme de tous !les 
trimes qui puiffenc bleffer la fociété. Il eft vrai enfin que Tibere 
défendit qu'on: lui élevât des temples & des flatues, & qu'on 
plaçât celles-ci au niveau de celles des Dieux ; mais l'édit ne 
portoit que contre les honneurs arbitraires , &  n’excluoit point : 
ceux qui lui feroient déférés après qu'il en auroit accordé la 
permiflion : (a) de plus il'n’ordonna pas moins qu'on rendit 
fon. in autant d'honneur aux flatues de fon prédéceffeur, qu’à celles des 
Mn autres Dieux, | 
1 En un mor, cette fuperitition , devenue mœurs & religion, écoit 
fi enracinée dansle Paganifme ,que le Chriftianifme même eut bien 
de la peine à Ja détruire. La religion fainte avoit déja déployé 
fes drapeaux viétorieux par tout l'Empire , que les ftatues Auguftes 
étoient encore des pierres d’achoppement pour les Chrétiens ; par 
les feftins fuperftitieux qui fe célébroient autour d’el'es.. Saint Jean 
anse où Damafcene apporte qu'on accouroit à celles de Conftantin après 
. fa mort, qu'on brüloit de l’encens à leurs pieds, & qu'on leur 
allumoit des cierges. Perfonne n'ignore que la fameufe ftatue 
d'Eudoxie, tran{portée du fore romain & placée à Conftantinople 
devant le temple, contribua à la difgrace de Saint Jean Chrifof- 
tôme, dont le zele ne pouvoit fouffrir ces reftes d’idolâtrie & ce 
mélange de religion & d'impiété près du lieu faint. Les Empe- 
reurs Chrétiens vinrent aufli au fecours de la religion pour arrêter 
entiérement le cours de la fuperftition à cet égard ; car comme 
par une fuite dé cette füperflition, on prétendoit encore que 
certaines ftatues ferviffent de fâuve-carde aux criminels ; Théodofe 
le jeune, en permettant l'ufage de ces monuments honorifiques , 
ordonna qu’on ne leur attachât aucuhe marque. de culte, & dé- 
fendit à cet effet de les regarder comme des afyles. C’eft le fort 
î TS ——— 
Ca) Temple, Flamines Sacerdotes de- gines , nifi permittente [e, Poni, Suet. in 
certii fibi noluit, etiam fiatuas atque ima- Tiber. | 
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de toute vicille erreur ,facrée ou politique ; tant qu'elle con- 
ferve fon empire. La raifon s'en fert comme d'un frein pour 
contenir le vulgaire, & les efprits même le plus en garde {e 
trouvent infenfiblement obligés de s’y plier, devenant auffi dif- 
ficile d'en arrêter les effets, qu'il efk impoñlible aux corps les 
plus fains de fe défendre d’une pefte devenue épidémique, Mais 
fi le preftige d'une autre erreur triomphe de la premiere , ou fi 
Jéclar de la: vérité la diffipe, il ne refte plus que la furprife ou 
même le doute de fon ancienne exiftence ,.que la raifon honteufe 
youdroit défavouer. | 















































































CHAPITRE DIX-NEUVIEME. 





Des formalités en vertu defquelles les flatues des hommes diflingués 
| parvenoient aux honneurs divins. 


(x n'entreprenoit pas ordinairement de transformer tout.à.coup 
les ftatues honoraires en Divinités ; on y'parvenoit par gradation 
& au moyen de certaines formalités. il paroît que le premier pas 
qui entrainoit la crédulité du vulgaire à ce but, avant qu’on en 


_ difpofât par des coups d'autorité, étoit de placer les ftatues dans les 


Kæmffén. 


Hit du Jap. 


Jiv. IL 


Facit. 


Annal, IL 


Tacit: liv. 


XI, 


Tacit: liba 


XV: ir Ner. 


Prin. 
X.epift, 


lib. 


temples des anciens Dieux , & à côté d’eux. H n’eft pas douteux 
que cette pratique fut une des principales caufes de différentes 
apothéofes ; car nous voyons que dès que la ftatue de Dédale éût 
été mife dans le temple de Vulcain en Égypte, elle partagea les 
honneurs divins avec le Dieu du temple. On voit un pareil exem- 
ple aù Japün fous le regne de Tentfy, on plaça la ftatue de Caf- 
figa ;‘fculpteur de grande réputation & auteur de l’idole principale 
du fameux Seaquanfi, dans le temple de ce Dieu, & bientôt elle fut 
regardée comme une des idoles du temple. À Rome la dédicace 
qu’on fit de l’image d’Augufte dans la chapelle du divin Jules , füe 
un acheminement à l’apothéofe de cet Empereur. Le Sénat ordonna 
que la flatue de Néron feroit mife dans le temple de Mars, de la 
même forme & de la même grandeur que celle du Dieu même: on 
voyoit une autrede ces ftatues affife dans un fiege Curule, entourée de. 
celles des Dieux des Légions Romaines, au pied de laquelle Tiridate 
dépofa fa couronne royale ; & ce fut fans doute fa faute, fi elle ne fit pas 
fortune parmi les Dieux.Domitien, l’un des Empereurs les plus avides 
des honneursdivins, à fon avénement à l'Empire, après avoir élevéun 
temple confidérable fous le nom dé Jupiter Gardien., plaça une de fes 
ftatues dans le fein du Dieu même. Pline dit à Trajan, qu'il a de- 
mandé au divin Nerva fon pere , que les ftatues des Princes qui 
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éroient depuis long-temps difperfées dans les campagnes , fuffent 
tranfportées dans un temple, pour qu’elles fuffent honorées plus 
dignement. Caligula afpiroit fans doute à partager le culte du Dieu hi 
des Juif, lorfqu’il ordonna que fa ftatue fur placée dans leur. 
temple ; profanation à laquelle les Juifs ne manquerent pas de 
s’oppofer fermement. 

Un autre moyen de métamorphofer les ftatues en Divinités, étoit 
de leur ériger des temples exprès. C’eft ce qu’on fit en l'honneur de 
Célar, & ce fut là la principale preuve qu'il étoit au nombre 
des Dieux. Sous l'Empereur Tacite, (a) on bâtit un temple pour 
y mettre les ftarues des bons Princes, auxquels il fut ordonné 
d’adreffer fes prieres & fes vœux, accompagnés de libations , les 
‘jours de leur naiflance & aux Kalendes de Janvier. 

Un troifieme expédient étoit de faire donner aux ftatues la ref- 
femblance, la grandeur, la pofture , les accoütrements & les enfei- 
gnes de celles des Dieux. C’eft par-là que Tertullien (b) marque la RUE 
progreflion de cette fuperftition. On prétendoit par ces devifes de fe na 
qualifier les vertus de ceux même qui n’en avoient aucunes, & de fINp re 
fixer le genre de culte dont devoit être honorée la ftatue. | 

Les Grecs furent les premiers à donner cet exemple. Alexan- 
dre fe fit repréfenter fous la forme de Jupiter Ammon. Un certain 
Alexarce fit donner à faftatue les enfeignés du foleil: les Athéniens LS 
_ firent fabriquer celles d'Antoine & de Cléopatre avec les fym- 
boles des Divinités, & les placerent dans le temple de la for- piou.car. 
tereffe. La flatue d’Augufte, placée dans celui qu'Hérode lui fit ont 
bâtir à Céfarée, étoit faite d’après le modele de Jupiter Olym- 
pien , & à côté de lui étoit la Déeffe Rome, faite d’après la 
Junon d’Argos. Le coloffe. de cet Empereur égala celui de Ju- 

| 


(a) Divorum templum fieri juffit , in que Fanuariis €ÿ votis libamina ponerentur. 
effent fatue Principum bonorum , ta ut ii[- Vopifc. in Tacit. cap. IX. 
dem natalibus fuis © parilibus € Kal. (Ch) Ædes proindè aras , proindè idens 
babitus © infiguia ffatuis. Tert, Apol. 
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nl manicus avec les devifes de Cupidon , & la confacre dans la 
| : . œi vi Chapelle de. Vénus au Capitèle. Cicéron confacre ainfi celle de 
D _ convue fa fille. On affeda de donner à fa ftatue de“Drufille la grandeur 
all \h : Ca tb, de celle de Vénus , & de lui rendre les mêmes honneurs qu'à 
LI | la Déefle. C'eft à la vue de ces anciens exemples que l’ambition 
{| il À .. de Cofrhoës s’éleva, & voulut qu’on donnât à fon fimulacre la 
[LIRE figure & les devifes de la Divinité, dont Héraclius vit encore 
| | (LE | l'image. | | 
pl Les devifes & enfeignes des Divinités étoient ordinairement (a) 






































l'E chaque Dieu ; & c’eft peut-être de cet ufage ; émané de la fuperfti- 
(1h tion, que les artiftes même dans Je Chriftianifme ont emprunté: 
| l'ufage d'orner d'étoiles les, têtes des Saints : quoiqu'il en foit , 
| Saint Athanafe témoigne que cet ufage fuperftitieux étoit encore 
commun de fon temps , quand on perdoit des perfonnes qu’on 
chériffoit. } «8 
- Mais le moyen principal & folemnel fut la confécration, en 
Î vertu de laquelle les monuments de reconnoiffance & d'amour , 
DURE a ainfi que ceux que l’orgueil & la flatterie faifoient fouvent élever, 
| Jon étoient mis au nombre des êtres divins. Il y eut trois efpeces de 
UNE | confécrations : l’une, en vertu de laquelle tout ce qui étoit voué 
| à l’ufage de la religion & des temples ; étroit faint & -facré ceir : 
dans ce fens que Denis d'Halicarnaffe dit que Romulus dédia à 
Vulcain fon image avec des chars fabriqués des dépouilles des 
| ennemis, & que Timothée, fils de Conon, confacra à Cérès &z 
LU | à Proferpine la ftatue de bronze d'Ifocrate fous le veftibule de 
| || leur temple. C'eft dans ce fens encore que les flatues dés tom- 
HE) 











beaux étoient confacrées aux Dieux Manes, & ces forres de dé 
|| dicaces étoient ordinairement fondées fur ce que l'on croyoit 3 
D “1% les Dieux aimoient la perfonne qui étoit repréfentée par le mo- 
DL A | nument qu'on vouoit : raifon qu’on trouve dans une in{cription 








(D) Futminibus anes, radiis ornabit & aftris + . . Lucan, VII. Pharfal 





| \l RTE piter d'Olympie. Livie fait repréfenter l'image de fon fils Ger- 


les rayons , la foudre, les étoiles & autres ornements propres à 
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Grecque traduite en latin par Saumaife ; on y dédie à Cérès & 


à Proferpine la ftatue de Drufilla, fa SRGELTS l'Attique , 


parce qu’elle étoit aimée de ces Déeffes. 

La confécration de la feconde efpece étoit purement légale 8&e 
politique, & ne régardoit que les ftatues civiles. Après avoir été 
décernées, leur ére&tion étoit accompagnée de formalités & de 
fètes qui étoient regardées comme une efpece de confécration: 
nous en parlerons dans la feconde partie où il s'agira des flatues 
honorifiques. 

La confécration de la troifieme efpece, qu’on appelloit propre 
ment dédicace, étoit celle dont la force, pour me fervir de 
l'expreflion de Tertullien (a) & d’Arnobius, (b) étoit telle, 
qu'une, ftatue humaine devenoit un fimulacre d’un Dieu, ayant 
la vertu de lui infufer l’efprit divin , & de le faire habiter én 
elle &, pour ainfi dire, de l’animer. C’eft par cette dédicace 
qu'une ftatue changeoïit de condition & , fuivant Quintillien ,(c) 
prenoit place parmi les Divinités ; c’eft elle qui forçoit les Dieux 
de fe joindre aux fimulacres des hommes : Jure dedicationis im- 
pulfos fimulacrorum coalefcere junétioni. C’eft à cette vertu que fait 
allufion Cicéron , lorfqu’il compare un homme qui fe fent faifi de 
l'efpric divin, à une ftarue après la cérémonie de la confécrarion. 

Quoiqu'il boit certain qu’il y avoit des formules folemnelles pour 


Cic, id: 
de Divinate 


la confécration & la dédicace des ftatues, les Écrivains ont né-, 


gligé de nous en communiquer la teneur 8 même la fubftance. 
Pline parle de ces formules comme d’une chofe qui étroit fixe , & 
une loi dit que la confécration fe faifoit avec certaines paroles pref- 





(a) Simulacra-fatum confecratione mu- 
tant, nam confecratio ef} que , ut Ærno- 
bius inquit | numen infert Jimulacris turc 
demum putabant im flatuis babitare Deos. 
Tértul, Apolog. cap. XIE. | 


fabrilibus effecit inbabitare fimulacris. Ax- 
nob. lib. IV. adverf. gent. 


(ce) Hec priulquam dedicationis acci- 
piant fummam religionem opera funt tan- 
tm dedicatio ef? illa que Deum inducir, 

C2) Sed eos in bis colimus, eofque ve- que fede deffinaté locat. Quintil. declamat, 
neramur quos dedicatio infert facra , & 522% : 


LIL TE. 
ad Jul. Maj. 
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crites, conceptis verbis , fans nous dire en quoi cette formule confiftoit: 
Le filence des auteurs donne lieu, de conje@turer , ou qu'ils ne: 


croyoient pas devoir entrer, dans des, détails qu’ils regardoient 


comme trop minutieux & trop communs , ou que ces formules étotent 
des myfteres, qu'il n’étoit, pas permis de dévoiler au.vulgaire 18 
que les Pontifes fe réfervoient comme. ceux des jours Faftes 8.Né: 
faîtes. Conjedure que l’on peut déduire du pañfage de Cicé- 
ron, où il s'excufe (a) de ne point parler des formules de la .dé- 
dicace.ni du droit Pontifical, ni des cérémonies religieufes qui 
le pratiquoient, parce qu’il les ignore , ajoutant que quand même 
il les auroit fues, il les diffimuleroit, foit pour ne pas paroître 


trop curieux, foit pour ne pas fe réndre faftidieux. 


Ce filence pourroit encore’ venir d'une autre caufe; car les 
formules en queition fuivant toute apparence étant. peu élégantes 
& groflicres ; comme venant de la prerniere antiquité, on ne.les 
jugoit peut-être pas dignes du temps où l'on écrivoit. C’eft par 
un parcil deftin que les vers: des Saliens ont péri,;8 ce que dit Tite-. 
Live (b) en,parlant de ceux que l'on chantoit à Junon pour l’ex- 
piation du temple de cette Déefle, lorfqu'Annibal éroit en:Italie, 
autorife cette conjeéture ; il ne les fait pas connoître en s’excufant 
fur ce que les efprits  étoïent trop grofliers pour en comprendre 
le fens. 

Une des particularités de ces formules étoient les imprécations 
que les prêtres prononçoient contre ceux qui oferoient attenter aux 
ffatues confacrées, On voit un exemple de cela dans Philoftrates 
où Hérode l’Atrique en confacrant celles de fes amis, prononce 
des malédiétions contre ceux qui-les enjeveroient ou les dégrade- 

3 roient. 


me 
Ca) Nibil loquor de pontificio jure , nibil 


de ipfiis verbis dedicationis, nibil de‘reli- CD) In Funonem Reginam canentes'vir- 


gione ceremoniis, non diffimulo me néfcireea gines ibant illd tempeftate forfitan laudabi- 
que ctiam fi fcirem , difimularem , ne aliis le, rudibus ingeniis nunc abborrens & ‘is 
moleftus ,vôbis etiam curio[us viderer, Cic, conditurm fi réferatur. 


pro domo fui. 
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toient, On:invoquoit contre les violateurs, (a) Pluton, Néméfis, 
Alaftor , Érinnys & toutes les furies du Tartare. 

À en juger par la dédicace de la ftatue de Nabuchonofor, (b) 
elle devoit fe faire avec des cérémonies très-folémnelles. Tous les 
grands y intervinrent , il y eut un grand appareil accompagné de 
toute forte d’inftruments , & ce fut après cette cérémonie que cette 
ffatue devint un objet d’adoration , à laquelle les Ifraélites ne vou- 
lurent pas fe prêter comme oppofée à leur religion. 

A Rome le jour de la confécration étoit aufli un jour de fête ,,Vit 4tex 


Ab AIEY, 


folemnelle , il paroît par un paflage de Vopifque qu’on avoit cou- Geriiiun 


iaum. VL 


tume de faire trois chofes pour la confécration de la ftatue. C’étoic & Sr. 


de. Jure. 


de dédier l’image à laquelle les honneurs divins devoient être dé- "°"5f IV. 


32 & Laur. 
férés , d'en orner le temple & d'en célébrer la fête par des jeux pu- Mur Cire 
blics. C’eft ce que cet auteur rapporte pour l’apothéofe de Probus ,(c) XV: 

& ce que l’on voit dans la confécration de la ftatue de Fauftine 

dans Jules Capitolin. Elle fut dédiée par le Sénat:, portée dans les, 1. «pi: 
jeux circéens, expofée dans les temples &-fervie par des Flamines. | 
On ne manquoit pas de prononcer le panégyrique, du héros de la ins 
fête, devant une affemblée compofée des Sénateurs & du peuple, 

& fuivoient des ballets ou faltations , & autrés marques de joie, 
fur-tout quand il s’agifloit de ftatues d'Empereurs ; on peut voir 
dans Sozomine, les fêtes qui furent données à l'occafion de fa dé- it feet. 
dicace de la flatue de l’Impératrice Eudoxie. Enfin la cérémonieétoir "7" 
fuivie de repas de formalité. Lorfque Livie dédia la, ftatue d’Au- 

gufte , elle traita les Patriciens & les Chevaliers, & on voit des 
exemples, de cela dans | plufieurs infcriptions, ainfi que des libé- 


ralités, faites au peuple : libéralités &feftins qu’on répétoit même 





(a) Hunc cita [ed Nemefis atque :ir- erexerat Nabuchodonofor Rex.Daniel. cap. 
requietus Aaftor , °Ù IL. | 
Triflibus urgebant tali procrimine pe- 


s CoY Ent hune >" divinitatemt" probe 
PUIS» 


derogent qualem Imperatores nofiri pruden- 
ter € confecrandam valtibus | € ornan= 
dam templis € celebrandam ludis circenfi- 
bus, judicarunt.Vopif. vit.Prob. c. XXXIV, 
Ti 


Cb)Tunc congregati. funt Satrapæ, Ma- 
gifiratus € Fudices, Duces & tyranni…. 
ut convenirent ad dedicationem flatuce quai 
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JU quelquefois ou en argent, ouen vivres ; le jour de l’anniverfaire de 
ll A la dédicace. | 
| Le décret pour la confécration appartenoit au Sénat , qui feul 
Il pouvoit décerner les honneurs divins : mais l'exécution en étoit 
| commife aux Pontifes ,; auxquels on renvoyoit aufli les jugements 
| EU TI touchant les flarues facrées prifes fur les ennemis ; ufage dont 
TO Quintillien (a) rend raïfon en difant qu’il n’y avoit que des mains 
1 VS chaftes , & un efprit voué aux chofes facrées, qui pût s'acquiter 
LU A | dignement d’une pareille fon&ion. 

EU | Cependant les Empereurs poflédant éminemment la qualité de 





















































À il (| | 10. É . A e . » ]: 
OU mme grand Pontife , l’exercerent eux-mêmes quelquefois. Tibere dédia en 
AU | lib. VII. 


| 

|IH [r partie les ftatues & les temples erigés en lFhonneur'd'Augufte, & 
| LL un en partie il les fit confacrer par les Pontifes. Caligula fit lui-même 
EN non la dédicace des ftatues de Cajus & de Drufille. Adrien confacra 
| LU fa propre ftatue , accompagnant du dragon facré, tranfporté de 
l'Inde dans le temple de Jupiter Olympien qu'il fit conftruire à Athe- 
nes, Mais ces cas étoient rares , 8: les Empereurs ne hazardoient 
| guere cette démarche fans un décret préalable du Sénat, qui n'é- 
A NI PL A toit que trop facile à obtenir. Après l’affaflinat d'Antonin Cara- 
A | IA calla , Macrin repréfente à ce corps, que de concert avec l’armée, il 
HS a décerné les honneurs divins à fon prédéceffeur. Je vous demande 
| | en conféquence , (b) Peres Conferipts, dit-il, de:les lui décerner 
auffi ; nous avons droit de vous le commander comme Empereur, 
Lo | 1h & cependant nous vous en prions. Remarquons ici, comme par 
En à occafion , qu’au Japon la cérémonie de la confécration des” nou- 
nn “veaux Dieux ; appellés Camis , fpécifie l’efpece de pouvoir qu'il 
il UN pl mn doit exercer fur les mortels, & fe fait avec beaucoup d'appareil. 
El I x ma Après la cérémonie de la dédicace, la ftatue qui étoit placée 


| 
| pag. 401, 


| éait. deHo. au rang des Divinités , en partageoit donc les honneurs. Mais en 

















{ 
| 
(l | 
Mill | (a) Facere non licet cuicumque permit- (2) Et vos P. C. ut decernatis cum pof- 
Il nl co #itur , niff cafe manus . nifi familioris fimus imperatorio jure præcipere tamen roga- 
| 1 Jacris animus accefferit. Quintill. decla- mus. 
| | mat. 322. | 
|! 
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quoi. confiftoient ces honneurs ? Si les formules de la confécration 
étoient venues jufqu'à nous, nous verrions peut-être que leur na- 
ture y étoit énoncée. On trouve dans Denis d'Halicarnaffe quête 
ques traits de la différence qu'on mettoit entre ceux qu’on re-:° 
gardoit comme divins, & ceux qui n'étoient qu’héroïques. Une 
infcription qui fe trouve fur un marbre de Venife, rapportée par 
Gruttere , nous a confervé des veftiges de cette différence. Il y 
eft parlé de facrifices à faire aux Mufes comme à des Déeffes, 
& de ceux dont on doit honorer les Héros & les ftatues de fon 
pere, & de fa mere : il paroît que les honneurs divins étoient 
de, devoir & néceflaires, & que les héroïques & civils étoient 
des aétes de piété & de dévotion libre. Pour établir la différence 
des: honneurs des ffatues , on peut dire qu’on adoroit les unes 
& qu’on honoroit les autres. 

Ce qui prouve que les, honneurs. qu’on rendoit aux fatues: des 
perfonnages déifiés , n’étoient pas feulement héroïques, mais, di- 
vins; c’eft que le culte héroïque ne confiftoit. proprement, qu’en 
des Jibations & coronations ; au lieu que dans le culte divin on 
offroit, des facrifices , on ‘immoloit des viétimes fanglantes, & on 
adreffoit fes vœux & fes prieres à la flatue déifiée. On en a vu 
plufieurs exemples ci-devant, & on fait que Nabuchodonofor 
défendit. fous peine de la vie ,. après la dédicace de fa ftatue, 
que pendant un certain temps on dreffàt des prieres à. aucun 
autre Dieu : impiété que Jofeph attribue à Darius, 

Les nouvelles Divinités née partageoient pasfeulement les honneurs 
des anciens Dieux ; fouvent elles en recevoient de plus diftingués, car 
il falloit toute la HAE des cérémonies du culte pour que ces 
Dieux de nouvelle création, dont plufieurs n'avoient été que trop 
connus, ne périffent point dès le berceau, rifque que ne couroient 
point les Dieux dont la Divinité. étoit reconnue par une ancienne 
tradition, & le confentement de tous les efprits. La ftatue de Ti- 
bere qui étoit chez les Afpendiens, dit Philoftrate, étoit plus ho- 
norée que le fimulacre de Jupiter Olympien. 

Une marque de culte fort commun qu’on rendoit aux ftatues di- 
Ti 


Dion. 
Halicar, 
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Annal. 


uib.ix 
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vines , étoit de les baïfer en les approchant. Cicéron nous apprend 
u’à force de baïfers de la part des Dames Siciliennes, le menton 
vi Ve de la ftatue d’Hercule d’Agrigente en éroir devenu ufé & applati. 
(A La même marque de vénération étoit rendue aux ftatues des Em- 
LS in Péreurs tant en public qu’en particulier. Caligula baifoit celle de fon 
VL frere, gardée dans fon Laraire , routes les fois qu ñl y'entroït ; & 
Sais ainfi que toute fa famille ; rendoïit le même refpeét à celle 
He Pod 
Comme un des honneurs qu’on rendoït aux Dieux ; étoit dé porter 
leurs images comme en triomphe dans les cérémonies des jeux pu- 
blics, la même diftin@ion fut accordée à celles des Empereurs ; des 
Céfars & de leurs femmes. La ftarue de Germanicus parut! dans 
un char de triomphe aux jeux du Cirque : le même honneur‘fut 
rendu à la ftatue de Britannicus; & Claude ordonna qu'on portàt 
‘celle de fa mere Antonia dans une pareille occafion. 
Ces chars étoïent ordinairement conduits par deux mulets, 
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LNH comme on le voit par les médailles de Livie , d’Agrippine, de 


Domitille, fille de Vefpañen ; de Fauftine & de quelques-autres. 


I Quelquefois ils étoient tirés par des éléphants , comme on le fit 
Al Sue. cp. l'égard des ftatues de Livié & de Drufille. 


bind, Sévere voulut que 


in | Dion lib. fa tue en or fût aufli traînée par ces animaux. Ceës chars étoient 
LU ordinairement fuivis par des chœurs’ d'enfants, chantant des vers 


faliens : c’eft ce qu'on voit dans la pompe funébre de L.'Vérus. 











Au refte , quelques-unes des formalités, fêtes 8 cérémonies 


que nous venons d'expoler fe trouvent aufli quelquefois obfer- 
vées , aux facrifices près, à l’occafon de l’ére&tion folemnelle des 
flatues fimplement honoraïres, qu’on quaïfioit pareïllement quel- 
quefois de dédicace, fans qu'il fût queftion d’apothéofe. Nous 
ferons dans le cas d’en‘parler dans le‘ ‘cours de la feconde partie 


Li de cet ouvrage , que nous allons entreprendre. 


Fin de la premiere partie. 
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Théorie: de la morale des Statues Honorifiques. 


etats x Près avoir parlé des flatues , qui font rougir la philofo- 
3 Ékephie, & gémir la religion, parlons de celles que la rai- 
#2 QE 1on peut avouer , qui font même des monuments propres 
x:%4%X:%à la confoler. 

L'honneur des ftatues qui d’abord appartint aux Dieux, fut ac- 
cordé aux hommes ; mais à ces hommes diftingués , qui imiterent;, 
pour ainfi dire , les vertus des Dieux par leur bienfaifance envers 
le genre humain , & par des actions dignes d’être tranfmiles à la 
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poftérité. (a) Cicéron, .(b}) en parlant de la. ftatue, qu'on vous 
loit ériger à Lépidus, pofe pour. principe, que c'eft un honneur. 
fuprême , non-feulement néceffaire pour l’encouragement des temps 
à venir ; mais aufli un hommage dû au mérite diftingué. Le même 
Orateur regarde la flatue qu'il demande au Sénat, en lhonneut 
de Servius Sulpitius , comme un témoignage d'une mort honnêtes 
Cc) c'eft le feul moyen d'effacer l'injuftice de fa mort, d'immor- 
talifer fa légation , & comme un dédommagement feul Capable de 
foulager la douleur ; & de tarir-les larmes de-fes enfants : lorfqu'il 
parle de la ftatue d'Odtave , il l'envifige comme ün équivalent de 
la vie. (d) | 

Les images domeftiques de nos aïeux!, dit Pline le june ,fdu- 
lagent la douleur que nous reffentons de leur perte ; mais celles 
qu'on place à la vue du public , font des objets qui texcitenrà l’a- 
mour dé lhonneur & de la gloire , &c’eft par cette raifon que Pline 
Je Naturalifte (le}) ofe avancer que par l’efpece de menfonge quel’on 
fait en élevant des ftatues à des aïeux imaginaires, c’eft ; en quel- 
que forte, montrer de l'amour pour les vertus. C’eft ainfi que , fe- 
Jon’ un illuftre Éctivain François, l’hypocrilie efturi hommage que 
le vice rend à la vertu. 

Un Orateur Grec qualifie les ftatues de monuments à la fois 
d'honnêteté & d'honneur, ajoutant que pour--les -hommes-illuftres 
une image de bronze paroît le falaire le plus eftimable de la ver- 
tu , falaire qui fait que le nom de ceux qui meurent, ne fe trou- 
ve point au niveau de ceux qui n’ont jamais vécu. Auffi n'eft-ce, 
dit-il ; qu’au mérite le plus diftingué qu'on l'accorde. Quintilien en 
D te EU Ni. ir ut OURS Sen 


Ca) Effigies bominum non folebant ex- 
Primi, Plin. lb. XXXIV. Nf aliqua illuf: 


iris cau|a perpetuitatem merentium. 





Ce) Hec enim flarua. mortis bonefle tef- 
dis crit. 
(4) Redita eff ei tum à najoribus ffa- 


; 1E . ‘ tuæ pro vitd. 
CB) Cui bonos mibismaximus vi- 


detur., primüm quia juflus ‘ff 3 mon enim 
folüm datur propter [pen temporum reï- 
quorum ' Jed pro amplifinits meritis reë- 
aitur, Cic. Philip, ve ré 


Ce) Etiam mentiri clarorum imagines 
erat aliquis virtutum amor. 
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parle comme d’un honneur divin qui doit être décerné rarement. 


Saint Jean Damafcene le regarde comme le triomphe de la vertu , ,J 


lignominie du vice, & un fpeétacle pour l’encouragement des ames 
bien nées. Les images, dit-il , font les interpretes des fentimens in- 
térieurs, & en même temps des guides dans le chemin de la vertu. 
Enfin les flatues font fouvent qualifiées dans les auteurs (a) d’hon- 


neur héroïque, d'honneur Augufte. 


Ces fortes de monuments ne doivent donc pas être confidérés 
comme des louanges & des acclamations paflageres du peuple, 
qui, felon l’expreffion de l'Empereur Marc-Aurele, ne font qu'un 
bruit confus & un mouvement de la langue ; elles font l'effet de 


l'eftime , de l'amour & d’une reconnoiffance raifonnée ; elles doi- 


vent par conféquent leur origine à une fource très-pure & à des 


motifs très-légitimes. 


De tout temps la démonftration de ces fentiments fut une efpece 
de culte dont les nations , dès les premiers moments où elles 
commencerent à fe policer, honorerent la vertu, les talents, la 
bienfaifance & les aétions dont l'éclat excita l'admiration ; & ce 
furent ces fentiments qui, après ceux de la religion ; furent la 
fource féconde de cette infinité de flatues dont l'hiftoire fait 
mention ; & dont les reftes nombreux frappent encore nos yeux 


étonnés. 


C’eft un principe naturel que la reconnoiffance doit durer autant 
que le bienfait , & que la gloire des bienfaiteurs ne fauroit s’é- 


clipfer qu'au moment que leurs a&tions cefferont d’être utiles. Voilà 
le premier principe auquel eft due la pratique d’ériger des fta- 


tues à des hommes à qui le peuple étoit redevable de fon bon- 
heur, ou d’un avantage qui tendoit à le lui procurer. 

Des chefs de peuplades qui banniffant la barbarie des contrées 
fauvages , fürent attirer à eux les hommes errants & difperfés , 
pour en former des fociétés policées , des légiflateurs qui par la 


2 ———————— ms 


Ca) On le voit dans Xiphil. #7 Anton: 
pio, & dans Hérodien, qui fe fert de. 4y- 


| 


guftorum bonores, en parlant des ftatues,, 
liv, F, cap. 2. 
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fagefle de léurs loix. cimenterent Ja sûreté & la paix des citoyens , 
pour qui les premiers trônes furent élevés, parce qu'ils furent di- 
gnes d'occuper les premieres places; des philofophes : qui par l’élé- 
vation de leur génie, & une obfervation continuelle , arrachant à 
la nature le voile dont l’enveloppent les préjugés , ont fait briller 
le flambeau de la vérité au milieu des efprits fubjugués par l'igno- 
rance & l'erreur, ou fait connoître aux humains que l'ame de route 
fociété eft la tranquillité. que procure l’obfervarion des loix & le 
refpet de l'autorité ; des citoyens vaillants & fages qui .rerraffant 
le monître de la tyrannie ; rendirent à la patrie la liberté des loix ; 
des Rois qui fe regardant comme peres du peuple, fürent tempé- 
rer l'autorité néceffaire au profit de l'équité ; des grands Capitai- 
nes qui par des viétoires décifives ;: aflurerent le falut de l’État 
contre des voifins ambitieux ; des inventeurs d'arts utiles à la pro- 
pagation, &z.à..la profpérité des fociétés ; des orateurs qui éclaire- 
rent les citoyens fur les intérêts de la patrie, ou firent triompher la 
vérité & la juftice contre l'oppreffion & les illufions de l'intrigue 
& de la rufe, des Poëres qui par le charme de leurs chants, ren- 
dirent à la vérité & À la vertu, les hommages qui leurs font dûs, 
& confacrerent à la poftérité de grands exemples ; une infinité de 
citoyens de tout état qui fe diftinguerent par des -facrifices écla- 
gants, faits au bien public; voilà les hommes auxquels l'antiquité 
crut devoir élever des ftatues. | 

C'eft par rapport à ces hommes illuftres qu'on peut appliquer à 
Art Sratuaire ce que Pline dit de la Peinture; qu'elle eftinfiniment 


_précieufe. par l'avantage qu'elle a de conferver la mémoire des 
morts vertueux , & d’exciter l’émulation des vivants ; ces monu- 


‘ments, durant les fiecles d’une noble ambition , furent de puiffants 
motifs de cette émulation dans les ames capables d’afpirer à ce genre 
de gloire, qui ne.s’açquiert que par. Famour du bonheur des hom- 
mes & par les vertus fociales : car la récompenfe accordée aux gens 


Sac. lib. de mérite, dit Symmaque, appartient comme en propre à ceux qui 


X, cpift, 25e 


entrent dans la même carriere ; elle foutient leurs efpérances, & 


les citoyens vertueux partagent d'avance l'honneur que l’on rend 
à 
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à celui qui en eft digne. Ce que Tite-Live obferveen général des 
monuments honnorifiques , appartient fur-tout aux ftatues des grands 
hommes : rien, dit-il, (a) n’eft plus utile que d’avoir de pareils 
objets devant les yeux , il nous apprennent. ce que nous devons 
imiter pour le bien de la Répüblique & pour notre gloire, & nous 


infpirent de l'horreur pour ce.que nous devons fuir. Jules-Céfar | 


voit la flatue d'Alexandre dans le temple d’Hercule, & déplore 
fon fort de n'avoir encore fait aucune entreprife digne de ce 
héros. | 

C'eft mal connoître les hommes, que de vouloir porter leur 
ame à un-certain degré d’élévation , & les exciter aux grandes 
ations , autrement que par des témoignages permanents de l'ef- 
time publique : c’eft avilir la vertu que de lui préfenter.un prix 
que l’avarice peut prétendre. Le Roi de Perfe méconnoifloit l'hon- 
neur, lorfqu'il le regardoit comme une marchandife qui peut s'é- 
valuer & s’échanger au poids de l'or & de l'argent. Il feroit à 
ouhaiter que ceux à qui la: difpenfation des récompenfes & des 
témoignages d’eftime publique , eft confiée, ne perdiffent jamais 
de vue les idées des Anciens à cet égard : chez eux c'étoit l'in- 
térèét même de la patrie qui exigeoit & réclamoit les monuments 
honorifiques , dûs au mérite & à la vertu. | 

C'eft en conféquence de: cette idée qu'Épicure remarque que 
ce n’eft pas un problème de favoir s’il.eft plus honorable d’avoir 
ou de mériter feulement des ftatues: Le fage , felon lui ; peut con- 
fentir qu’on lui en éleve , pourvu qu’il ne brigue point cet honneur; 
mais celui: qui éprouve ce fentiment de vertu , acquiert bien autant 
de gloire à la récompenfer ; l’un & lautre contribueront également 
au progrès du bien public. La couronne d’or décernée à Zénon. par 
les Athéniens, fait autant l'éloge de leur équité, que du mérite du 
philofophe : les expreflions de leur décret prouvent qu’ils fentoient 
bien la gloire qu'il y a à récompenfer le mérite. » Afin que tout le 





excitatur @mulatio, € virtus emula lie 
tur exemplo honoris alieni. 


Ça) Omnes fibi delatum decus.judicant: 
guod dignus acceperit ornamentis bonorur , 
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» monde fache, porte ce décret ; que les Arhéniens honorent les 
» gens de bien, autant pendant leur vie qu'après leur morr.« 
Adrien avoit 4 coutumé de ne point attendre qu’on demandât!} 
dit Dion , mais il donnoïit au mérite & au befoin , n'ignorantpas 
fans doute que ceux qui font les moins dignes des honneurs, font 
les plus empreffés à les rechercher, & que l'élévation de géniequi 
rend propre aux moyens dé les mériter, eft ordinairement accom- 
pagnée d’une fierté honnète qui rend peu propre:aux follicitations, 
aux brigues & aux baffefles qui en font ordinairement inféparai 
bles. : 
Voici donc toute la morale de l'honneur des ftatuess Les mé- 
riter , c'eft de homme vertueux; y afpirer, c’eft du citoyen; 
les mériter & les refufer, voilà la perfe&tion de la véreu.te 
citoyen fe permet de les demander , parce que fa réputation & 
{a gloire font un bien de la fociété. S'il eft: plus honnête de ne 
les point exiger, & plus honorable de les obtenir par le jugement 
d'autrui, il eft plus équitable de les accorder fans être prévenu. 
» Car celui qui prie, dit Apuülius, (a) paye déja quelqueicprix 
» pour ce qui lui eft dû, & celui qui fe laiffe prier, le recoit; 
* mais quand on obtient, fans folliciter | la récompenfe: qu'on 
» mérite, on reçoit le double, « +0 on) 

C'eft en expofant ces principes; que Machiavel met au rang 
des plus grands honneurs, auxquels lès hommes puiffent arriver, 
ceux qui leur font volontairement accordés par la patrie: 

Ce feroit faire tort au jugement & à la fageffe des grands 
hommes de l'antiquité, de les citer comme défapprouvant l'ufage 
des ftatues : ufage que la raifon avoue; & que la faine poli- 
tique autorife, Non, ni là modeftie d'Agéfilas qui recommande à 
fes amis, én mourant, qu'on ne fafle aucune image ni ftatue de 














2 te 


Ca) Hontllius famen babébatut non pe- | gue tnim aut levi mertede ernif qui precatur 
jere, ut alieno judicio collatus bonor , illuf° aut parvum pretium accipit qui rogaturs 
trior effet digniorque. Senec. controv. II. adeo ut omnia utenfilia emere potiùs velit 
& Philip. XXX. v. 2. Mufrogue bonefhius quüm rogare. Apuius IL 1 Florid. 

guaim mercri, ne quis Juasexpererer.…….. mée- 
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lui, ne les envifageant que comme des ouvrages méchaniques ; ni le 
blâme de Caton (a) contre ceux qui fe glorifioient plus, difoit-il, 
des ouvrages des fculpteurs & des fondeurs , que de laiffer.em- 
preinte une belle image de foi-même dans l'ame des ciroyens, 
ne fauroient prefcrire contre une pratique générale, aflortie au 
penchant naturel des belles ames, qui les porte à s’aflurer de 
ce qu'elles regardent. comme le garant de l'immortalité, Les prin- 
cipes de ces deux grands hommes étoient des principes de certe 
morale qui anime chaque particulier à devenir tel qu’il devroit 
être ,,& non de certe morale politique qui gouverne les hommes 
tels qu’ils font. Le premier ne parle que de ce.qui le regarde, 
&. refufe des ffatues que les peuples d’Afie lui ont décernées, 
content, dit-il, que ce qu’il a pu faire de digne d'honneur en fa 
vie ;.foir un monument affez glorieux après fa mort. Les raille- 
ries du fecond ne tombent que fur les flatues qui font plutôt 
mendiées.que méritées; & c'eft dans ce cas qu'il répondoit à 
ceux qui témoignoient de la furprife qu'on ne lui eût point érigé 
de flatue, qu'il aimoit mieux qu’on demandât pourquoi il n’en 
avoit point, que pourquoi il en avoit. D'ailleurs ce fage Romain 
approuvoit les flatues des gens vertueux, comme il approuvoir 
la louange propre à encourager le bien public, quoiqu'il con- 
damnât ceux qui la mendioient. Enfin il permit qu'on lui dreffär 
une ffatue , comme en certain cas il crut pouvoir fe louer lui- 
même. C'eft ainfi que Tacite, en donnant la préférence : aux 
vertus d’Agricola ( qui feules rendent fon ame immortelle ) fur 
les images , au moyen defquelles on chercha à confacrer fes ver- 
tus, déclare qu’il ne défapprouve point les flatues qu'on éleve 
aux grands hommes , quoiqu'elles foient périflables, aufli-bien 
que les corps de ceux qu'elles repréfentent. 

Au refte, comme la melure des fentiments de reconnoiffance: & 
d’eftime , fe prend moins dans les aétions éclatantes par leur na- 
ture , que par les rapports qu’elles ont avec l'intérêt de la fociété, 


LE 








DES 
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honneur des flatues, fut quelquefois accordé à des hommes d’un 
mérite , qui paroît. fort commun à nos yeux, mais que les cir- 
conftances des temps: & des befoins relevoient, & ennobliffoient. 
Ce n'eft donc point toujours à l’étendue du génie & à l'éclat de 
lation, qu’on a décerné ces monuments honorables. L'intérêt 
commun en a fouvent décidé ; & c’eft lui qui difpenfe ordinaire 
ment l’eftime , & releve une découverte , ou une ation > qui paroît 
peu importante en elle-même. | TAN 
On n'admire & on n’eft frappé des fentiments de reconnoïiffance 
& d’eflime , qu’à mefure qu’on développe l’étendue du bienfait ; on 
n'en eft faifi qu’en raifon des befoins relatifs à la pofition où l’on 
eft. Chez les peuples nouveaux, où l’exiftence politique eftle premier 
de tous les befoïins , on dreffa des ftatues aux fondateurs des focié- 
tés , aux inventeurs de l’agriculture & des arts de premiere nécef- 
fité. Onles déifia même ; bientôt les premiers befoins fatisfaits | de 
nouveaux defirs firent naître de nouveaux befoins, & ceux qui les 
fatisfirent , mériterent les mêmes honneurs. C'eft par-là que pen: 
dant que les Grecs ‘Afiatiques jugent digne d'une ftatue celui qui 
trouve le fecret de compofer une boiffon d’eau & de‘vin , boiflon 
propre à garantir des mauvais effets d'un vin trop violent, (a)les 
Scythes refufent d’honorer Bacchus comme un Dieu, parce qu'il 
a fait connoître l’ufage d’une liqueur, qui bien loin d’être regardée 


Pannes 





(a)Platon dit que par ce mélange on rend 
fage un Dieu furieux , en le corrigeant par 
un.autre. ( Plutarque.…. entremife des af- 
faires publiques. ) Cette découverte ne pa- 
roîtra pas fi peu importante, lorfqu’on fe- 
ra attention que dans un pays où le vin de 
cette efpece porte aifément à la tête, on 
devoit regarder comme: une chofe fort uti- 
Je le fecret d’en tempérer la force & d’en 
faire éviter les dangers., fans néanmoins 
s’en priver. Cela fe pratique encore en 
quelques contrées d'Italie, fous le nom de 
vino picolo. Voyez Higin. Feb. 214. On 
peut mettre au rang de ces principes rela- 








tifs aux befoins de la fociété, celui qui dé- 
termina les Hollandoïis à élever une ftatue 
à Guillaume Buckeldius., qui le premier 
donna le fecret de faler & d’encaquer les 
harengs, découverte dont ils ont tiré un: 
fi grand avantage pour la marine & pour 
le commerce. Déterminé parle même prin. 
cipe, les Génois érigerent une ftatue à nn 
fimple foidat qui ft conneître le danger 
qu’il y avoit à laifler porter le palais Doria 
à une élevation qui domineroit fur la Vil- 
le, & pourroit dans des temps. critiques 
lui nuire. 
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comme un bienfait, eft jugée propre à mettre les hommes au rang 
des bêtes. 

Les fociétés étant formées, éclairées par les. loix  affermies par 
des conflitutions fixes , on ne fut plus frappé que de la profpérité & 
de la gloire des nations , ceux qui contribuerent à leur aggrandif- 
fement par des viétoires, ceux qui ouvrirent de nouvelles carrieres 
pour en augmenter les richeffes par le commerce , ou ceux qui fa- 
tisfirent les plaifirs par les arts affortis à la fituation où l’on fe trou- 
voit, partagerent les honneurs des premiers fondateurs. Les conf- 
titutions fe trouvant altérées ou anéanties par les révolutions ordi. 
naires & par la corruption des principes de l’art de gouverner, 
les hommes firent ériger des ftarues à ces hommes heureux qui 
éclairerent les fociétés opprimées & rétablirent les droits de la na- 
ture humaine, 


Ces gages immortels de la reconnoiffance nationale furent une des 


principales fources de ces vertus , & de cet héroïfme dont l’hiftoire 
ancienne nous offre destraits fi fréquents. L'envie de les mériter, l’ef- 
poir de les obtenir firent dansles beaux jours de Sparte , d’Athenes & 
de Rome, des vertus communes du defir de la véritable gloire & de 
Pamour de la patrie ; & à ce propos , on ne fauroit fe refufer àune 
réflexion qui {e préfente naturellement ; c’eft que plus ces marques 
publiques de reconnoiffance & d’eftime furent en vigueur , plus il 
y eut de grands hommes ; au lieu que dans les.fiecles & les lieux 
où ces fortes d'encouragements ont ceflé d’avoir lieu, ou bien ont 
changé de nature par la mal-adreffe des difpenfateurs qui les ont ac 
cordés à la brigue & à la faveur, la grandeur s'eft abâtardie , & 
la difette des grands hommes en toutgenre a fuccédé. Dès qu’on 
obtient les honneurs ; parce qu’on les brigue , on fe difpenfe ai. 
fément d'acquérir les titres fouvent pénibles pour les mériter 3 
& l’on fe rallentit dans ce qu’il faut faire pour s’attirer Feftime pu- 
blique , lorfque ce n’eft plus elle qui en décerne les témoignages. 
Voyons fila théorie de ces principes fe vérifie fur-tout dans les fEa- 
tues honoraires de la Grece & de Rome. 
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Des se honorifiques dans la Grece. 


GS façon de fentir & de penfer à l'égard des hommes il- 
luftres , que nous venons d’expofer , fut commune à toutes les nations 

dès la premiere lueur de leur police. L’Afie préfentoit Îles ftatues 

de Bélus & de Sémiramis Aregardés comme les fondateurs de la prof 

périté du royaume d’Affyrie. Diodore de Sicile dit qu'autour de 
Maabel', en Arabie , on voyoit 360 flatues foit des Dieux; foit des 
hommes illuftres de la nation. En Egypte on comptoit jufqu’à 

345 flatues des Pyromis, c’eft-à-dire, des citoyens & des Prêtres 

Hérodo. PONS & vertueux, qui n'étoient regardés ni comme des Dieux, 
ni comme des héros. On voyoit dans ce pays deux ftatues col- 
loffalés de Moœris & de la Reine fon époufe; &. en général 
les Rois bienfaifants de cette nation, depuis le grand Séfoftris 
qui l'éleva au plus haut point de gloire, jufqu’à Prolomée Phi- 
ladelphe qui {ut regner en pere, vivre en fage & combattre en 
héros, furent prefque tous honorés de ftatues. Dans la defcrip- 
re sin. tion que Platon donne du temple du peuple Atlantique ; il fait 
de Cris. dire à Critias , que le pour-tour extérieur de l'édifice étoit'orné 
des images des dix chefs des cribus , des Roïs qui en étoïient 
“defcéndus!, & de celles de leurs femmes. Les Indes, (a) la 

Voyez 


rat Gène. Chine (b) & le Japon préfentent fréquemment des monuments 


des voyag.& 





dans la defcr. 

de cespays, «#! 

& dans 

Kæmffer hift. + TLE ; 4 ; 

du Japon. Ca) Dans la principale Mofquée du ch4- Ch) Gemelli Carreri, Hiff. des Voyag. 
teau d’Amadabath des Banians , on ren- tom. XLIIT. im-19. pag. 4yx. dit «entr'au- 
contre deux éléphants de marbre noir & tres avoir vu dans le temple de Nonghan- 
desgrandeur naturelle. fur un defquels on Ju dans les montagnes , la flatue de Chiam- 
a Bal a flatue du fondateur. Æ/f. des laoïe , ancien Mandarin d’une grande ré- 
Poyag. tom XZIL. livi 3. in-ato. édit, d”Hal. putation , qu’on honore -amjourd’hni com- 


pag. 150. me le protecteur destribunaux de juftice. 
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de cette nature, élevés aux hommes illuftres & aux Princes 
bienfaifants de ces nations. Le voyageur la Bardinais compta 
dans une gallerie attenante au temple d'Émoy à la Chine, juf- 
qu'à 21 ftatues de bronze dorées, qui repréfentent des Philofophes AA 
anciens , difciples de Confucius. 'ORE 
Mais c’eft dans la Grece fur:tout que l’on trouve des preuves 
éclatantes de cette pratique. Nous ne parlerons plus ici des 
flatues élevées aux Jupiter, au Cérès, aux Hercules , au Bac- 
chus ; héros ou bienfaiteurs quon ne fut honorer qu’en leur 
faifant partager les honneurs des anciennes Divinités, L'enthou- | 
fiafme du fentiment, qui altere la raifon & confond les idées, | 
livra ces flatues à l'idolâtrie; & nous en avons affez parlé dans 
la premiere partie, fl 
I s’agit ici de temps plus éclairés, il s'agit de flatues dref || 
fées par des fentiments contenus dans les bornes de la raifon : 
les premieres de cette efpece que l’on vit dans la Grece, furent 
celles des Athletes, après qu'ils avoient obtenu trois triomphes _ Plin. Hib 
aux jeux Olympiques. Pour donner plus de célébrité à ces Jeux Pan Ee j 1 
& à ces viétoires dans tous les pays voifins , & attirer par-là plus & 1e de | 
de combattants & d'étrangers, on crut que ce n’éroit pas aflez de" 
conferver la mémoire des champions dans les regiftres publics ; |. 
mais qu’il falloit orner de ftatue & repréfentant la figure du vain- (fl 
queur ;, le lieu même de la viétoire. | 
On ne fera pas étonné qu’on accordât une pareille diftin@tion Un 
à Ces vainqueurs, fi l’on confidere que les anciens Grecs ne con- (l) 
cevoient rien de comparable à la viétoire qu’on remportoit à ces Al 
jeux : ils la regardoient commelle comble de la gloire, & ils ne LI] 
croyoient pas qu'il füt permis à aucun mortel de porter plus loin il 
fes defirs. Cicéron dit que vaincre à Olympie, dans la façon de il 
penfer des Grecs, étoit prefque quelque chofe de plus grand || 
que de recevoir à Rome les honneurs du Confulat & du triom- | 
phe ; & Horace ne craint point d'avancer que ces viéoires éle- | 
‘voient les vainqueurs au deflus de la condition humaine : ils n’é- 


toient plus des hommes, mais des Dieux. En effet, Pline aflure 
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Attic. lib. VI, 


L'an du 
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qu'Eutimus , Athlete Italien , prefque toujous. viétorieux , fut 
regardé comme ayant quelque chofe de divin, &.qu'on lui offrit 
des facrifices comme à un Dieu vivant, vivo 6 fentienti. 

Pour évaluer le mérite de ces triomphes, il faut fe prêter à 
la façon de penfer de l’ancienne Grece. Les Grecs de ce temps- 
là, ainfi que les nations fauvages ou barbares, (4): n’avoient 
prefque d’autres idées de vertu, que celles de la force & de l’a- 
drefle , parce qu’elles étoient des qualités néceflaires. à l’état. où 
ils vivoient. Un exercice propre à bannir l’oifiveté & à endurcir 
à la fatigue de la guerre , prefque leur unique profeflion, (b) 
devenoit “done d'une grande importance. Des jeux qui fervoient 
à réunir les efprits des différentes Villes libres, indépendantes & 
fouvent divifées, étoient d’une grande utilité. Ceux donc qui 
S'y diftinguoient à la vue de toute la Grece’, qui concouroït à 
ces jeux , étoient ; à Jufte titre, honorés comme des héros ou 
des citoyens vertueux. Aufli dès que la gymnaflique .eut cefée 
d'être vertu, & que décriée par Philopæœmen comme un métier 
qui corrompoit les mœurs, elle ne fut plus envifagée du même 
œil ; elle n’obtint plus les mêmes honneurs. 

Re on n'éleva pas des ftatues aux Athletes vainqueurs 
dès la naifflance de ces jeux , ni dans la fuite à tous ceux qui 
remportoient le prix. Inftitués par Iphitus, environ 400 ans après 
Hercule , ce ne fut qu’à la foixante-dixiéme , Olympiade qu'on 

vit 
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(a) Lorfque les Indiens de Baldivia veu- 
lent s’élire un chef pour les commander , 
is prennent une grofle poutre , & chacun 
la charge tour à tour fur fes épaules. Celui 
qui la foutient le plus long-temps, obtient 
la préférence, Plufieurs réfiftent au fardeau 
pendant 5 ou 6 heures. Le voyageur Nôdrt 
en-vit un quile foutint vigoureufement pen- 
dant 24 heures. & le choix tomba fur lui. 
Le genre de vie de ces fortes de peuples 


fans police & fans loix, rend le courage , 
la force & lintrépidité à des vertus nécef- 


faires. Hif?. Gén. des Voyag. tom. XXXVIN, 
Defcript. du Chili. 


C2) Il étoit défendu aux citoyens de s’ap. 
pliquer au commerce &à l'agriculture qui 
pouvoient détourner d’une profeffion re- 

gardée comme plus utile à Ja patrie, & 
comme néceflaire à l’exiftence politique. 



































RS La ee 000 Mere 
vit paroître à Olÿmpie la premiere ftatue d'Athlete en l'honneur 
"de Präxidamante ; exemple qui fut fuivi & depuis lequel ces for- 
“tes”dé flatües dévinrent une récompenle ordinaire, des vainqueurs, 
‘à moins qu'il ne fût prouvé que la fraude ayoït eu: part à la vic- 
‘toire. Paufanias parle fréquemment des ftatues des Athletes que 
Jon voyoir encore de fon temps dans la Grece, où le nombre 
avoit dû en être infini, & Alexandre en trouva plufieurs dans 
Milèr repréfentantdes Champions des jeux Olympiques & Pythiques. 

"C'eft en voyant ces ftatues d'une grandeur démefurée qu'il dit d'un : 


1] 


| 
toh moqueur : où étoient donc ces corps ; quand les. barbares | me. (f 
fubjuguérent votre rite Ésegeu tdi dt 7 Pr PPS Hhasahiens 
_ Comme lès nations ne fentent ; & ne fe ravifent qu’en-raifon 
des lumiéres qui les éclairent ;. lorfque la fagefle, chez les, Grecs 
fuccéda à l'idée de la fimple force, l'amour de la liberté & dela il 
Patrie, de pallion ardente & farouche d'un peuple prefque  bar- l | 
Pare qu'elle étôit , devint une vertu éclairée par.les philofophes Hi 
& ‘animée par l'efprit d'union & de fociéré ; dès-lors la force & | | 
ladreffe ne furent plus les feuls titres qui obtinrent les monuments | 
de l’ädmiration & de la reconnoiffance , mais :on les accorda ayec [| 
bien plus d'empreffement à ces hommes, qui doués d’une intelli- | 
gence & d'une adrefle d'efprit fupérieure à celle du corps ;. furent 1] 
faire goûter les avantages de la fociabilité & les liens de la poli- ‘| 
tique. À LE ic ft | AC | (fl 
Une ‘infcription qu'on lifoit au pied d’une ancienne .ftatue ,de il 
Diophane, portoit qu’elle lui avoit été. dreffée , parce que le premier | 
il avoit engagé le Péloponcefe à fe Joindre à l'Achaïe, contrée où l’on , 2%, (Il 
voyoit un pareil monument de reconnoiffance érigé à Polybe, qui (Il 
en vértu dun plan de gouvernement » étoit regardé comme l’auteur 1 
de là fortune à laquelle ce pays étoit parvenu. À Delphes on voyoit 
la ftatue de Battus & de.fa mere Cyrene qui.avoient fondé; la co- 
lohie Grecque conduite de l'ifle de Théra , en celle qui prit depuis le 1) 
nom de fa fondatrice. 1 54 A7 6h HAS dt | 
Les. propagateurs de la religion &. des .myfteres des Dieux. de 
tOUt temps mis au rang des plus grands bienfaiteurs du genre hu- 
LI . M 





























242: | SDLEL TRACE 


Paufan, 
Kb, V, 


Paufan. 
Facon. lib, 


Orat, in: 
Timarc. 


Orat. de 
fal, legat. 


Paufan.. ; 
&tti, lib..f. 


Diod; Sic. 
hb, XX, 


main , En ont aufli partagé les honneurs. En Arcadie on éleva des 
ftatues à Callignote , Paule & Sofigene , qui les premiers imiterent 
les Mégapolitains aux myfteres de la grande Déeffe , à l'exemple des 
Éleufiniens. La Grece étant afligée d'une grande fécherefle, on 
envoya des légats pour confulter la Pythie, & en ayant rapporté 
un oracle favorable ; des citoyens d'Égine honorerent de ffatues 
ces dépofitaires des oracles des Dieux. À 
Comme l'avantage de la légiflation fuit immédiatement celui de 


la religion , nous ferons fuivre ici les flatues dont les légiflateurs. 


furent honorés dans la Grece. Les Lacédémoniens ne crurent- pas 
même pouvoir s'acquitter fuffifamment envers Licurgue , fi en 


lui élevant une ftatue, ils ne l’euffent placée dans un-temple bâti 


exprès pour l’honorer. Les Athéniens moins fuperftitieux , mais 
auffi pénétrés des avantages qu'ils reflentirent par les loix de 


Solon , fe contenterent de lui en dreffer une dans un lieu hono- 


‘rable de la Ville. On voyoit à Salamine la flarue du même lé- 


giflateur ; remarquable par l'attitude modefte dans laquelle il 
avoit la coutume d’haranguer le peuple, c’eft-à-dire, tenant la 
main fous fon manteau. Attitude à laquelle fait allufion Efchine = 
en reprenant par-là la pétulance de Timarque & de Démofthene. 
& il cite ailleurs un même exemple de modeftie. Caladès eut 
part à cet honneur dans la même Ville, pour avoir rendu la vi-. 
gueur aux loix népligées. 
L'amour que chaque nation a toujours eu pour fes loix., & pour- 
la confervation de fa conftitution > infpira la même reconnoiffance: 
envers ceux qui S'en rendirent les défenfeurs ou les reflaurateurs. 
Les flatues d’Harmodius & d'Ariftogiton , deftruéteurs de la ty 
tannie d'Hipparque, furent à Athenes de niveau avec celle de Li. 
curgue, Les Athéniens délivrés une autre fois par Démétrius fils 
d’Antigone ; des flatues d’or décérnées au pere. &, au fils ;. & po- 
fées à côté de celles des deux premiers libérateurs » fürent le prix 
de ce bienfait. Enfin la protedion accordée par Lucullus à la 
juftice de Ja caufe de la Ville de Chéronée,' contre les prétentions. 


des Orchoméniens für des” pbints de jurifdiétion ; fut récom- 
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penfée par une ftatue de marbre , dreflée à ce grand Capitaine 
fur la place publique, à côté de celle de Bacchus. | 

ais ce qui multiplia le plus ces monuments, dans. la Grece, 
furent les ftatues érigées aux grands Capitaines, à titre de défen- 
feurs & de libérateurs de la patrie. Euridame, fous le comman- 
dement duquél les Étoliens défirent les Gaulois, en obtint une 
dans le temple de Delphes. Celles de Polinice & des Chefs de 
l'armée qui périrent avec lui fous les murs de Thebes, en la fou- 
mettant, ornoient un temple dans le voifinage de Corinthe.. Tra- Era | 
fibule fut honoré d’une ftatue à Olympie, pour avoir fecouru à 1. | 
propos les Mantinéens contre l'aggreffion des Lacédémoniens. 
Les  Béotiens fe hâterent de témoigner. par-là leur reconnoif- |. 
fance à Épaminondas. Une fatue équeftre de bronze. qu’on | 
pläça’ dans leétémple de Delphes , fut le témoignage de l’admi- (fl 
tation des Achéens pour les brillantes a@ions & le grand fens : 
de Philopæmen , dans la bataille contre Machanidas , tyran de | 
Lacédémone. Les Rhodiens délivrés du fiege de Démétrius dref- 
ferent des flatues |; tant aux Capitaines, qu'aux citoyens qui sé Paufin. 


= 


= 


Arcad. lih, j 

. . . y , . y ° PAT N 
toient diflingués dans la défenfe de la Ville. Enfin on vOyoig VUI& PRE ll 
dans le ‘prythanée d’Athenes, avec les images de la paix deremer. | 


Veéfla & de la Fortune , celles de Miltiade > de Thémiftocle xx | A 
d'Épicaïne , d'Tphicrates , de Périclès & de fon pere Xantippe ,,.Atic lib NE 
tous Capitaines illuftres fur terre ou fur mer j auxquels l'État if 
étoit redevable de fa fplendeur & de fa profpérité. M 

Nous avons dit que les Philofophes partagerent ces monuments Un 
dé la reconnoiffance des nations, & J'aurois peut-être dû. com- | 
meéncer mon récit par ceux qui leur ont.éré confacrés ,.fi je 
n'euffe plus fuivi le progrès des fociérés & des. fenfations fuccef- 
fives dont elles fe trouvent frappées, que la dignité de la rai- 
foh- &: de la vertu en elles-mêmes. D'ailleurs > quoiqu'accoutumés 
à ‘mouler nos idées fur celles dés Anciens > Nous fommes néan- 
moins affez fouvent en contradi@ion {ur celles qu'ils avoient des 
Philofophes: Je ne parle donc ici que de ces génies heureux, 


Llij 
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r 4 ° i e A 
de Ces ames fortes qui oferent entreprendre , au, prix, même, de... 


: 


leûr ‘repos & de leur vie, de porter le flambeau de. la rai{on,, 
& de la vertu au‘ milieu des préjugés, pour difiper les ténebres 
a Pire” ‘ SITES | RATS 


de l'ignorance & de lerreur, Parmi ceux-ci aucun he; fut cer-. 


. , à a + … À Fe } + « : PISTE € £ Juke Cpds : - Je, 2 
eabaas tainement plus digne de flatues | que Socrate Jugé par, l’oracle.; 


Val. Max, 


lib. UT, 


Piut. 
de Plat 


aps d'APoH6N le plus fage des mortels. Car fi vidlime du fanatifmef, 
du peuplé, de la fupeïitition & de la calomnie des hypocrites, 1. 
&"enfin'de là féduétion d’un théatre déréglé, il,deyint le martyr. 
de”là raïon , j'alloïs’ prefque dire de la religion, (a) la vérité. 
& fa vertu fofcerent néanmoins fes perfécuteurs à. lui en, décerner; 
apiès fa mort, avec d'autant plus d'éclat qu’elles. devoient être. 
regardées comme des amendes honorables de linjuftice faite au : 
philofophe , au citoyen , à la raifon. C’eft ainf que. ce peuple. 
léger par nature, mais équitable par réflexion, fe répentant, d'a, j 
voit mis à mort un magiltrat fidele & zélé dans la ;perfonne de. . 
PhôüCion’} Chercha de: ‘réparer fon crime, en lui dreffant une 
flatue ‘de ‘bronze, après avoir enterré honorablement fes os aux : 
dépens du public, & fait mourir {es accufateurs , à l'exemple de. 
LEUR PS OUTE PESTE AP: Le PP EEE TAPANT 
Pätini lé grând nombre de  flatues que l’on peut bien, juger, qui s, 
furent. ‘dréflées à Platon dans la Grece , je ne parlerai que de. 
celle que lui érigea dans l’Academie un Prince étranger , qui :en :, 
vertu dés leçons du philofophe étroit devenu. homme le plus inf. 
truit de fon fiecle dahs la licrérarurre Grecque &.dans la philo=. 
phie. Quoique d’une nation confidérée comme barbare par les Grecs, 
.* Mithridate für cer étranger, qui fe piquant d'une noble vanité, vou=. 
lt que la poftérité fut inffruite par l'infcriprion qu'il mit aux pieds 
de'la ftatue , qu’elle étoit un. monument de l'admiration , & de la 
reconnoiffance d’un Perfan pour le philofophe de la Grece. Épicu- 
re; fuivant toute apparence fort mal connu des modernes , lé. 
toit fans doute mieux des anciens, fi l'on en juge par les monu- | 
ments de l'eflime publique qu'il partagea avec les. premiers philofo… 


mn 








R tes. 
Ce) I foutenoit l'unité de Dieu contre les preftiges de l'idolâtrie. 
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phès , comme en:font encore foi les différentes têres trouvées dans 


les ruines d'Herculanum, Les dix-huit têtes.de philofophes trouvées , 


auxthermes de Dioclétien, prouvent le foin qu'on avoit généralement 


de; conferver.la/mémoire.de: ces: hommes qui entretenoient la lu 


miere, dans. le:monde, ‘comme les Veftales y entretenoient le feu 
facré, 


De quelque. .condition que fuffent ceux qui fournifloient des. 


expédients. utiles dans Jes néceffités publiques , ils n’étoient pas. 


moins Jugés dignes de: l'honneur des ftatues. Les ‘Amphiétions . 


éterniferent la:reconnoiffance de la Grece, par, cellés qu'ils dreffe…. 
rent à Delphes, à Scyllis & Cyane, qui poffédant l’art de nager | 
profondément fous. les eaux , avoient profité d’une violente tem- . 


pête-pour :couper-les-ancres des navires de la fldtte de Xerxès, & 
avoient. par-là délivré les Grecs du danger dont ils étoient me-. 
nacés. La même diftin@ion fut accordée par les Cyoniéns à un, 
trompette quijfut imaginer un moyen de les délivrer de loppreffon : 


d'Ariftotime. A Athenes on accorda une flatue à Callins Pour avoir, . Pin Elie 


Paufats 


hocid. lib, 


furménager la’paix avec Artaxerxès ; les Éléens en décernerent une ; Paufan, 


F üb. I. 
à Sérapion d'Alexandrie, qui, venu pour afliftér aux jeux de l'Élide. 118. ve, 


&:trouvant le pays dans uné grande difette de‘bled > ÿ ramena l’a- , 
bondance par le froment qu'il fit venir. Les bannis d’Achaïe con- 
facrerent le bienfait de leur rappel par une ffâtue. de bronze d'A. 
ratus , placée à côté de celles des Dieux Sauveurs, avec une inf- 
cription ou le bienfait qu’il leur avoit procuré étoit à la fuite de fes. 
vertus : un payfan qui avoit donné une preuve infigne de fon atta- 
chement à la patrie, dans une occafion importante , {ut immortalifé 
par un pareil monument dela part des Choréeniéens ; exemple 
qu'un Pape (a) unit à l'égard d’un de fes lerviceurs qui lui fauva 
la wie au. péril dela fienne. 

Les Orateurs dans les républiques Grèques eurent trop d'influence 


Ca) Urbain VI. étant recherché par fes | fon litdans le pays de Chieti, où ce Pape 
ennemis qui vouloient lui ôter la vie , un do- s’étoit caché , bienfait qu'il récompenéæ 
meftique endoffa fes habits, & fe mit dans avec une ftatué, 
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dans les délibérations politiques , poür ne point participer à la fé- 
-compenfe ordinaire des hommes, illuftres , lorfqu'ils : confacrerent 
leur éloquence aux intérêts de la patrie. Démofthéne ayant long- 
temps prémuni les Athéniens contre les illufions -&: {les .rufes de 
Philippe de Macédoine, & tenu pour ainfi dire le deftin-de:la: Grece 
en fufpens, entre la puiflance de ce Monarque & celle de fon élo=:! 
quence, força au moins après fa mort > fes concitoyens; à lui 
élever une ftatue de bronze comme un témoignage de l’eftime pu- 
blique que l'éfprit de parti & l'envie lui avoit refufé de fon vivants 
La Ville d'Éphefe accorda la même marque d’honneur à l'Orateur:: 
Hermodure dont les décifions furent fi refpetées , que les Décemvirs'": 
les enrégiftrerent publiquement dans les Comices , comme-des!flam- 
eaux qui éclairoient l’obfcurité des loix. Les Élatiens drefferent 
une flatue dans Je remple de Delphes, à Olympiodore , perfonnage 
éloquent qui leur avoit été d’un grand fecours lors dé-leur Idéfec- 
tion contre Caffandre ; honneur qu'il obtint aufi de la ipart dupeu-: 
plé d’Athenes pour avoir, par le charme de fesdifcourss élevé 8 for-! 
tifié leur efprit abbattu par une fuite d'adverfités. On voyoit-enfin: 
dans l'école publique d’Athenes une ftarue du fameux/hiftorién ‘8e 
aftronome Bérofe, dont la langue dorée. faifoit connoître que:par: 
fes prédiétions & fes confeils, il avoit fouvent éclairé les Athé- 
niens fur le parti qu'ils avoient à prendre dans-les circonftances 
critiques, Les édifices, les places & les chemins.publics dela Grece:, 
en un mot, felon le témoignage de Cicéron Ça):en!parlant d'A: 
thenes , apprenoient aux voyageurs l'hiftoire du pays-qu'ils parcou-: 
roient, & des vertus qui l’avoient illuftré. Prefque par:tout ont y 
voyoit des monuments & des trophées élevés par las nation à 
l'honneur des citoyens dont la vie ou la mort pouvoient ‘préfenter 
des exemples à fuivre , & où un peuple de grands aftiftes--avoit 
pris à tâche de conferver le véritable elprit des arts, celuide con= 
duire à la vertu. Mais quittons la Grece & cherchons à connof- 
tre les monuments de la vertu & de la réconnoiflance Romaine. 
tt nue, M Es pot ser 


a) Quécymque ingredimur, în aliquam billoriam vefligiumponimus: Cic. de fin, lib. V. 
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CHAPITRE TROISIE M E. 


Des flatues honorifiques à Rome. 














-} Oit que les mêmes fentiments d’admiration, de reconnoiffan- 
ce & d’eftime , euffent infpiré aux Italiens d'immortalifer les bien- 
faiteurs de leur nation par la confervation de leur image ; foit qu’ils 
euffent imité l'exemple des Grecs, dont plufieurs de leur nation 
étoient des colonies , il eft certain que la maxime de dreffer des 
ftatues aux bienfaiteurs de la patrie , fut mife en pratique.en Italie 5: 
dès les temps qu'on peut appeller fabuleux de cette contrée : nous 
pourrions rappeller ici la ftatue érigée à Hercule par Évandr 
dans les environs où Rome fut depuis bâtie , parce qu’il avoit 
délivré le pays des brigands qui l’infeftoient : nous pourrions ci- 
ter celle de Janus confacrée depuis par le Roi Numa. 

En paffant en Étrurie nous trouverions que les anciens fon- 
dateurs ou légiflateurs de cette nation, obtinrent dans ce pays 
les mêmes honneurs que les. Grecs accorderent à leurs héros. On 
y voyoit le fimulacre (a) d’Halefus , le premier qui porta dans 
ces contrées les myfteres de J unon, qui fonda quelques Villes , & s 
que linfcription en caraétere Etrufque, qu’on lifoit aux pieds dei 
fa ftatue , difoit fils de Neptune & defcendu des Véiens. 
lé des ftatues de fon fils Janus , de celle d'Aonus- 
de Rhetus, hommes fameux dans les vertus civiles 
lefquels étendirent les limites de la domination Étrufque ; & gou- 
Vernerent la nation avec modération & avec prudence, Mais les 
fimulacres de ces héros, fuivant ces fiecles fabuleux | devinrent: 
k proie de la fuperftition qui en multiplia les images en faveur 
du culte; & je ne parle ici que de celles qui font un hommage 


IL eft par= 
Maleatus, & 
& guerrieres, 


(a) Le Cabinet de. Cortone conferve | &encafque, Mufeum Cort. Tab. XPIE. 
une flatue de ce héros, armé en cuirañ 


e Plin. Jr 
XXXIV. 7, 


trar. Regali | || 
b, II. 8. lu 
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248 DE. LUS AIG:E . 
légitime que là raifon rend à la vertu. C'eft par cette raifon 
que: paffant fous -filence -les-deux -prérendues ‘ftaraes “de-Romulus 
& de Remus, que l’apothéofe éleva au rang des Dieux, nous ne 
nous rarrétefons à Riomie qu'à Celles qe lon y: dfeffaidurant le 
temps de fa liberté, qui fut la fource de tant de précieux monu- 
ments , à la vue :défquêls »les ‘Ames *Rommaïnes s’inftruifoient des 
devoirs du citoyen, &fe formoient à la vertu. LÉ: | 

On prétend ‘que dès Avant le regne du vieux Tarquin , le 
Capitole deftiné à étre'le fänêtuaire de la gloire ‘Romaine > Vit 

Lu Mb. ‘dans ifén-eéncéince les flatües des Sybilles & de fes fept, premiers 

Rois, dont le gouvefnémént fit marqué au coin de la fagefe. 
-Onine’tarda’pas à accorder ‘cet hoïneur à l'Augure Aétius Noœvius 

snLv, -qui ‘avoit prédit Îla future grindeur de Rome par le vol des oi- 

"75 tfeaux, ‘Depuis cetre époque, poinc de fervice fignalé, rendu à la 
patrie, qui ne fût honoré d'une pareille diftin&ion, Horatiüs 
Coëlès entreprend au péril de fa vie de réndre vains les efforts 
meñaçants de Porfenna, & bientôt la flatue de ce brave citoyen, 
"avec les inftrüments dé fa viétoire, orne la place des Comices. 

Lie Gllie, captive chez l'ennemi vainqueur , fe dérobe à fa vigi- 

Prin, XXXIV. lance, paffe le Tibre à la nage au milieu d’un déluge de traits; 

; & une flarue équeftre dans la voie (a) facrée et le prix de fon 
courage. Curtius prévenu d'une fupérftition que l'amour de la patrie 
peut feule faire excufer, poufle le fanatifme jufqu'à fe précipiter 
fur fon cheval dans une foffe profonde; & ce dévouement à la 
mort pour le falur de Roïe, eft confacré par. une ftatue qui 
repréfente ce Romain dans l'attitude de fon facrifice, telle qu'on 
en voit encore une belle Copie antique en marbre , à da villa 
Borghefe. Brutus délivre Rome de la tyrannie des Tarquins ,. & 
d’abord après fa pompe funebre, on lui décerne une ftatue dans 

3 Je 





tiquités de Rome ; car Denis d’Haliear” 


Ca: C’eft , felon Plutarqué, laméme ffa- | 
tue qu’on voyoit encore de fon tempsdans | nafle affure;, fous Augufte,qu'on ne la voyoit 

| 

L 


ce lieu ,-mais il fut fans doute trompé-par 
ceux qui lui avoient fait connoître les an- 


plus, & qu’elle pañloit potit dvoit été dé- 
truite paru embrifemeñt. 
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Je Capitole à côté de celles des fondateurs & des légiflateurs. pr, vie 
/ . , ; » de Brutus, 

dé la République : monument qui, felon la remarque d'un écri= "sers 


Ser,ad lib, 


. » ; : , HT, Eucid, V. 
vain, réveilla dans l'ame d'un de fes defcendants la penfée des 


laffaffinat de Céfar, pour rendre de nouveau à Rome fa liberté, 
Le Capitole fut enrichi de la ftatue de Cecilius Merellus, avec 
une infcription honorable, parte que le feu ayant pris au temple 
des Veftales , il fe jerta au milieu des flammes pour conferver 
les précieux dépôts de ce temple , abandonné par fes timides 
Prêtreffes. 

Ceux qui fe diftinguerent dans l'adminifiration intérieure du 
gouvernement, eurent part au même honneur. Les applaudiffe- 
ments: du peuple pour la maniere dont Caton s'acquitta de fa Cen-. RE 
fare qui rétablit la difcipline Romaine déchue, furent fuivis d'une D à 
flatue qu'on lui dreffa par l'ordre du Sénat dans le temple de la 
Santé, décorée d'une infcription dans laquelle ; remarque Plutarque, 
on ne parloit ni de confulat , ni de préture, ni de combats, ni de 
triomphe , mais on difoit que la République étant prefque déchue , 

Caton en avoit rétabli les mœurs par fon exemple , autant que par nt 
dé faines inftru&tions, & de fages ordonnances. 

L'honneur des ftatues étoit regardé comme la principale récom-- 
penfe des vertus guerrieres. C. Mœnius & L. Camillus fon colles 
gue, ayant vaincu les anciens Latins, on leur éleva des: ftatues 
fur des colonnes pour marquer, dit Pline, qu'ils’ s’étoient élevés 1. 
au-deffus des autres mortels ; c’eft par le même principe que C. Fes 
Düuilius , qui le premier remporta la vi@toire dans une bataille na- 
vale contre les Carthaginois, vit fa ftatue placée fur une colonne 
ornée (a) des débris des vaifleaux, Manilius Préteur de Prénefte 
ayant défendu la Ville, nonobftant qu'une grande partie de la gar- 
nifon & même des citoyens fut déja périe de faim, à fon retour 


—————_—————— 


(a) On voit encore aujourd'hui dans le cienne infcription mutilée | monument de 


Capitole un bas relief avec la colonne ap- cette victoire. J’yez Appian. lib. PF. 
F ) 
pellée Rofrata ; accompagnée d’une an- 
Mm 
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à Rome, obtint le décret pour une flatue armée de boucliers ; 

ui lui feroit dreflée dans la Ville même où il s’étoit fignalé. 

D | HR Emilius-Lépidus , jeune homme qui fe jetta dans la mêlée pour 

Don | délivrer un citoyen attaqué par un ennemi & le tua, obtint un 

| pareil décret, portant que la ftatue qu'on lui érigeroit auroit la 

robe de fon âge. Ces braves Germains qui fous le regne de Sé- 

LE vere, perdirent la vie dans une expédition , furent tous honorés 
a de ftatues. 

| En un mot , tout bienfait public, toute vertu d'état, toure ation 

falutaire au citoyen, eut à Rome un droit acquis, à ce genre d’hon- 

vid Aura. neur, fans parler des ftatues du fage Pontife Mucius Scevola, de 














LUE 
LI El Vi&.cap. XII . . : . : 

UE D Near Xl Fobricius, de Quintus Fabius Maximus, de Paul Émile, des 

Î ||! Viris Iuft. 1 . : y . & 

| Xe. Scipions & d’une infinité d’autres illuftres perfonnages des beaux 








D VS fiecles de la République, & qui font trop connus pour en parler 
en détail. Je me bornerai à citer les ftarues de Minutius Auguri- 
pin. uv, NUS qui réduifit le prix de l'orge devenu trop cher , de Trebius 
V8 qui durant fon édilité entretint l'abondance dans Rome ; en 
Me fixant le prix du froment ; de Marius Gratidianus qui porta une 
Tely, Joi pour l'alliage des deniers ; enfin celle de Lucius Minutius 
3 que l’on voyoit hors de la porte Zergemina , accompagnée d'un 
bœuf doré, pour avoir diftribué du bled au peuple, & fait 

un | baiffer le prix de cette denrée. 
nr | Les efclaves même qui rendirent des fervices fignalés, ne 
LT furent point jugés indignes de flatues, parce que tout homme ;, 
| de quelque condition qu'il fût, devoit être regardé comme 
1h un membre qui l’honoroit, dès qu'il contribuoit à fa confervation. 
ni | Le principe du bien public cédant à toute autre confidération , 
| ce motif feul fuMifoit pour réhauffer les moindres attions & faire 
mériter à leurs auteurs , quels qu'ils fuffent , les témoignages de 


Un 
dl pu | 
AIS la reconnoiffance publique. On connoît les flarues de ces deux 
D | men efclaves dont parle Tite-Live ; l'un, qui feignant d’être occupé 


cp. 4 de l'exercice de fa profeffion. d’aiguifeur, préta l'oreille aux 
trames qui fe faifoient pour ramener les Tarquins à Rome, & 


En 1 les découvrit au Sénat ; l’autre, qui porteur d'une nouvelle pref- 
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fante, ayant le pied percé d’une épine, ne continua pas moins 
fa courfe pour arriver à temps. On voit encore une ftatue du 
premier au Capitole, & celle du fecond dans le palais Pitti à 
Florence. 

Ceux qui avoient effuyé des traitements fâcheux pour l'État 
ou perdu la vie pour fon fervice, n’étoient point fruftrés de 
cette marque de la piété & de la reconnoiffance patriotique. | 
Tullius Cellius, L. Rofcius, Spurius Nautius & C. Fulcinus, LV LL 
Légats du Peuple Romain, mis à mort par la perfidie des Fide- 5” **% | 
nates, obtinrent des ftatues auprès de la tribune aux harangues, 1 
On en dreffa à P. Junius & à T. Coruncanus, mis à mort par || 
Teuta, Reine d’Illyrie, en haine des Romains; aux Légats tUÉS xxxIV. 6. | | 
par Volumnius, Roi de Veïes; & à C. O&avius, (a) tué dans | 
fa légation auprès d’Antiochus qu'il avoit étonné par fa fermeté. (EM | 
Un Sénatus-Confulte en décerna une au Conful S. Sulpitius , ER, |. 
avec l’infcription qui portoit que c’étoit pour avoir été tué dans je 
l'ambaffade dont il avoit été chargé auprès d'Antoine. Cicéron Priie.Be il 
néanmoins fe déclare contre cet honneur, lorfque la mort n'a (| 
pas été caufée par la légation même; & c'eft pour cette raifon 1] 
qu'il pourfuit une ftatue pour Lepidus & pour P: Sextius Çc) Pnitirp.v | | 
qui avoient éprouvé un pareil fort pour le fervice de l'État. 10 

Le mérite avoit tant d'attraits fur l’efprit des Romains encore | 
vertueux, qu'ils honorerent même par des flatues des étrangers 
diftingués par de grandes vertus ou des exploits éclatants ; & IA 
ce n'étoit pas une fimple curiofité de quelques particuliers d'avoir 








(a) Pline fe méprend en attribuant à du Roi qui n’en devoit fortir qu’après avoir 
Oftave le fait de Popilius. Voyez Tite-Liv. donné une réponfe pofitive fur le parti qu'il Al) 
Zib. XLPV. cap. 12. H s’agit ici d’un autre prendroit. L 
Antiochus , auprès duquel Oétave fut tué | 
à Landicée dans le Gymnafe durant fa lé- (c) Si majeftas populi Romani prædixif- 1f 
gation , comme on peut le voir dans Cicé- Set , aliquando flatua buic ob Rempublicam | IA 
ron. Philipp. IX. interfelta in foro ffatueretur. Orat. pro P. 1} 
Sextio. 


(b) Ce fut en faifant un cercle, autour 


M m ij 



































































252 DE L'USAGE 
EN les images des grands hommes , c'étoit une maxime d'état. Car: 
æNum, Plutarque affure qu'étant à Rome, il avoit fouvent oui dire qu'un 
ancien oracle avoit ordonné aux Romains de dreffer des ftatues aux 
plus vaillants des Grecs, & qu’en conféquence on avoir érigé dans 
la place publique celles d’Alcibiade & de Pythagore en bronze. 
C'étoit chez les Romains une maxime de ne point fouffrir qu’on 
dreffât des flatues aux ennemis du nom Romain. C’eft par cette 
mr: aifon qu'un Conful reprit les Béotiens d'en avoir élevé une à 
F2 Antiochus, & que Pline eft indigné de celle qu’on éleva à Annibäl, 
ounuy, La fatue d'or de Cléopatre placée dans le:temple de Vénus par 
LE Augufte , après fon triomphe d'Égypte, fut plus confidérée commeun 
monument de la vanité du vainqueur, qu’un honneur pour le vaincu. 
Nonobftant cette maxime on voit des exceptions en ‘faveur 
de ceux qui exciterent une jufteadmiration. En effet , la générofité 
de Porfenna qui avoit fuivi fes ménaces , fut confacrée par une 
.… ffatue de bronze en face du lieu où le Sénat s’affembloit , & la grof- 
room. fiéreté de l'ouvrage étoit une preuve de l'ancienneté de cette prati- 
xxuv, «que. Trois pareils monuments d’Annibal, qu’on voyoit en différents 
lieux de Rome, font des preuves de l'équité du peuple Romain 
à rendre juftice aux vertus guerrieres, qui dans les ennemis même 
pouvoient fervir de modele & d'encouragement aux citoyens. Ce 
fut fans doute par de pareils principes que l’Odéon ‘étoit orné 
Esdat de différentes flatues de Rois Égyptiens & de celles de Prolomées 
en particulier. Mais on peut regarder comme un fanatifme dans 
am cne, L'Empereur Caracalla d’avoir multiplié , foit dans la Ville , foit 
dans le champ de Mars, les ftatues d'Alexandre le grand; car il 
affeétoit l'admiration pour ce conquérant jufqu’à fe fervir d’ar- 
mes & de vafes pour boire abfolument femblables à ceux dont il 
s’étoit fervi, exemple fuivi de nos jours prefqu’à la lettre par le 
malheureux Pierre If, Empereur de Ruffie, à l'égard de ‘Frédéric 

qu'il affé&toit de prendre pour modele dans les petites chofes. 
Mais comme une des fources les plus fécondes des flatues dans 
une République guerriere, telle que Rome, font les viétoires & 
les triomphes, celles-ci méritent d’être confidérées dans un Cha- 
pitre à part 
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CHAPITRE QUATRIEME. 


Des flatues triomphales. 

















Px les mêmes raifons qu'on accordoit l'honneur du triomphe , 
on accordoit des flatues aux triomphateurs. Tacite les qualifie par- 
ticuliérement de ftatues illuftres & d’ornements triomphaux, & 
Pline le neveu leur donne le nom de ftatues triomphales, ftatues 
qui furent regardées comme les plus honorables , & qui par con- 
féquent devinrent les plus grands objets de lémulation des Ro- 
mains. 

Lorfque la cérémonie du triomphe ne pouvoit avoir lieu, cet 
honneur étoit remplacé par une ftatue triomphale, ce qui eut fur- 
tout lieu depuis que les Empereurs fe réferverent le droit de 
triompher eux-mêmes : en ce cas les Capitaines devoient fe con- 
tenter d'une ftatue triomphale. 

Ce qui les caraëtérifoit quelquefois étoient les dépouilles des 
vaincus & les trophées dont on les chargeoit, parce qu’au 
commencement les triomphateurs entroient dans Rome avec ces 
trophées fur leurs épaules. C’eft ainfi qu'on repréfentoit Romulus 
marchant à pied pour avoir tué Acron chef des Céniniens, & 
Corneillus Coffus qui ôta la vie à Volumnius, Roi des Étruriens. 

Les premieres ftatues triomphales furent par conféquent pédef- 
tres , & les ftatues pédeftres furent pendant long-temps en hon- 
neur, C’eft-à-dire, jufqu'à ce que lintrodu@ion du luxe eut fair 
perdre le goût de la fimplicité. Cicéron rend témoignage à la 
modeftie de S. Sulpitius qui blâmant l'infolence de fon fiecle , 
préféroit une ftatue pédeftre après fa mort, plutôt qu'une équef- 
tre, & dorée comme étoit celle de Sylla, 

Les ftatues équeftres , felon Pline, furent d’abord deftinéés dans 
la Grece à ceux qui étoient vainqueurs à la courfe dans les jeux 
facrés & qu'on appelloit célertes ;:mais dans la fuite l'ufage en fur 































| A 


Tacit, vie, 
Agric, 











Pifr, Kb, 1. 
EXXUV : On [UE 
Nil 


Philip, IX. 








































2s4 DÉC UES*AÎQUE 
NE: étendu à ceux qui fe diftinguoient à la guerre. Paufanias dit, qu'on 
D RAR, voyoir à Delphes une ftatue de cette efpece du Roi Papicon. Alexan- 
L612  drefir faire 120 ftatues équeftres par Lyfippe en l'honneur d’un pareil 
|. mur nOMmbre de cavaliers qui avoient perdu la vie au paflage du Grani- 
Ave. lb. 1. que. On voyoit dans l’Attique un tombeau orné d'un de ces monu- 
ments militaires, fait de la main de Praxitelle, fans que Paulanias 
qui le décrit, ait pu découvrir à qui il appartenoit. 
Rte La premiere ftatue équeftre qu'on vit à Rome ; fut celle de Clélie, 
wi D" dont l’aétion hardie fut égalée à une viétoire. Tite-Live dit quun 
acte de valeur, inconnu jufqu’alors, mérita une marque d'honneur 
jamais accordé à aucune femme, afin de perpétuer la nature de 
l'exploit par la fingularité du monument. Le même hiftorien (a) re- 
marque comme une chofe alors fort rare, qu'après la cérémonie du 
triomphe , on érigea dans la place publique des ftatues équeltres à 
on Le Furius Camillus & à Mœnius Confuls qui foumirent le Latium. 
muv.s. Les ftatues de cette efpece, felon la remarque de Pline; étoient 
extrêmement honorables : on ne les accorda pendant long-temps 
Kiki, qu'à des viétoires fort importantes ; & celle que Q. M. Tremulus 
Pin db. remporta fur les Herniques & les Samnites, fut jugée mériter ce 
rare honneur. 
Don Depuis cette époque jufques vers la fin de la République, & 
A | au temps de la Didature de Syllä, on ne trouve plus dans les 
Un LL hiftoriens aucun monument de cette efpece , quoique quelques 
Apud.Gult médailles du temps de la République , telles que celle de M. 


ni Fil ag. XXXH, 

h | Ne: L Le. Ennius Lepidus Ilivir, en foient décorées. 

|) Cette ancienne modération fut peu confultée dans les derniers 
moments de la République , & le fut encore moins fous la Mo- 
narchie. Nous venons de parler de la ftatue équeftre de Sylla : 
cet exemple fut imité en faveur de Cneius Pompeius & de Jules- 
Céfar. Cependant Velleius Paterculus releve encore, comme un 


honneur diftingué , celle dont le Sénat honora le regne d’Augufte, 























l | Ca) Forum triumpbho additus bonos ut ponereniur. Tite-Liv. "lib. NITPCITIS. 
DURE | : flatue æqueftres rara illé atate res in foro 
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Il eft-aifé de s’imaginer que dans les temps de fa@ions, les 
chefs de parti obtenoient aifément les monuments les plus ho- 
norables , lorfqu’ils triomphoient de leurs concurrents. Céfar & Xl. 
Pompée en eurent, tour-à-tour. Tite-Live parle d’une ftatue 1 
équeftre confacrée dans le Capitole (a) au Diétateur , après qu'il 
eût tout foumis. Augufle, encore jeune, fe vit honoré d’un 
pareil monument accordé , non fans doute pour ce qu’il étoit, 
mais pour ce qu'il devoit être. Dans le portique qu'il érigea 
lorfqu'il fut Empereur, on voyoit plufeurs flatues équeftres, 
dreffées en l'honneur de fes Capitaines qui avoient étendu les 
limites de l’Empire, avec leurs noms & leurs a@tions aux pieds. , St <vh 
Depuis ce regne , ces fortes de ftatues devinrent plus com- *r 
munes & moins honorables : on en dreffa aux vainqueurs des 


Jeux circéens & aux cochers. (l 
° a à fl 

Cependant les Empereurs & les Céfars ne les dédaignoient 
point. On en érigea une à Britannicus auprès du cirque. Domi- ol 


tien s’en fit décerner une par le Sénat & le peuple ; pour la 
victoire remportée contre les Daces , & elle fut pofée entre le 
Capitole & le palais, avec le Rhin à fes pieds : Statius compare 
le cheval de cette ftatue à celui de Troye , tant il étoit l} 
énorme. On en éleva une avec plus de raifon à Trajan. Pharaf- nn ve, li] 
mane étant venu à Rome fous Adrien, & ayant obtenu la permiflion "7 | 
de facrifñier dans le Capitole, on lui éleva une flatue équeftre (I 
dans le temple de Bellone ; ce qui fut regardé comme une faveur | Dion. ñe. pu 
Îuprême. Les nouvelles découvertes faites à Velléia , ancienne ll 
Ville détruite dans le Plaifantin, font voir les reftes d’une ftatue | 
équeftre de l'Empereur Adrien, de bronze doré, dont oh n’a 
trouvé que la tête parfaitement entiere, tout le refte étant en ul 
pieces fans efpérance de pouvoir être recompofé. On voit encore A 
de nos jours la flatue équeftre de M. Aurele fur la place de | 
Monte Cavallo. Le Sénat en décerna une à Carus, à la réqui- | 
fition de l'Empereur Probus; (b) & dans la guerre qu'Honorius 


(a) D’autres placent cette flatue dans CD) Quare equeftrem ffatuam vira ma- 
le Forum vis-à-vis du temple de Vénus. ram veterum , fé vobis placet decernendais 
cenfeo. Vopifc. in Car. IX. 


Stat. Hib.f, 
Silvar, 
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eut contre Sapor , Roi de Perfe, l'Empereur fit dreffer de’ pa- 

Lo reillles flatues armées à ceux qui avoient combattu fi glorieufe- 

| en x, ment au fiege d'Amide : ftatues qu'Ammian Marcellin vit encore 
à Edeffe. Celles des deux Balbes, pere & fils, qu'on a découvert 
à Herculanum , ainfi que des fragments. de pareils monuments 
trouvés ailleurs, prouvent qu’il étoit libre aux Villes de dreflér 











qi de pareils monuments à leurs Magiftrats & à leurs proteéteurs. 

1] | | Fr » # 2 ‘ . 

li | L'un des principaux accompagnements des ftatues ttiomphales, 
| étoiei 


it les chars de triomphe tirés par deux, (a) par quatre ou 


DL À par Hix chevaux, d'où la flatue qui étoit deflus, portoit le nom 





dé Curule, ufage auffi imité des Grecs qui avoient introduit ces 


chars en l'honneur de ceux qui avoient triomphé aux jeux Olym- 


WU! Plin, lib. 


HU D xxxv,s piques avec un pareil nombre de chevaux. 


Si l’on s'en rapporte à Plutarque , ces fortes d’ornements triom 
que ; 
phaux furent en ufage dès la fondation de Rome ; car il dit qu’a- 
près le prife de Camerium , Romulus fit mettre fa ftatue fur un 
char de triomphe , recevant la couronne des mains de la viétoire , 
& qu'il plaça l'une & l’autre dans. le temple de. Vulcain. Denis 
d'Halicarnaffe ajoute à ce monument.une infcription Grecque, qui 
} P D 





| 

| | HA | contenoit toutes les aétions de ce fondateur de Rome : mais tout 
| 
i 


| cela devoit être d’une date poftérieure à.cette époque, car outre 
nn 1 les autres raifons qui s’oppofent à cette date, il efl certain que 
En | l'ufage de mettre des infcriptions aux pieds des ffatues , ne s’in- 
| troduifit que long-temps après Romulus, comme nous le verrons 
EM IOn Lien es 
Ce qui eft certain, c’eft que le fafte de ces attelages augmenta 
avec le luxe des Romains, & que ce fut vers la fin de la Répu- 
blique que ces fortes de monuments commencerent à.devenir fort 
communs. Le Sénat décerna un char avec une ftatue dans le Capi- 
*tole à Jules-Céfar. Augufte ordonna des jeux & un char avec la 
flatue dans le temple de la Concorde à Antoine pour la. mort de 


Sextus Pompeius. On voit par là que les ornements triomphaux 


ne 


En — 
(a) Bijuges, guadrijuges , Jexjuges. 





Dion. lil 
XLIiI. 
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ne fe donnerent plus aux feuls triomphateurs , ni comme des ré- 
compenfes de quelques viétoires remportées fur les ennemis. En, 
effet , nous apprenons de Pline qu’il s’étoit introduit dans les der- xxxiv.s 
niers temps que ceux qui avoient fini leur Préture, étoient portés 
dans un char par le cirque, & que l’on confervoit le monument 
de cette cérémonie. 


Des médailles d'Augufte préfentent des chars à deux & à qua- te 
& XLVII, 22, 


tre chevaux en l'honneur de cet Empereur. Une infcription de 
Prœnefte parle d’un pareil honneur accordé à À. Mummius pour s’é- 

tre bien acquitté de fes fonétions. Jules Capicolin cite un pareil pe ae 
monument dreflé à Pifon , & dit qu’on décerna des ftatues de cette Jul: Capir 


efpece à Maxime, Balbin & Gordien, pofées fur des chars tirés mxmin 
par des éléphants. (a) Une nouvelle de Juftinien en parlant du ,#PntPan- 


cirol. de not, 1 
Proconful de Capadoce, nous apprend qu'entre autres enfeignes He | 
il avoit un char triomphal en argent; à Rome il y avoit plufieurs free, | 

30e | 


(3 


monuments de cette efpece que Cafliodore (b) défigne par un | 
peuple innombrable de flatues & par des troupeaux de chevaux. (| 
On voit encore à Portici des refles d'un char à quatre chevaux, | 
que la barbarie de quelque Miniftre , fous la premiere jeuneffe du (l 
Roi, fit fondre pour faire des canons : barbarie dont le Monar- | 
que éclairé ne peut entendre parler fans émotion, & qu'il a am- 
plement réparé par les foins avec lefquels , depuis fa majorité, il LI) 
conferve & met en honneur tous les monuments qu’on a déterré. (ll 





Les ftatues des Rois vaincus faifoient quelquefois partie des | (ll 

# ? . A ARS | Hi: 
trophées des vainqueurs. On en voit des exemples dans Îles triom- UE 
| 

phes que procurerent les défaites d’Annibal, de Jugurtha & de ll 


Cléopatre. La flatue de cette Reine, que l'on voit dans le jardin Hi] 
du Vatican, fervit au triomphe d’Augufte, & celles de certains nil 
Rois en attitude d’efclaves qui font au Capitole & ailleurs, font 





(a) Augufte fut le premier qui-intro- | (CB) Quidam populus copiofiffimus ffa- 11) 
duifit l'ufage des éléphants , ainfi que les tuarum , greges etian abundantifini equo- (li 
attelages à fix chevaux dans ces occafions. | rm. | 


| 


Plin, Gb. XXXIP, 5. 


Nn 
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des monuments des viciffitudes de la fortune , de l’orgueil & de 
l’humiliation des Souverains. Des ftatues repréfentant les nations 
foumifes, ou les fleuves principaux des pays conquis, accompa- 
gnoient d’autres fois celles des triomphateurs. Le Capitole con- 
ferve encore plufeurs de ces fortes de monuments de la défaite 
des nations. 
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ERA HG Pos sal Mate ébiret 1: SZ 


CHAPITRE CINQUIEME. 


Des Statues pour honorer les talents. 


Ce une fentence de Sydonius Apollinaris ; (a) que les lettres 


auroient fait dreffer des ftatues, quand même les armes n’en 
euffent pas procuré ; car comme celles-ci font la füreté des nations 
& leur donnent une exiftence politique, celles-là les élevent 
au -deffus, d’elles-mêmes , leur procurent une profpérité & un 
embonpoint qui les fait figurer parmi les peuples policés. 

L'art d'inftruire & d'éclairer les hommes, après l’art fi rare de 
les bien gouverner, eft le plus noble apanage de la condition 
humaine; celui de foulever les efprits & d’adoucir les amertumes 
de la vie, fuit immédiatement le premier par fon utilité & fon 
importance. Les gens à talent jettent de l'éclat fur une nation 


endant leur vie, & en étendent la réputation. en la per étuant - 
P 2 e) 


quand ils ont difparu : leurs découvertes & les lumieres qu’ils 
répandent, contribuent à fa profpérité, parce qu’elles favorifent 
l'induftrie qui eft la fource de l'aifance d'un État. Les fciences 
infpirent l'amour de la vérité, de la droiture & de l'humanité ; 
elles étendent la fociabilité parmi les nations , faifant tomber la 
barriere que les préjugés, les pafons, les antipathies natio- 
nales, la nature même oppofent entre elles. C'eft à ces titres 
que ceux qui fe diftinguerent dans les différentes carrieres que 
s'ouvrent les talents, obtinrent les monuments de reconnoiffance 
qu'infpirent les bienfaits , & partagerent la gloire des bienfaiteurs 
du genre humain , parce que l'État, qui fans les armes deviendroit la 
proie des étrangers , fans les loix s'écrouleroit, & fans les lettres 
& les arts tomberoit dans la barbarie. L'ancienne Grece doit 





mme emetémesanmteanntntenateneematemenee 
Ca) Statuas littere dederant, fi trabeæ non dediflent. Epift. V. lib. Se 
Nnij 
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autant fa célébrité aux Pythagores , aux Socrates, aux Platonss 
aux Ariflotes & aux Démofthenes , qu'aux Thémiftocles , aux 
Épaminondas, aux Périclès & aux Alexanüres. 

Parmi les talents qui mériterent ces fortes de témoignages de 
l'eflime publique , il paroît que celui de la poéfie fut le premier ; 
parce que les premiers Poëtes furent en même-temps les premiers 
Théologiens & les premiers inftruéteurs de l’enfance des nations 
ou ce qui revient au même, parce que ce fut par le charme de 
la poéfie qu'on dévoila d’abord , & qu’on fit goûter les vérités aux 
peuples groffers. | 

Si nous voulions remonter aux fiecles fabuleux , nous pourrions 
parler de la ftatue en pierre d'Eupheme, nourrice des Mufes, qu'on 

Pan.  plaça fur l'Hélicon à côté de celle de Linus , Poëte & Muficien 
que la jaloufie d’Apollon fit périr, de celle d’Orphée qu'on voyoit 
à Thebes, & de celle de Thamyre, d’Arion & de Sacede d’Ar- 
sos, dont Homere fait mention : maïs nous nous bornerons aux 
monuments des temps plus connus. 

Les ftatues d'Homere (a) méritent le premier rang. Ce Poëte 
dont le génie vivifie ; féconde & ennoblit tous les arts ; ce Poëte 
qui fans jamais perdre de vue la nature, parvint à la furpafñfer ; 
ce Poëte qui ofa s’élançer au-delà des limites du vrai fans jamais 
{ortir de celles du vraifemblable ; ce Poëre enfin à qui plufieurs 
Villes fe difputoient la gloire d'avoir donné naiflance , eut des 
ftatues à Smyrne, à Colophon, à Chio, à Salamine, à Delphes. 
L'infcription de cette derniere , qui fuivant l’ancien ufage étoit fur 
sf. in yne colonne, n'étoit que la réponfe énigmatique de l'oracle tou- 

chant la patrie du premier des Poëtes Grecs. La ville de Thebes 
regarda comme un honneur de pofléder l’image de ce grand Poë- 
te. À Corinthe fon bufte en bronze étoit placé dans un lieu 
diftingué. (b7) J'ai eu la fatisfaétion de voir ce précieux monu- 








nr 





es. 


(a) El parut environ lan 844 avant Je- trouvé, feulement un peu dégradé par le 
fus-Chrift. feu à une épaule, toute la tête étant reftée 
te ; : entiere. Il éft poflédé par le célebre Doc- 
(Bb) On le crut péri dans l'incendie de Pre Mssd P P 
£ , ‘ ue 
cette Ville; mais par bonheur il a été re- 
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ment, retrouvé dans les derniers temps dans les ruines de certe | 
Ville , à Londres, & il répond parfaitement à la defcription | 
qu’en a donné un ancien Écrivain. Le Roi Prolomée Philopator 
fe piqua aufli de rendre hommage à la mémoire du même Poëte. 
Héfiode qui paffe pour contemporain d'Homere, (a) & qui chanta eut 
les myfteres des Dieux, eut une ftatue fur la place publique des 
Thelpiens , & une autre dans un lieu plus vénérable , dans le 
temple de Jupiter Olympien. L'antologie Grecque parle d'une tie. 
autre flatue de ce Poëte , qui éroit dans le gymnafe de Conf- ie. v. 
tantinople , appellé Zeufppus. || 
Les Poëtes célebres , quoique confidérés fimplement comme 
des ornements honorables de la République, en fourniflant des 
délaffements utiles & honnêtes aux citoyens , ne furent point 


fruftrés de l'honneur des ftatues. Parmi les récompenfes de toute 1] 
efpece accordées par les Athéniens au Poëte Pindare , quoique | |) 


Thébain, dont la mufe rendit immortels leurs exploits, celle UE 
des ftatues ne fut point négligée : on lui en érigea une près du 1 
temple de Mars & de Vénus, de niveau avec celles d’Harmodius il 
&. d’Ariftogiton , deftruteurs de la tyrannie. Dans la fortereffe. Put || 
de la même Ville, auprès de la ftatue de Xantippe , on voyoit 

celle d’Anacréon qui, le premier après Sapho , exprima en vers | 
des tendres fentiments ; & la figure d’un homme qui chante (ll 
dans l’ivreffe , étoit l'emblème de celle que refpirent fes vers | 


TE 





(a) Il y a des auteurs qui le font plus 
ancien, mais on trouve un paflage dans 
Héfiode qui prouve qu'il vivoit du temps 
d'Homere; car ce paffage porte qu’il com- 
pofa des vers aux jeux funebres d’Artida- 
mas, & qu’il remporta le prix, quoiqu’Ho- 
mere s’y trouvât. #47. Gel. lib. LIT. cap. 17. 
Noël Attic dit que Philocorus & Xeno- 
phanes font Héfiode poflérieur à Homere, 
& que L. Acius Poëte, & Ephorus hifto- 
rien le croient antérieur. 17. Farron de 
imag. dit qu'il n’y a rien de certain là- 


deflus, mais qu’il n’eft pas douteux qu'ils 
ne vécuflent prefqu’en même-temps, ce 
qu’on peut voir par une infcription d’un 
trépied confervé fur le mont Hélicon. On 
peut voir aufli {w/. Gel. lib. XVII. c. 2x. 
& on trouve à cet égard la même ambi- 
guité dans Suidas. Hérodote paroît regar- 
der ces deux Poëtes comme ‘contempo- 
rains. Lib. IT. cap. 53. qui les met tous 
les deux 400 ans avant lui. Velleius au 
contraire #2. Z. cap, 7. place Héfiode 120 
après Homere. 















































































Dion, Chri- 
foit. Orat. 
XXXL 


Plia, Lib. 
VII, 350 & 
Vall. Max. 
VIN, 14 


Plin lib. 
XXXILL. 


Appullei. 
YI. Florid. 
Juvenal. Sa- 
£yr. 

WII. v. 29. 
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tendres & naïfs. Un orateur Grec parle d'une ftatue du Poëte 
Ménandre qu’on voyoit à Athenes. À en juger par ces marques 
d'honneur, pratiquées envers les Poëtes à Athenes, Téléfille 
doit y avoir joui d’une grande réputation ; car quoique nous 
ignorions quelles furent ces produë&tions, la ftatue qu’on lui érigea 
en qualité de Poëteffe, eft un préjugé favorable de l'excellence 
de ces talents. Celle que l’on éleva à la Poëteffle Corine Thébaï- 
ne, fut obtenue à des titres plus connus. Cette mufe lyrique 
écoit l'émule de Pindare, à qui elle enleva cinq fois la palme aux 
jeux de la Grece. Cicéron vit à Himere, en Sicile, une ftatue de 
bronze repréfentant le Poëte Stefichore , celle du même Poëte en 
marbre qu’on voit aujourd’hui à Termini, qui eft l’Himera de Ci- 
céron , n’eft probablement qu’une copie moderne , aïnfi que quel- 
ques autres belles flatues confervées dans cette ville. 

Les Romains éclairés rendirent la même juftice aux talents de 
la poéfic; & les plus diftingués parmi eux, très-flatrés d’avoir de 
leur vivant des liaifons d'amitié avec les Poëtes illuftres, voulu- 
rent, pour ainfi dire, les prolonger même après leur mort. Sci- 
pion l’Africain voulut que la ffatue d’Ennius ornât le tombeau (4) 
de fa famille, comme il avoit fait l’ornement de fa fociété : trait 
d'amitié qui a mérité d’être chanté par Ovide: (b) celle du Poëte 
Lucius Aëtius obtint une place encore plus honorable , ayant été 
mife dans le temple des Mufes. On voit encore dans la gallerie 
de Giuftiniani le bufte de Térence, & Martial fait connoître (c) 
qu'un certain Avitus lui avoit dreffé une flatue , les écrivains par- 
lent des couronnes de lierre dont on couronnoit celle de Vir- 
gile. Mais on ne trouve plus de nos jours de pareils monuments 
de ce Poëte, non plus que d’Horace & d'Ovide, ce qui doit pa- 


PE 


Cc) Hoc tibi [ub noffré breve carmes 
IMAgINE VIVAI » 
Quam non ebfturis jungis Adite vy- 
VIS 


(a) Il étoit auprès de la porte Capenne. 
(b) Eunius emeruit calabris in monti- 
bus ortus, 
Contiguus poni fcipio magne tibi. 
Ovid. de arte amand. lib. LIL 
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roître furprenant. Sydonius Apollinaris fut honoré d'une flatue par sydor. 
ÿ P 


Trajan Nerva , même durant fa vie. Dans un temps de décaden- 
ce pour les lettres & des arts , la maxime de confacrer par ces 
marques publiques d’eftime, le talent de la poéfie fe maintint en 
vigueur; on le voit par les ftatues qu'Arcadius & Honorius f- 
rent élever dans la place de Trajan, à Claudien & à Aufone, au- 
près defquelles ftatues les Poëtes récitoient quelquefois publique- 
ment leurs compofitions ou celles des anciens Poëtes. 

Il eft à remarquer que les Poëtes étoient extrêmement avides de 
ces fortes de monuments, Horace blâme le Sénat d’avoir décer- 
né une flatue dans la chapelle des Mufes à Fannius Quadratus à 
mauvais Poëte, afin de n’être plus obligé d'écouter les poéfies in- 
fipides dont il ennuyoïit tout le monde, & Dion Chryfoftome blä- 
me les Athéniens d’avoir placé la ftatue d’un Poëtaftre auprès de 
celle de Ménandre. Cette ambition commune aux gens de lettres, 
même d’un mérite fubalterne, comme le marque un auteur an- 
cien ; (a) fit multiplier à l'excès ces fortes de monuments dans 
les maifons particulieres. 

Les hiftoriens dont la plume inftruit la poftérité en lui propo- 
fant les grands exemples de la vaillance & des vertus, furent ju- 
gés dignes des mêmes honneurs. Parmi les ftatues des vainqueurs 
aux jeux Olympiques dans la ville de Lampfaque , on voyoit celle 
d'Anaximede qui avoit écrit les hauts faits des anciens Grecs, 
& ceux de Philippe & d'Alexandre. Vefpañen ordonna qu’on éri- 
geât une ftatue à l’hiftorien: Jofeph, quoique Juif, ce qui fut exé- 
cuté par l'Empereur Titus, qui plaça fon livre dans la bibliothe 
que Impériale. La ville de Vérone préfentoit autrefois celle de 
C+ Nepos, auteur des hommes illuftres, & d’un autre livre où il 
failoit voir la différence du véritable homme de lettres & de l’éru- 
dit; & celle d'Emilius Macer qui laiffa un traité eftimé de la géné- 
ration des animaux , & de la vertu des fimples. Il ÿ a apparence 
qu'il y avoit aufli dans cette ville une ftatue de Pline le Jeune , re- 

ms 


(4) Auëtor de caufs cerrupte eloquentie. 


Apooll. lib, 
IX, Epift. 
XVI. 


Venant, 
Portun, lits, 
1y. 


Sermon, I, 
Satyr. 4. 


Dio. Chri- 
foft. Orat, 
XXXI. 


Suet.lib. 
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gardé comme un des citoyens qui illuftra fa patrie, (a) puis qu'on y 
trouve encore une pierre qui doit avoir fervi debafe avec l'infcription 
de Plinius fecundus. Marque d'honneur que cette Ville, toujours amie 
des talents, a continué de donner aux citoyens qui concourent à l'illuf- 
trer, témoins les ftatues du Poëte Fracaftor (b) & de l'illuftre 
Marquis Maffei qu'on voit fur une des places de cette Ville. 
Tout talent utile au bien public , fous quelque point de vue qu'on 
le confidérât , fut encouragé par les anciens par ces monuments flat- 
teurs. C’eft peut-être à ce titre encore plus qu’à la domination, 
qu’étoit dû ce grand nombre de ffatues que les Athéniens éleverent à 
Démétrius de Phalere , orateur ( c ) & philofophe, dont les talents 
exciterent l'admiration des Athéniens jufqu’à l’enthouliafme. Phœ- 
dre fait mention de la ftatue dreflée à Æfope, (d)' quoique ef 
clave, par les mêmes Athéniens, afin dit-il que tout le monde 
vit que le chemin des honneurs étoit ouvert, non à la naiflance 
mais à la vertu. La ftatue de Gorgias, Léontin , dont nous avons 
parlé ailleurs, eft un des plus anciens monuments de l'honneur que 
l’on croyoit être dû au talent de l'inftru@tion de la jeuneffe, & quel- 
que brigué qu’il fût, il ne prouve pas moins la maxime qui regnoit 
de les accorder. Paufanias parle d’une ftatue érigée par les Athé- 
niens au Roi Juba à titre d'homme de lettres, & il éroit bien juite 
qu'un Prince qui tenoit un rang diftingué parmi les favants (e) re- 
| çût 


rm 


+ 
(d) Æfopo ingentem fiaiuam poluére 
Attici fervulumque cellocarunt aæterné fr 
bafi patere bonoris [cirent ut cuntti viam 
(2) On y lit cette infcription HIE- nec generttribui, ed virtuti gloriam. Phœd. 
RONIMO FRACASTORIO PAULI lib. II: Fab. VI. 
PHILIPPI EX PUBLICA AUCTORI- 
TATE ANNO MDLIX. que le Pola dans 
fes éloges ditavoir été faite par Panvinius. 


(a) Hift. de Venife de Saraïna. Art. des 
hommes illuftres. 


(Ce ) Suidas attribue à cé Prince plufieurs 
ouvrages, dont aujourd’hui il ne nous refte 
que des fragments. Il avoit écrit de l’hif- 
toire d'Arabie , des antiquités d’Affyrie, 
des antiquités romaine, de lhiftoire des 
théatres , de celle de la peinture & des pein- 


(c)Ine refle des ouvrages nombreux 
de ce difciple de Théophrafte que fa Rhé- 
torique. 
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cut des marques publiques d’eftime dans une Ville de tout temps 
confacrée aux Mufes &: à Minerve. 

Dès que Rome fut fortie de fa premiere grofféreté , les talents 
d'hommes de lettres n’y furent pas moins honorés qu’en Grece, 
On érigea une-ftatue dans le portique du temple d'Apollon, à ar 
M. Varron homme verfé en toutes fortes de connoiffances. Apulée go tnt 
parle de celle qui lui fut décernée dans la même Ville; le livre pi 
des illuftres Grammairiens de Suerone, cite les ffatues qu'Orbilius sont 
obtint à-Benevent , & Verius Flaccus à Prœnefte, par le mérite “4: 
qu’ils fe firent dans la profeflion de Rhéteurs au profit de la Jeu- 
nefle. C'eft aufli par cette profeflion que Viétorin parvint à 
Rome au premier grade de la Magiftrature , fe garantit des: 
cruautés de Commode , & obtint la ftatue qui lui fut érigée 
dans le palais d'Augufte. Entr'autres marques de reconnoiffance 
que M. Antonin le philofophe donna à Fronton, fon maître de 
rhétorique & de philofophie , il demanda au Sénat un décret 
pour faire placer fa ftatue au Capitole : honneur que Théodofe 
le jeune & Conftantin accorderent auffi depuis à Ariftide & 
Thémiftius , leurs maîtres ; & c’eft probablement. celle du premier 
de ces deux Rhéteurs qu’on voit encore dans la bibliotheque du 
Vatican. Rien enfin ne prouve mieux le cas que lon faifoit 
des Rhéteurs & du talent de la parole, même depuis la chüte 


de la liberté qui entraîna (a) celle de léloquence ; que la 








tres , de la nature & des propriétés &e diffé- à l’éloquence , & les pañlions n’exiftent que 
rents animaux, de la Grammaire & d au- dans la multitude , laquelle affranchie des 
tres maticres femblables , dont on peut liens & des préjugés d’une éducation arti- 
voir le dénombrement &c. dans la petite ficielle, eft d'autant plus fouple & plus fa- 
differtation de Mr l'Abbé Sevin , fur la cile qu’elle eft plus fimple & plus volage. 


L'art de perfuader un Prince & un Minif- 


vie & fur les ouvrages de Juba le jeune. 
tre ne demande prefque que de l’adrefle & 


(a) Un excellent écrivain moderne ob- de la fubtilité. La liberté fit donc l'aliment 
ferve avec raifon que ce n’eft guere qu’au & lefoutien de l’éloquence , & elle tomba 
milieu d’un grand peuple aflemblé, que PO- avec la République & par le gouverne- 
rateur peut déployer toutes fes forces. Les ment d’un feul. 


paflions fortes & générales font favorables 


Oo 
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L ll ftatue que le Sénat décerna dans la bibliotheque Ulpienne , à 


LU D | Numérien ; après avoir entendu fa harangue. L’infcriprion (a) 


| || mile aux pieds du monument, portoit qu’il n’avoit point été érigé 
[U à Céfar, mais au Rhéteur. 

[El On parvint enfin jufqu'à honorer de flatues des talents fort 
ur fubalternes à ceux dont nous veñons de parler. Le Flüteur qui 


DEL fut le premier éunir fur le même inftrument les modes Doriens, 





Lydièns & Phrygiens , exprimés comme par des flûtes différen- 
tes , caufa un charme fi puiffant par l'harmonie de ces différents 
fons fur les auditeurs raffemblés dans le théatre, que l'inventeur 
mo fut fur le champ proclamé parmi les hommes illuftres, & cette 





AU | I Beor, lib, IX, 
DUAL extafe paflagere caufée par le plaifir , fut réalifée par la ftatue qu'on 





| lui dreffa. Exemple qui de nos jours a été imité en lhonneur du 
célebre Hendel par les Anglois, appréciateurs généreux des’ ta- 
lents & des plaifirs. (b) 

C’eft cet enthoufiafme caufé par le plaifir plus puiffant que la 


on raifon, qui fit partager le même honneur à des Comédiens d’un 


talent fupérieur , & à ceux qui contribuerent aux plaifirs publics 
li par des fpe&acles ou par des produétions des arts de pur agré- 
ment. Platon (c) s'étoit à la vérité fouvent déclaré contre une 











Ça) Ur illi flatua non quafi Cæelari, fed Ce) Dans le Dialogue de Critias ton lit: 
guafi Rhetori decerneretur ponenda in bi- Malheur à la nation infenfée qui fous pré- 
bliotbec4 Ulpiä fublcriptum NUMERIANO texte de génie, place à côté de grands Ca- 

1 CzæsaRr ORATORI, éemporibus [uis poten- pitaine & de grands Mâgiftrats, les Peintres, 
1 | ji tifimo. Vopif. in Num. cap. XI. & vid. les Sculpteurs , & tous ceux qui contri- 
a ll Marlian Fopograph. Urb. Rom. XI. 10. buent aux amufements. Phi ippe apprend 
| | avec plaifir la magnificence de nos Pana- 
(b Ils ont rendu un pareïl honneur dans thenées , & il eft ravi que nos citoyens ne 
| Ja grande fale de Bath au cé.ebre Nash. Cet puiflent fe raflaflier de fêtes, de mufique 
Fu homme fingulier , qui par fes bouffonneries & de fpeétacles. Autre fois nous élevions 
& fon talent pour diriger les jeux & les des ftatues , à peine ébauchées, aux bien- 
amufements d’ufage aux bains, s’étoit fait faiteurs de la patrie; & nous avions une 
uue répuiation. éclatante dans la Grände- foule de grands hommes, aujourd’hui nous 
|| | Bretagne, & fur tout à Path, où il s’étoit n’avons que des Sculpteurs & des Pein- 
1 cru fi néceffaire, qu'il en avoit été nommé tres ; mais il faut défefpérer de la Répu- 

(1 


le Roi. 1 blique, fi elle diftribue les récompenfes de 











































































DES STATE SS, 267 
pratique qu'il regardoit comme l'effet de la corruption, & qui 
mettoit quelquefois le vice au niveau de la vertu, mais l’impref- 
fion du plaifir plus puiffance que les déclamations de la Philo- 
fophie l’'emporterent , & l'honneur des ftatues devint très-fréquent 
dans la Grece en faveur des curfeurs, pugilateurs & vainqueurs 
aux jeux publics & des muficiens : de forte que l’on voit dans Ké- ? 
nophon une infinité de fabriques & d’artifans occupés pour for- 
mer ces fortes de fltatues. Les Empereurs de Conftantinople en, 
érigerent dans l’'Hyppodrome plufieurs à des gens de cette efpece 
jufqu’à la proftitution de cet honneur ; monuments que Platon qua- 
lifioit de phofphores brillants propres à tromper le voyageur & à 
le conduire au précipice, 

Les infcriptions romaines nous apprennent qu'à Rome, fur- 
tout depuis l’établiffement de la Monarchie, on décerna des fta- 
tues aux Édiles qui avoient divertile peuple par des amufements 
publics. Ileft , entr’autres queftion, de celles de Titus Ancarius , & 
de Prifcus, pour avoir donné des jeux de gladiateurs & des chaf- 
fes, & de celle dé Veratius Severianus.accordée à l’occafon d’un 
combat de bêtes. Meffaline en érigea à l’hiftrion Menefter. Mar- 
tial fait mention d’une ftatue équeltre érigée à Scorpus, conduc- 
teur très-adroit des chars à quatre chevaux. Mais ce font peut- 
être là des preuves de l’abus qu’on fit des ftatues, & nous verrons 
dans la fuite que les abus de cette efpece furent encore les plus 
pardonnables ; on ne les rapporte que comme des matériaux qui 
doivent avoir leur place dans l’hiftoire de ces monuments. 

I ne fera pas hors de propos de remarquer ici que l'ufage d’ho- 
norer par des ftatues les gens à talent , fe conferve encore dans 
{a vigueur chez les Anglois, émules des Grecs & des Romains 





Tes 








la vertu aux talents des hommes vicieux. 
Craignez cestalents funeftes, mon cher Arif- 
teas. Ce font des phofphores brillants qui 
trompent le voyageur , & le conduifent au 
précipice. En recherchant les caufes de la 


profpérité ou des revers des différentes 


Républiques de la Grece, j'ai toujours re- 
marqué qu’un peuple vertueux ne manque 
jamais des talents qui lui font néceflaires, 
& que les talents font toujours inutiles 
quand la vertu ne les feconde pas. 


Oo i] 









































268 DE ERP SEA CAE 
dans leftime des talens comme dans l'amour de la liberté. L’Ab- 
baye de Weftminfter eft à Londres comme le fanétuaire de la gloire 
nationale ; c’eft là qu’on voit une infinité de ces monuments éga- 
lement honorables à ceux qui les ont confacrés & à ceux qui 
les ont mérités, c’eft là qu’ils viennent d'ériger un maufolée & 
une ftatue au doëteur Halles pour le grand fervice que ce philofo- 
phe a rendu à fa patrie en cherchant le moyen de rendre potable 
l'eau de la mer. Ce que Boyle, Leutman , Lifter &  Appleby 
avoient tenté en vain. C’eft pour feconder le goût national autant 


que pour fuivre fon goût particulier pour l’encouragement des lettres, 


que la feue Reine Caroline plaça dans fon jardin de Richemont 
le bufte Wollafton, avec ceux de Newton', de Locke & de Clarke, 
pour aflocier à l’immortalité de ces favants illuftres , un écri- 
vain dont les produétions (4) font autant d'honneur à l’efprit, & 
à la raifon , qu'ils font utiles à la religion & à la fociéré. 


oo 


(a) Dans l’ébauche de la religion natu- la conformité de toutes les vertus avec 14 
relle, il établit avec la plus grande force railon , la fpiritualité & l'immortalité de 
Vexiftence, & la providence tant générale Vame ,'les peines & les récompenfes de 
que particuliere d’un être fouverainement l’autre vie, livre qui eft une des plus bel- 
parfait, le droit qu'il a à nos hommages, les productions de Pefprit humain. 
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C'HALPIEITIRPE SI X l'E M E. 
Des flatues en l'honneur des femmes. 


Ga le Cenfeur toujours zélé pour le maïntien des maximes 
primordiales , & peut-être quelquefois un peu fujet à l'humeur , 
blâämoit comme un abus les ftatues qu’on dreffoit aux Dames Ro- 
maines dans les Provinces, le regardant comme chofe contraire | 
aux vieilles maximes de la fimplicité & de la décence des mœurs ; 
cependant les blâmes de Caton ne parvinrent point à arrêter 
cette pratique même dans la Capitale de l'Empire. ! 

Plutarque auffi philofophe maïs plus galant que Caton , osparles | 
de ce dernier, mais probablement dans l'intention de le refuter , fait Eu. ji L) 
l'apologie des monuments élevés en l'honneur des femmes illuftres | | 
(a) & foutient qu’elles avoient droit auffi bien que les hommes, 
aux monuments qui font vivre dans la poftérité, toutes les fois (| 
qu’elles les avoient mérités par des vertus & des aétions brillantes ; 
ajoutant plufieurs exemples qui prouvent que la vertu du beau fexe li 
peut être aufli utile à l’état que celle des hommes. En effet, sil | 
arrive que s’élevant au-deflus de fa foibleffe naturelle, une femme nl 
donne des exemples d’une vertu fupérieure, pourquoi la priveroit- 
on des honneurs patriotiques , pourquoi Oreroit-on de devant les 1] 
yeux des monuments capables d'encourager fon fexe à fe vouer ; | 
au bien public ? Car quoiqu’on flatte perpétuellement les charmes Un 
du beau fexe, quoiqu’on en abufe fans ceffe, on ne confidere pas 1 
affez la puiffante influence que les femmes peuvent avoir, comme | | 
meres , comme époules, comme citoyennes, en bien des occafions | | | 
& en mille manieres fur l’efprit & fur le cœur. nl 


(a) Extant Catonis in cenfurd vocife- quo minus Rome quogue ponereniur, Plin. 
rationes mulieribus romanis in provinciis lib. XXXIV. 6. 


fatuas poni | nee tamen potuit inbibere , 























270 D E TU S'A4IGUE 
Quelques fuffent les raïfons , ou fomptuaires , ou de décence du 
Cenfeur Romain , Plutarque autorifefon apologie par des exemples 
multipliés tant en Grece qu'à Rome , & il eft conftant que lufage 
des ftatues feminiles fut de tous les temps , & de tous les pays. 
Au rapport d'Hérodote, à Saïs en Égypte , on voyoit dans la 
maifon du Roi Mycerine une vingtaine de flatues repréfentant 


Plutarq, in 


pyrhOracui. des, Reines & des concubines de Rois, Créfus plaça dans le 


temple de. Delphes une ftatue d’or, en l'honneur de la boulan- 
gere qui l’avertit que fa marâtre lui avoit préparé un pain em- 
Hérod. lib. poifonné ; afin de s’en défaire. Darius diftinguant au-deflus de 
ls toute.autre Artynone, fille de Cyrus , lui dreffa une flarue d’or 
maflif, 

Dans prefque toutes les contrées de la Grece fe trouvoient de 
pareils monuments en l'honneur du fexe. On en voyoit en La- 
conie, en Béot£ fur l'Hélicon & dans le temple de. Delphes. 

gif. Bcot. Paufanias parlé de la flatue de Téléfille, tenant un cafque à la 
main , Comme une récompenfe de fa valeur diftinguée. Le por- 

tique d’un tempie des Troëzéniens étoit orné de différentes flatues 

de femmes & d’enfants, confacrées en l'honneur de celles que 

les Athéniens , preffés par l’armée des Perfes, furent obligés de 

Connmu, laifler dans la Ville pour ne s'occuper que du falut de la patrie. 
Cynifque , fille d'Archidamus, ayant la premiere ofé afpirer au 

prix des jeux olympiques, & autorité par on exemple les fémmes 
eurnd dentrer en. carriere , ‘vit {a ffarue au nombre de celles des 
Âthleres. Lorfque Cléomene afiégcoit Argos, les femmes prirent 

les armes & fauverent la Ville ; il fut en conféquence ordonné 

Pt, des que l’on perpétueroit cet exploit par une flatue confacrée à Mars 
des rem. en leur gloire. L'Hélicon préfentoit celle d’Arfinoé , fœur & 
ww ix ‘femme de Prolomée. Enfin on ne crut pas indigne du temple 
de Delphes qu'Érafus y plaçât la flatue d’une femme qui Pavoit 

des Oral, garanti du poifon de fa marôtre, en le faifant avaler ‘aux enfants 
de l’empoifonneufe, C'eft ainf que long-temps auparavant en 

Béotie , on avoit éternifé parle même moyen la mémoire des em- 
poifonneufes , que l’on crut avoir été envovées par Junon pour 


(ss 1 = : J 
ro ibix, nuire à l'enfant d’Alcmene. 

































DIEU SUR ANTU E : 271 
Mais rien ne prouve mieux que chez les Grecs ce ne fut jamais 
un problème s’il convenoit de dreffer des ftatues aux femmes , que 
la multitude de celles qu’on éleva même dans le temple de 
Delphes aux courtifannes célebres. Commençons par l’hiftorique 
de cet ufage furprenant , & puis nous en ferons connoître la 
morale. | 

Combien de ftatues dreffées en l'honneur de la fameufe Afpa- 
fie, courtifanne qui fans renoncer aux charmes de fon fexe, fe 
piquant d’en oublier l'efprit , s’étoit vouée aux belles connoif- 
fances : courtifanne en qui mille talents relevoient le-prix de 
la beauté & faifoient oublier la honte de fes vices ; qui, amie 
des Philofophes , des Poëtes & des Artiftes, entroit dans toutes 
les affaires du gouvernement , fans paroître fe mêler de rien; 
qui forçant Socrate à l’eftimer & Périclès à l’aimer , favoit en 
même-temps gagner au Roi de Perfe tous ceux qui l'approchoient, 
comme à l’oracle du bon confeil. 

Si toutes les courtifannes auxquelles les Grecs drefferent des 
flatues , euflent eu autant de titres féduifants qu’en eut Afpañe, 
une telle pratique mériteroit peut-être quelque indulgence ; mais 
ces monuments fcandaleux de la lubricité des Grecs, devinrent 
trop communs pour ne pas furpañler ; & la fidélité de l’hiftoire 
exige que nous en parlions. 

On crut devoir confacrer aux fiecles futurs la beauté furpré- 
nante de la courtifanne Laïs par une ftatue dans le temple de Vé- 
nus auprès de Corinthe, ftatue à laquelle les femmes qui fe vouoient 
au miniftere des plaifirs d'autrui, rendoient des honneurs. La fa- 
meufe Phryné eut deux flatues faites de la main de Praxitelle 
un de fes amants : l’une étoit fous la figure d’une matronne lar- 
moyante , l’autre fous celle d’une courtifanne qui fe réjouit, fur 
le vifage de laquelle , dit Pline (a) on voyoit & la pañlion de 
’artifte, &le falaire qu’elle lui en avoit accordé ; on pouffa l’impu- 
dence jufqu’à placer un pareil monument de libertinage fur une co- 











en 





(a) Deprehendunique in ed amorem artificis € mercedemin vuliu meretricis. PL.1, XKXIV.8. 


plut, 
d r1Cl, 


Paufan.Co- 
tinth, lib.11, 
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Min. Va- lonne danse templede Delphes, & c'eft à a vue de cette image fcanda- 
X,32 . Jeufe, que Crater le Cynique dit que l’on voyoit dans le temple une 
offrande de l’intempérance des Grecs. On diroit que la Sculpture dans 

ces temps corrompus s’employoit à l’envien faveur de la débauche, 
PUR Ce Euthycrate & Ctefiphon travaillerent de concertaà celle d’ Anithe 
sdverfGrec qui prêtoit des fervices commodes aux libertins; la courtifane Sappho 
je. obtint une flatue faite des mains de non &. Glycere une des 
6. mains d'Harpalus , tous Sculpteurs de réputation. Cicéron parle de la 
premiere, dans une de fes Verrines ; & Tatien, en reprochant aux 

Grecs les excès de leurs débauches , nous apprend qu'on avoit 

fait le même honneur à Ja courtifanne Corine. 

Mais qu'elle peut. avoir été la raifon d’une proftitution fi {ur- 

prenante des honneurs qui devoient être l’apanage de Ta vertu? 

Les Anciens avoient-ils peut-être une idée différente de la pudeur 

que celle que nous en avons, pour, fe permettre des pratiques 

que nous: regardons comme contraires à cette idée ? Cerre, profti- 

tution ne fur-elle qu'une fuite du libertinage &. de la lubricité 
devenus mœurs chez les Grecs, ou bien la politique y avoit- 

elle quelque: part? c’eft un problème qui mérite d’être examiné. 

Fr Ileft certain que :même les livres faints nous préfentent fré- 

Lirez fur Quemment.des expreflions 8 des images , & difent des chofes qui 
STE pairoiflent contraires à la décence de nos mœurs & choquent 
nos oreilles, peut-être moins chaîftes que délicates. La fimplicité 

des mœurs antiques ne faifoit fans doute envilager que comme 
naturelles-deschofes & des opérations :de la nature que, notre 
corruption & notre malice ont rendues indécentes,, ainfi que notre 
raffinement rend tousles jours indécents des termes & des ex- 
preflions qui de leur, nature n’ont rien qui répugne à Pidée de 

la pudeur. C’eftrauffi par un effet de la même malice & du même 
raffinement que ce mot pudeur préfente aujourd'hui une idée/route 
différente de celle qu'il préfentoit dans fon origine. (a) Cette idée 

n'étoit 





| 








on 


(a) Le mot pudor étoit le même que | voit pout indiquer laverfion qu’on a pour 
putor, fynonime de for, dont on fe.fer- les,chofes fales & dégoûtantes, telles que 
À 3 * ? e 2 













































DES SPT AT D ES Sr 
“m'évoit que .phyfique & relative à une fenfation défagréable & 
rebutante des opérations des entines du corps humain dans les 
deux fexes, qu'il convenoit par cette raifon de dérober à la vue. 
Mais on a donné depuis un fens moral à ce mot, & on lui a 
attaché une idée de honte & d’indécence relative à ce que les 
loïx prefcrivent fagement touchant les droits & l’ufage des deux 
fexes , & la fignification fubalterne & métaphorique de la pudeur , 
a ainfi prévalu fur fa fignification primordiale; de forte que per- 
dant de vue le phyfique de l’expreflion, on l’a entiérement tourné 
du côté moral : c’eft ce qui arrive très-fouvent , dit un profond 
Écrivain, au moyen du pouvoir que les mots ont fur les idées, 

À l'égard des raifons politiques , on fait que parmi les Grecs 
regnoit un amour que la nature défavoue , & qui nuit à la pro-t 
pagation. Or, ne fe pourroit-il pas qu’on eût cherché de rappeller 
les jeunes gens aux intentions de la nature , foit par la fociété 
des individus qui en poffédent les chagmes , foit par la vue des 
objets qui en préfentent les atraits & en juftifent en quelque for- 
te l’ufage. C’étoit fans doute arrêter un abus par un autre abus , 
mais par un abus moins dangereux & moins condamnable , c’étoit 
oppofer une morale corrompue à une morale plus corrompue en- 
core 3 & cela nous fait comprendre en même-temps comment 
Socrate , le fage Socrate n'héfitoit point de mener le jeune Al- 
cibiade dans la fociété de l'enchantereffe Afpañe ; 8 pourquoi 
plufieurs femmes de cette efpece furent tant en honneur dans 
les Villes Grecques. C'eft ainfi qu’au Pégu une ancienne Reine 
de ce pays, pour arrêter les défordres qui fe commettoient entre 
les hommes , ordonna que les femmes ‘de la nation paruflent 
dans un état capable d’exciter leurs defirs. Et en effet celles de ce 
pays paroïffent avoir renoncé à la modeftie naturelle. (a) 
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font les opérations & les incommodités garantir des parties délicates des bleffures 
paturelles des conduits inférieurs du corps lorfque les hommes alloient tout nuds, & 
humain dans les deux fexes, qu’il conve- habitoient au milieu des bois. 

noit de couvrir autant pour dérober à là 

vus ces dégoûtantes opérations , que pour (4 Elles font prefaue nues, dit Shél- 
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Plin, lib, 
XXXIV.6. 

Tir-Liv, 
lib, IL TN, 4 





244 À Æ \WaUrRS 54 .60%E 

Paflons, à Rome où du moins durant la République la -morale 
des Îlatues s'obferva avec plus de févérité que dans la Grece : 
quelqu'ait été la maxime primordiale que la gravité des mœurs 
infpiroit aux Romains à l'égard des flatues féminines , il n'eft 
pas moins für qu’il y eut des exceptions en faveur. des femmes 
qui fe fignaloient par des a@ions ou des vertus-éclatantes & uti- 
les à la. patrie. 11 paroît par Pline que la premiere ftatue féminine 
fut celle dela Sybille , dont nous avons déja fait mention , & 
celle de l'illuftre Clélie , dont le courage étonna également les 
ennemis de. Rome & les Romains. 

Ces premiers exemples ne tarderent pas d’être imités en faveur 
de Ix Veftale Taracta Suffecia , qui avoit gratifié le peuple Ro- 
main d’un terrein utile à des ouvrages publics. Pline obferve que 
la claufe du décret qui lui décernoit une ftatue , étoit auffi hono- 
rable que le monument même qu’on lui adjugeoit , portant qu'il 
lui feroit libre de placer cette ftatue où elle voudroit , & re- 
marquant combien on.accordoit rarement l'honneur des ftatues 
aux femmes, puifqu’on n’en voyoit aucune en l’honneur de Lucrece 
qui avoit contribué à délivrer Rome de la Tyrannie des Tarquins, 
Le même Auteur fait fentir que Valléria, fille de Conful Publicola ; 
avoit méritée une exception pour avoir fu échapper aux embüches 
de Porfenna : quoique fans aétion bruyante l'illuftre Corneilie s’at- 
tira de la part des Romains cet hommage alors fi rare, & comme 
mere , & comme citoyenne. À 

Si l'on eut continué de n’élever des. ftatues qu’à des femmes 
de ce mérite, elles n’auroient certainement pas donné lieu aux 
cenfures de Catonÿ mais l'abus qui s'étoit introduit de fon temps 
de multiplier ces. monuments contre l’efprit de leur inftitution 

& de la difcipline Romaine, dut exciter à jufte titre le zele du 
Cenfeur. Cet abus cependant avoit déja jetté des racines trop 


tm, 








den, où du moins leur unique vêtement 
eft àla ceinture, & confifte dans une étof- 
fe fi claire, & fi négligemment attachée ; 


que fouvent eile ne dérobe rien à fa vue. 
Hif. Gén. des Voyag. tom. XXXPTL.in-12, 
lib. IL, 
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étendues pour céder à l'animadverfion d'une cenfure paffagere, 

capable peut-être de préferver de la dépravation des mœurs , en 

tenant les loix en vigueur , mais non de les rétablir, lorfque la 11 

corruption S'eft déja. élevée au-deflus des digues. Î 
Ce relâchement, comme nous le verrons dans la fuite, s’accrut 1 

fans mefure depuis l'établiffement de la monarchie , temps où les | 

femmes des Céfars , par un effet du defpotifme qui ne connoft 

ni loix ni difcipline, & par une fuite de la flatterie qui accorde 

tout là, où, il:y a tout à craindre 8: à efpérer, partagerent avec | 

leurs maris les honneurs & lés prérogatives de la fouveraineté; 

relâchement fans doute nuifible à la dignité des.mœurs Romaines, 

mais heureux pour les arts, puifque nous lui devons les ftatues 

dreffées à Oë&tavie & à Livie par Augufte, & par Claude à Pier. 


LV. 2 Xiphif, 
Drufille; par Calïgula aux deux Fauftines, & à tant d'autres À Ame. 
femmes ; tant des Empereurs, que des Gouverneurs des Pro- HX2+ Il 
vinces fous le haut & le bas Empire. 

Au refte, quoique l’auftérité &: la décence des mœurs für 
généralement plus obfervée à Rome que dans la Grece, elle ne 
fut cependant pas exempte de ftatues fcandaleufes de femmes | 
perdues , fans qu’on puifle mitiger ces fcandales par les raifons fui 
qui les diminuoïent en quelque façon chez les Grecs; mais auffi 
il ne paroït pas que l'autorité publique eût d’autre part à ces 
monuments de débauche ; que celle de la tolérance. Cécilius 
Métellus voulant orner le temple de Caftor & de Pollux des plus 
belles ftatues, y plaça'celle de la courtifanne Flora, à caufe de 
fa rare beauté ; & P: Claudius, après avoir ruiné la maifon de jm ve 
Cicéron & brifé fa ftatue , mit à fa place celle de linfâme 
Tanagrée. C’eft ainfi que les hommes vertueux ou corrompus es 
ont mis tour-à-tour les arts, filles du ciel, au profit des vertus 


8 des vices. 
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ut GE AMP dé E Ra ESP cl EME 


Des flatues que les Cliens dreffoient à leurs Patrons. 

















R out confiderant l'influence que la puiffance , & les ri- 
cheffes donnoiïent aux Patriciens , &' la grande ‘autorité quemles 
Curies donnoient au peuple dans la légiflation , & voulant confer: 
ver l'éfprit de la monarchie, chercha à contrebalancerces#deux 
forces motrices en confervant aux Patriciens l'avantage dans'la plu 
ralité des fuffrages par le moyen dé leurs cliens. Cette admirable 
inftitution des patrons & des cliens fur un chef-d'œuvre de tpoliti= 
que & d'humanité ; par lui le Patriciat , quoique contraire à l'efptit 
républicain, fubfifta & devint en même-temps une barriere contre 
l'oppreffion , fur-tout dans les temps où la liberté regnant:dans Îla 
Capitale, l'autorité abfolue des Gouverneurs faifoir! fouventéprou- 
ver le plus dur efclavage dansles Provinces. En ce casiles Villes, 
les corps de métiers , les fujets de quelque rang qu’ils fuffent avoient 
à qui recourir pour faire pafler à Rome leurs demandes, leurs:plain- 
rés, leurs raifons, & les perfonnages puiffants & accréditéstdans 
là Capitale devenoient les protecteurs des foibles , des opprimés &z 
des Villes éloignées dé Rome qui les avoient choilis pour/leurs Pa- 
trons. | 
Or, l'honneur des ftatues étant Pobjer qui flattoit le plus l'ambition 
des Romains , on fent bien que les Cliens ne manquoïent pas de 
feconder à l’envi cette ambition , foit. pour engager leurs Patrons 
à une proteétion plus a@ive , foit pour leur témoigner la reconnoif- 
fance de celle dont on avoit éprouvé les effets. Pline dit qu’on fe fai- 
{oit un point d'honneur d'honorer ainfi les Patrons... Honoschen- 
tum inflituit fic colere Patronos. 
° On érigeoit ces fortes de flatues dans Rome même, mais plus fou- 
vent dans.les Villes des Provinces où ils s’étoient. diftingués par 
leurs bienfaits , on les plaçoir quelquefois dans les lieux publics, mais 
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plus fouvent fous les portiques des maifons mêmes des Patrons, & 
on les accompagnoit d’infcriptions pour ‘conferver à la poftérité 
tant le nom & la qualité du bienfaiteurs que le nom & la condition des 
Cliens : les motifs qui avoient . déterminé à drefler ces monuments 
honorifiques n’étoient pas oubliés. Pline nous à confervé la mémoire 
d’une de ces ftatues qu’on voyoit de fon temps à Rome ; elle avoit | 
été élevée par les Thuriens à C. Élius Tribun du peuple avec une Lin 
couronne d'or , parce qu'ayant fouffert deux fois des brigandages HN 
de Statilius de Lucanie, ce Patron de Thurium avoit obtenu une loi 

qui mettoit le brigand au nombre des ennemis publics, Délivrés 

enfuite par Fabricius du fiege qu’ils fouffroient , ils lui décernerent 

la; même marque de reconnoiffance. Cicéron fe vante d’une ftatue cicmris, | 
dorée:que la ville de Capoue lui avoit dreflée , le regardant comme LU 
un Patron auquel elle étoit redevable de la vie & des fortunes de fes 
citoyens ; &.de fes enfans. Les Villes de Sicile. en érigerent. aux ,,Cie ver | 
Marcellus qu'elles avoient pour Patrons de pere en fils. Une in{crip- 
tion Romaine parle d’une ftatue dreflée à Baganius Vincentius Pré- 
fer de l’Annone, Patron des habitants de Porto avec la particularité 
qu’elle lui avoit été dreffée après qu'il eut terminé fa Magiftrature 
pour qu’elle ne fut point regardée comme un monument de flatterie, ,Porid: Virs. pu 


(a) Pollydore, Virgile. & Grutere rapportent. plufieurs de ces in- ne F 
criptions ; on voit dans l’une que le corps de Ville de Senines éleve 

une ftatue à fon Patron Pomponius Baflus , perfonnage illuftre qui 

avoit le département de l’Afie auprès de Trajan & qu'il fut arrêté (o) 

qu’elle feroit pofée dans la maifon {c)de ce Magiftrat. Aïlleurs le Mu- 


nicipe des Térentiens faitun pareil honneur au même Pomponius Baf- 





(a), FAM. POSITO MAGISTRATU. (Ch) STATUAM. SENINENSIUNT. 


STATUAM. PATRONO. PRÆSTAN- 
TISSIMO. TESTIMONIUM. GRATU- 
LATIONIS EXOLVIMUS, CUM RES 
NON ADULATIONE PRIVAT, SEU 
SUDICIO POSITO IN OTIO ET 
QUIETE REDDATUR. 


ORDO. DEÉCREVIT. ATQUE IN UR. 
BIS PRIVATIS SUIS Æ DIBUS.COL- 
LOCAPIT. 


(c) DOMO. EYUS, PONT. CUR 4: 
VERUNT. Jacob: Thomas. de Teflee 
Eofpital. 
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fus que ce Municipe avoit auffi choifi pour fon proteéteur, Enfin fui 


vant une autre infcription les Bénéventins drefferent'au même tis 
tre une ftatue à Titus Avonius Marcellinus, homme confulaire 8 
Giannone dit que le Sénat & le peuple d'Avellin ‘en'érigerent'une 
à C. Tatianus , Co-retteur de Lucanie & Patron de leur Ville & de 
fon diftrié. 

C’eft à cet ufage que nous fommes redevables des deux belles 
flatues équeftres des Nonius Balbus pere & fils ; découvertes däns 


les ruines d'Herculänum & remifes aujourd’hui en honneur dans le: 


Palais Royal de Portici ; ftatues qui éroient ou fur quelque place 
de cette Ville ancienne, ou avoient fervi d'ornement à la maifon 
que cette illuftre famille avoit fur la côte de la mer, & à ce propos 
nous dirons ici en paflant que c’eft à la qualité de Patron des 
Herculanoïs ; & non à celle de concitoyen, comme quelqi'un 
la avancé pour donner du relief à cette Ville, que ces ftatues 
furent dreffées; car autrement auroit-on omis dans l’infeription 
une circonftance aufli honorable que celle d’avoir pour conci- 
toyens des hommes aufli illuftres & une famille aufli diflinguée ? 
Circonftance qu’on s'eft bien donné de garde d'oublier dans une 
autre infcription en l'honneur de Munatius Conceflanus ; per- 
fonnage dont les titres n’égaloient point ceux de Nonius Balbus, 
décoré de la dignité (a) proconfulaire. 

Plufieurs (b}) peuples ; ayant de même Patron, s'aflocioient 
quelquefois pour leur élever des ftatues en commun; ceft ceque 
firent la Tofcane & Ombrie en faveur de P. Tettius, dont le 
gouvernement avoit été marqué au coin de la bienfailance & de 
la douceur. Les Prociens d'Afrique en drefferent .une au même 





Ca) On trouve dans l’infcription qui eft 
fur le piedeffal de la ftatue au bas de l’ef- 
calier de Portici, les lettres P. R. PRO 
COS. Lettres qui ont donné lieu à plus 
d’une interprétation, mais qui ne laifient 
pas doutér de la dignité ‘proconfulaire. 


(b) OB SINGULARIA EFUS ER- 
GA PROFINCIALES “BENEFICIA 
ET OB MODERATIONEM, PRO 
DOCUIENTO ETFAM POSTERIS 
RELINQUENDAM .ÆTERNAM 
STATUÆ MONUMENTUM: Apud 
Frigell. de flat. illuft. Rom. cap: 12: 
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titre à Manlius Theodorus. Trente tribus de Rome s’affocierenc 
pour en élever une équeftre à L. Antonius, & Cicéron (a) ne 
manqua pas de fe déchaïîner à la fois, & contre un cel patro- 
nage, & contre une telle délibération. 

Plufeurs de ces ftatues étoient. des monuments que les colonies 
érigeoient à leurs Patrons. On peut en voir des exemples dans 
Grutere ; en remarquant que les lettres P.. C. que l’on trouve 
dans quelques-unes des infcriptions rapportées par cet auteur, 
fignifienc PATRONO COLONIÆ. 

Les colleges des artiftes & corps de métiers qui avoient la 
permiflion de lautorité publique de s’affembler, avoient auffi 
leurs Patrons , & fe piquoient de la même reconnoiffance à leur 
égard. Une infcription nous apprend que les forgerons. de Rome: 
avoient érigé une ftatue à L, Varius Papirianus Ilvir , leur proreteur.. 
Ceux de Triefte & de Brefce firent la même chofe à l'égard de: 
leur Patron , ainfi que le college des charpentiers où conf- 
truéteurs de navires d'Oftie. On trouve enfin des in{criptions 
qui -ont appartenu à des ftatues dreflées par les agriculteurs, 
pat les marchands , par les batteliers, & Cicéron (b) en parle 
dans une de fes Verrines. Une infcription de Reggio nous apprend 
que les ferruriers de cette Ville, très-fatisfaits de la proteétion: 
de Silius Italicus, y éleverent une ftatue dans fa maifon. (c) Ces 
fortes de monuments s'érigeoient à frais communs > par voie de 
colleéte. Les Villageois de Tuderte, fuivant une infcription, fe 
font cotifés pour les frais d’une ftatue dreflée à Titus Popilius 
dans leur village , & Séneque (d) fait allufion à cette pratique. 

On ne bornoït pas feulement cés monuments de reconnoiffance 
aux perfonnes des Magiftrats qu’on choififloit pour Patrons, on les 


me 











SU à me. 
Ça) Populi Romant igitur eff Patronus 


Çc) Domo ejus poni curaverunr. 
L. Antonius, mallem quidem illi peflem. . 


(4) Vicatim populum flatuas Lo/viffe. 


(D) Aut publice civitates iffos honores De Irà, lib, III. 18. 


babent, aut generatim bomines, ut grato- 
TES, 8 MerCaloress WE navicylarii. 
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étendoit quelquefois à toute leur famille. On voit des preuves de 
cette pratique dans les ftatues de la mere & des filles des Patrons 
des Herculanoïs dont nous venons de parler, car outre leur ftatue 
on trouve à Portici celle de Vicirie (a) mere de Balbus, & celles’ 
de différentes jeunes perfonnes que l’on juge à leur phifonomie 
être de cette famille. Ne feroit-ce point à ce principe que nous de- 
vons les ftatues de route une famille que l’illuftre Cardinal de Polignae 
rapporta de Rome à Paris, & qu'une par fimonie mal entendue d'un 
Cardinal Miniftre moins curieux , à laiffé paffer de France en Prufle 
après la mort de cetilluftre favant ; tranflation qui nous met dans le 
cas de gémir fur la perte de ce précieux tréfor d’antiquité, qu’on 
apprend avoir été ruiné par les Cofaques dans l’incurfion que les 
Ruffes unis avec un corps d'Autrichiens viennent de faire à Berlin. 
N'oublions pas de remarquer que fi durant la République & tant que 
les infitutions Romaines fe conferverent dans leur pureté, le patro- 
nage fut la fource d’une infinité de ftatues dreffées à des citoyens ou 
Magiftrats ; méritant dans la fuite , & fur-tout fous les’ Empereurs 


. l'apparence feule d'homme en crédit, la réputation d’être bien en 


cour, cette grandeur que l’imaginatiôn augmente d’autant plus qu’elle 
eft dans un point de vue plus éloigné, fuifoit fouvent pour que les 
pauvres Provinciaux élévaffent des ftatues à des Romains ou qui 
les flattoient de leur proteétion à la cour, ou même lorfque reconnus 
impuiffants pour faire du bien, on les regardoit cependant comme 
affez puiffants pour pouvoir nuire. C’eft ainfi qu’on fait quelquefois 
des facrifices aux efprits malfaifants. 


CHAPITRE 





(2) L'infcription de cette flatue porte YICIRLÆ AF. ARCAB. MATRI B ALBI D. D, 

















































































CHAPITRE HU Ti EME. 


Enter + 


. Des. fitatues produites par la tendreffe natürelle ou par la piété 
paternelle ou filiale. 


[LE placé les monuments de l’eftime & dela reconnoiffance pu- 
€ blique, à la tête des moufs légitimes auxquels on doit l’ufage prin- 
cipal & le plus grand nombre des flatues, parce que ces. monu- Dh 
ments font les premiers par leur importance. Mais ils auroïent été | 
précédés par d’autres , fi nous avions voulu fuivre l’ordre de la na- | | 
ture & ce feroient ceux de la tendreffe paternelle & filiale, & de 1 
la piété pour les morts. 

Nous ne répéterons point ici ce que nous avons rapporté À cet |} 
égard dans un des chapitres précédents, il fufhra que nous ÿ rap- Mr |! 
pellions que le Livre de la Sageffe parle des ftatues produites par 
ces fentiments, comme des premieres ftatues que l’on vit. 

Sans entrer dans la difcufion de la primauté de ces monuments, : 
nous nous contenterons de faire connoître que ce fut une pratique || 
conftante des anciens de confacrer les fentiments les plus tendres pu 
de la-nature par des ftatues en l'honneur des parents & des amis. 

On voit dans Hérodote un exemple mémorable de ceci. Cléobis & reroa.ib.1. 
Bichon , fils de la Prétrefle de Junon , voyant les deux bœufs attelés 
au char fur lequel cette Prêrreffe doit être tranfportée au temple, 
n'avoir pas la force de le tirer, fe mettent eux-mêmes au joug , & 
traînent le chariot l’efpace de cinq ffades. La mere ravie de 
cette piété filiale, prie la Déeffe d'envoyer à fes deux fils ce 
qui pouvoit arriver de plus avantageux à l’homme. Ceux-ci, après 
avoir facrifié & mangé avec leur mere , s’endorment dans le 
temple , & meurent dans le fommeil. Or, les Argiens ne crurent 
pouvoir honorer cet exemple de. tendreffe filiale , que par des 
flatues en l'honneur de ces. deux fils, qu'ils placerent dans, le 
temple de Delphes, On honora ainfi de ftatues les deux freres 
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Amphinoës & Anappe ; qui emporterent {ur leurs épaules leurs 
parents menacés par les flammes de l'Étna : fait que Claudien 
acbeer ho, à fi élégamment peint dans une épigramme, Dans Xénophon un 
Xenon, Pareil honneur eft accordé, comme un monument de la tendreffe 
Ve conjugale , ‘en Thonneur de Panthée ; femme d'Abradate, Ja- 
quelle voyant fon mari tué dans la bataille contre Créfus , ne 
voulut point y furvivre, & fe fit. donner la mort par fes eunuqués. 
ag"? Laodomie confervoit lefimulacre de Protéfilaüs, fon mari, à côté 
de fon lit. 

L'hifloire Romaine & les infcriptions nous fourniffent quantité 
de monuments de cette nature. Marcus Regulus trouvoit fa con- 
folation dans différentes images & flatues en peinture, en cire, 

“iv ae EN bronze, en ivoire & en marbre, du fils qui lui étoit mort. 
74 Spurima ne put foulager la douleur que lui caufa la mort de fon 
wzt fils Cottius, que par la flatue qu'elle lui dreffa : honneur ‘que 
jysmid. Pline , le neveu, donne pour chofe rare à l'égard d'un jeune 
homme. On peut mettre au rang ‘de ces monuments de confo- 
lation & de tendreffe la ftatue de Fauftine que M. Antonin fit 
wa", poler aflile dans une chaïfe d’or dans le théatre, placée de facon 
na Co qu'il pût la voir dans le même lieu où elle fe mettoit de {on 
vivant. Abfentius dans Statius a grand foin de l'image de fa 
14. mv.u femme , -& Polla donne à Lucain, fon mari, qu'elle venoit de 
perdre le même, témoignage de fon Zéle pour fa mémoire. 
rm, Étrufque le reçoit de la part de fon fils éploré. On voir dans 
les antiquités de Palmyre que Sorœcus fit ériger à fa femme 
Marthe (a) une ftatue près du temple. 

Grutere a recueilli plufieurs infcriptions où il eft queftion de 
ces. fortes de ftatues. Dans l'une c’éft (b}) une mere qui 
confacre ainfi la tendrefle qu'elle avoit pour fon fils; dans 


di | PRESENT CE EE 


(a) Le favant Editéur de ces'antiquités qui étoïént dans la cour-du-temple-du So 
avertit que cette ftatue in'étoit' point fépul- eil.-Foyez Va planche N°, XIF. 
érale.& qu'on a copié l'infcription de l’un 
des piedeflaux faillants du fut descolonnes (D) Statuam decrevit Emilia Lucia mater 






















DES S T4 TUES 203 
Jautre Ca) c’eft un fils qui honore de même fes parents : les 
infcriptions de ce genre font fort nombreules., & celles qu'on a 
déterrées à Herculanum, en enrichiront encore Île recueil; tout 
le monde peur le çonfulter. | | 
Nous nous bornerons donc à remarquer d'après Saint Athanafe DeAthen, À 
que de fon temps, comme dans les fiecles précédents, la dou- or | 
leur & le deuil feuls furent une fource féconde de flatues que } 
Jon confacroit aux parents, aux maris , aux freres , aux enfants, | 
comme un dédommagement de la perte qu’on en avoit fait, ou 
comme un foulagement dans Paffion qu'on éprouvoit. 





Ca) Téflamento Lucini P. F.-ffatua flatuta: efr. 
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FE ns Ness memes men 
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CH A PIT RE ,«N -EUU:W d'EFANRRES 





Des flatues confidérées comme monuments de faits extraordinaires 
& remarquables. 


LL ortue Calpurnius Flaccus, faifant déclamer un pere contre 
un fratricide , lui fait dire qu'une a@tion auffi horrible mérite 
d’être repréfentée en pierre ou en bronze, ce n’eft point par 
un tranfport d’enthoufiafme d’orateur qu’il parle ainfi; c’eft con- 
formément à la pratique où l’on étoit de conferver la mémoire 
des faits & événements furprenants & intéreffants. On eft rede- 
vable à cette pratique d’un grand nombre de ftatues & d'images 
d'animaux , qui eurent part à des faits de cette nature. 

11 eft fouvent queftion de ces fortes de monuments dans les 
auteurs : monuments d'autant plus précieux, lorfqu’on a le bon- 
heur de les découvrir, qu’ils conftatent & confirment de la ma- 
nicre la moins douteufe les faits que l'hiftoire nous rapporte. 

Les Syracufains touchés de la bonté de Gélon, qui après fes 
victoires affemble fes troupes & paroit au milieu de fon armée 
vêtu d’une robe fans ceinture , comme pour fubir un rigoureux 
examen de fes ations, éternifent un fi rare exemple de modé- 
ration & de modeftie, en repréfentant ce Roi par üneftatue 

Pmf@n.Co- vêtu d’une robe flottante .dans le temple de Junon. Plutarque 
sgmwvie dit qu'on voyoit des flatues d'Alexandre avec le genou gauche 
à terre, pofture qu’on leur donnoïit, parce qu'étant aux prifes 
avec l'ennemi, il ordonna à fes foldats de fe mettre aïnfi à ge- 
noux ; ce qui fit tourner la viétoire à fon avantage : fait dont 
Michiav. Machiavel a tiré païti dans fon art de la guerre. On apprend 


Hb. Vil. 

ave encore de Plutarque qu'il y avoit une ftatue d’or de Bochus 
livrant Jugurtha, & que l'attitude analogue à cette aétion qu’on 
a eu foin d’y donner, marque affez qu’on l’avoit fait dans la vue 


de l’éternifer. C’eft aufli dans la vue de conferver à la poftérité 
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lé fait regardé comme merveilleux de l’apparition d’une étoile 
pendant les jeux célébrés par Céfar, qu'Otavien, fon fils adop- 
tif, lui confacra une ftatue de bronze dans le temple de Vénus, 
avec une étoile fur la crête. 

Souvent ces fortes de monuments étoient grouppés avec les ani- 


maux qui avoient eu part aux événements. Auprès des ftatues de 


Danaüs & de Bichon à Argos, on voyoit un loup attaquant un 


Dion.Hb, 
XLV,7. 


taureau en mémoire de ce que ce chef de colonie étrangere, à fon: 


entrée dans les pays où il fit fon établiffement , s’abattit fur ces 
deux animaux qui étoient aux prifes , accident qui fut pris pour un 
augure que ce chef de colonie attaqueroit & vainqueroit Gélanor 
qui regnoit fur les Argiens , comme il arriva. Ce fur à la vue de 
ce monument que Pyrhus fe rappella un ancien oracle qui lui avoit 
prédit que fa deftinée étoit de mourir lorfqu’il verroit un loup com- 
battant contre un taureau ; en effet le Roi fut tué à Argos dans ce 
voyage. Le fameux grouppes de Laocoon qui ornoit le Palais de 
Tite , (4) dont Virgile fait la defcriprion , & celui du taureau de 
Jétus & d'Amphion pourroient être cités à ce fujet , fi la fable n’y 
avoit pas plus de part que l’hiftoire. Celle-ci nous apprend que lorf- 
que Darius eut affermi de tout côté fa puiffance, il fit faire en pierre 
un homme à cheval reprélentant l'écuyer & le cheval qui luiavoir fait 
obtenir l'Empire-des Perfes. On fit des flatues de Séleucus l’un des 
Capitaines & depuis un des fuccefleurs d'Alexandre , avec les cornes 
de taureau, parce que il arrêra un de ces animaux fauvages dans le 
moment qu'il alloit être facrifié Augufte imita l'exemple des Grecs, 
failant placer dans la Ville de Nicopolis les images en bronze d’une 
âne & de fon conduéteur , parce que la veille de la bataille d’Ac- 
tium étant forti de fa tente pour vifiter les navires pendant la nuit , 
& ayant rencontré cet ânier; fur la demande qu’il lui fit qui il écoit , 
celui-ci lui répondit qu'il s'appelloit Fortune , & fon âne Viétorin, 





(a) Ce monument découvert aux ther- les foins du Cardinal François, fon neveu 
mes, d’Antonin , fut placé fous Paul HI on le voit encore dans le même lieu 
dans le paais Farncle, où il fut réparé par 


Po. lits 
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Quelquefois les animaux tous. feuls. fervoient de monument du. fait: 
qu’on vouloit confacrer à la poftérité, Il faut fans doute regarder 
comme tel le ferpent que Moyle éleva dans, le: défert. pour cen{erver 
12 mémoire de la grace que le tout-puiffanc fit, au peuple Hébreu: 
de:le guérir des morfures des animaux de: cette efpece ; oupour 
l'en avoir délivré. La jument ,, nommée Phidole, qui dans: les jeux 
de là courfe ; après. avoir jetté bas fon cavalier au moment: 
du départ, continua également fa carriere , s’animant d’elle-même 
au fon: des trompettes , & arrivée la premiere au terme ,.fe coutna: 
vers le Préfident des jeux comme pour exiger le prix delæ.viétoire.,. 
fu reprélentée em bronze, & Paufanias la vit encore à Corinthe: Les 
Ambraciotes. firent conftruire le-fimulacre d'un âne qui fe trouvans 
par hazard au: milieu: des, embüches. que les Moloffiens leur avoient 
tendues | fe mit à braire en fuivant une ânefle , ce qui -éveilla les 
citoyens & Jetta l'épouvante parmi les ennemis qui, furent, défaits S 
dans leur fuite. Les deux lions en marbre qui {ont à la porte.de- 
J'arfenal de Venife & dont celui qui eft d’une proportion coloffale , 
évoit placé dans leplus beau temple. d’Athenes.à la pointe du promon- 
toire Sunium, que les navigateurs appellerent par cette railon. Capo: 
Leone, furent , fuivant toute apparence, des monuments de. quel- 
que: fait auquel ces animaux eurent part. Dans les temps modernes 
lès Klorentins imitant la pratique des anciens | ont placé au 
fond du portique qui forme le rez-de-chauflée du Palais Pitti, 
Fimage d'une mule qui, fuivant le diftique qu'on lit fur la. bafe, 
lervit avec autant de courage que d’affiduité à la conftruétion. de: 
ce Valais, ne refufanr aucun des fervices auxquels on l'employa. 
Les images des animaux étoient quelquefois de fimples figures 
allégoriques ou fymboliques : telle étoit la lione de bronze fans 
langue que les Arhéniens firent fabriquer par Iphicrate ,: &- place: 
rent à côté d'une flatue de: Vénus pour repréfenter l’'aion de cou- 
rage d'une courtilanne qui portoit le nom de cet animal, & qui 
preffée par les rourments les plus cruels, par les partifans d'Hip- 
pias , fils de Pififtrate, comme complice du meurte d’'Hipparque, 
aima micux {€ couper d’elle-même la langue que de trahir le fecreti 
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Tel évoït à Rome le taureau &’airain que Denis d'Halicarnaffe dit 
qu'on érigca auprès de la maifon bâtie à frais publics, à M. Vaïlé- 
rius fur le mont Palatin , pour indiquer que ce Conful par les vic- 
toires .remportées fur les Sabins, avoit rétabli la culture des champs: 
défolés par les incurfions de fes voifins , & ramené par-là l'abondance 
dans Rome.-Le-bœuf doré-placé -fur-le-combeau-de L-Minurius ut 
un .monumentide la:générofité de ceRomain qui avoit diftribué du 


(bled au peuple un prix trèsmodique. La:ftatue de ila liberté que Pis 
100, 


le Sénat délibéra de mettre fur la place publique , lorfque Séjan eut 
été mis à mort, peut encore être comptée au nombre des ftatues 
allégoriques, dreffées à l’occafion d'événements intéreffants > & fes 
fortes de figures tant d'hommes que d’animaux ornoient fréquem- 
ment les tombeaux ,; comme des fymboles’ qui caraë@térifoient les 
mœurs , les vertus ou les paflions du mort. Au fépulcre de Diogene 


on voyoit un chien de marbre ; à celui d’Iocrate une firene ; à ce- EE ATARS 
lui d'Homere une brebis. ‘Cicéron dit qu’on plaça un corbeau de 


pierre fur celui de Philagrewæprécepreur de Métellus , fans nous don- 
ner la clef de cette allégorie. Ge petit nombre d'exemples fufira 
pour avoir, pour ainfidire, la clef.de ces fortes de pieces d’an- 
tiquité qui fe préfentent de temps en temps. 

Au refte ces animaux, foit alégoriques, foit hiftoriques, ne laif- 
ferent pas de faire quelquefois prévariquer les peuples fuperftitieux. 
C’eft ainfi que le ferpent d'airain étoit devenu une pierre d’achop- 
pement à la religion des Ifraélites, de forte que le Roi Ezéchias fe 
vit dans la néceffité de le détruire pour arrêter le cours d’une fu- 
perftition qui faifoit brûler de l’encens (a) en l'honneur de ce 
monument. C'eft ainfi que l’on voyoit, il y a peu d'années, 
porter en proceflion à Vérone une image de bois d’une ancfle, 
qui ne fut fans doute qu'un monument de quelque fair ou évé- 
nement arrivé dans cette Ville, dont la fuperftition (b) s’eitipara : 
ne Le RME + 4: 9 MT El 


(a) Si quidem ufque ad illud tempus fi- l'image de l’ânefle fur laquelle Jefus-Chrift- 
Jii I/rael adolebant ei incenfim. Lib. IV. fit fon entrée dans Jérufalem, & la difoit 
Reg. cap. 18. tranfportée miraculeufement par PAdriatis- 


que & par /’Adige jufqu’a Vérone. Cette 
(2) Une tradition populaire en faifoit image fe voit encore fous le nom de 5 Ms 
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fuperftition ridicule dont un prétendu philofophe de. notre. fiecle 
n'a pas, manqué de profiter dans fes produétions moins philofo- 
phiques que fatyriques , qui choquent tant les efprits [ages & pâ- 


tent tant de jeunes têtes. 
CHAPITRE 


!_ fion, par les foins du-Prélat éclairé quiteft 


léta chez les Peres‘Olivetains de cette Vil- 
à la tête de ce Diocefe (Mgr Giuftiniani,) 


‘les mais on a ceflé de,la traîner en procef- 


































CHAPITRE DIXIEM E. 


Des infcriprions dont on accompagnoit les flatues. 


Dr Chrifoftôme remarque que dans le-temps qu’on n'érigea 
des ftatues qu'aux Dieux & aux Héros ; on eut regardé comme 
un tort. fait à leur gloire & un deshonneur pour la poftérité s 
de préfumer qu'elle puiffe être aflez ingrate pour avoir befoin 
que des infcriptions lui rappellaffent le fouvenir des grands mé- 
rites : delà l’ufage de n’en point mettre aux ftatues des Dieux. 

Les anciens Grecs pratiquerent la même chofe à l'égard des 
ftatues des hommes illuftres, tant que ces ftatues furent encore 
rares, ne croyant pas que la réputation immortelle de ceux à qui 
on dreffoit des ftatues, en eût befoin; mais étant devenues plus 
communes , l’ufage des infcriptions devint prefque général , & 
comme l'on fe fait roujours une morale affortie aux ufages pour 
les juftifier, on s’accouruma à regarder les infcriptions qui ac- 
compagnerent les ftatues, comme de nouveaux titres d’hon- 
neur (a) qui réhaufloient le mérite & afluroient davantage 
limmortalité : titres que par cette raifon, Arnobius appelle im- 
mortels. 

Les infcriptions furent d’abord très-courtes & par-là plus 
énergiques.. On n'indiquoit dans les premiers temps que le nom 
& la qualité de la perfonne. Celle qui accompagnoit la ftatue 
de Cornelie, fe bornoit à ces mots, Cornelie, mere des Gracques. 
Mots bien fimples à la vérité, mais qui, dans la façon de penfer 
des Romains à l'égard de certe famille , difoit plus qu'un long 
panégyrique. Valere Maxime (b) obferve que le feul vitre mis 
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(a) Epigrammate tanquam.infigni quo- (&) Ad fummam. autem unde procefférit 
dam materie adjunêto preconium adbiben- ç Tullius Servius ) aut quo pervencrit flatuæ 
tes. D, Joann. Damafc. de Imag. Orat. 3. ipfius titulus abunde teffatur Jervili cogne 
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. (2) AU MARQUIS MAFFEI VIVANT. 
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fur la flatue de Servius Tullius, fufifoit pour apprendre qui.il 
étoit & d’où il venoir. Celle qui fut mife fur le piedeftal de la 


ftatue de bronze érigée à Démofthene, quoiqu’honorable à la fois 


& fatyrique , commençoit à s'éloigner de l’ancienne fimplicité. 
» Si tu eufles eu autant de courage que.de force de génie, di- 
» foit-elle , jamais Mars le Macédonien n'eut triomphé de la Greecz 
C'eft avec raifon qu’on 4 applaudi à limitation de-cette ancienne 
fimplicité dans les infcriptions miles aux pieds des ftatues deLouis 
XIV (a) à Montpellier, & du Marquis Maffei à Vérone.:(b) ex: 

Ce ne fut donc que beaucoup plus tard qu’on ajouta: le détail 
des charges ; qu'on individua les mérites de celui à qui la ftatue 
étoit confacrée ;''ainfi que le temps où_il avoit vécu!, tranfportant 
ainff à cés monuments honoraires les infcriptions.dans: le-goût 
de celles dont on avoir coutume d’orner les rcombeaux. (ce): Il 
paroïît que ce fut dans les Villes de province:.que cet ufage 
fut le plus pratiqué; fans doute, parce qu'on étoit! plus dans la 
néceflité de flatter ceux qui gouvernoient. 

L'ancienne fimplicité une fois enfreinte , infenfiblement les 


infcriptions n’eurent plus de bornes : on fit un long éralage des 
geftes, des éloges & des mérites. Tacire (d) en parlant des ftatues 


triomphales ; dit qu’on les chargeoit de longues infcriptionst, & 


que celle que le Sénat, par ordre de Domitien, décerna à Apri- 


cola après fa conquête d'Angleterre , outre les ornements.du 
triomphe; préfeñtoit une infinité d’éloges dûs au Conquérant. 
Mais il ne faut pas prendre toujours au pied dé la’ lettre ces 
étalages de louañges ; auxquels la flatterie éut fouvent autañt 


mine, € regid appellatione perplexus. Val. flatuæ ornamentum éffe cœperunt, 'proroga- 
Maxim. lib. III. cap. 4. rique memoria bominwn € bonores legen- 
diævo bafibus infcribi, nein fepulchris fans 

(3) À LOUIS XIV APRES SA MORT. tum Jegerentur.. Plin. lib. XXXIV. 4. 


(d) Quidquid fro triumpho détur,multa 
verborum bonôre cumulata décernit. Tactt. 
CC) Ex jam Municipiorum omniurs foris ii Agricola. À 
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de part.que des. rires réels : d’où: il arrivoit qu’au lieu que dans | 
les anciennes infcriprions on lifoit des faits, l'on ne mettoit que | 
des éloges dans les: plus. modernes, | 

. Les décrets publics qui décernoient la flatue & les raifons de ces (| 
décrets, écoient quelquefois gravés tout aulong fur la bafe. On trouve | 
plus d’un exemple de cela dans les colleétions de ces fortes de 
monuments , & on le voir en particulier dans l'infcription trouvée | 
à Triefte, qui accompagnoit la ftarue de Fabius Sévérus contem- ln 11 
porain d’Antonin, Pie, Cer ufage à été imité fur l'arc de triomphe || 
élevé à Blenhein en l'honneur du Duc de Marleborough , où l’on lit Lo 
en entier le décret du Parlement d'Angleterre, pour faire ériger ce pull 
monument de la reconnoiffance nationale. 

Plufeurs infcriprions font alongées par les particularités du lieu 
où:la ftatue devoir être pofée, de la matiere (a) dont elle devoit être 
fabriquée 8& aux frais de qui,elle avoit été élevée ; & Jlorfque quel- || | 
qu'un ou par modeftie, ou pour épargner la dépenfe au public, con- | 
tent du décret qui lui décernoit une ftatue, la faifoit. exécuter à fes || 
frais, onne manquoit pas de relever ce trait de modeftie ou de gé- (1 
nérofité dans l'infcription : particularité indiquée par des lettres l 
devenues des formules en pareil cas. (b) j 

Les ceftimenrsgravés aux pieds des ftatues quel’onléguoit ,tenoient 
quelquefois lieu d’infcription ; ce dont on voit un exemple dans 
Grutere, qui rapporte un teftament Grec fur un marbre trouvé à ,,9"" Pr | 
Venile ; & on peut voir dans le même auteur différentes autres inf- ll 11 1 
criptions fort étendues qui ont cela d’utile , qu’elles nous. font con- 
noître beaucoup de particularités touchant la naiffance, la vie, les 
liens du fang & les ations de certains perfonnages que nous igno- 





(a) L. EGNATIO L.F.,EQUOPUB. (b)H. C. I. R. Æonore contentus im- | 


DON. AB ÆLIO ADRIANO CAS. Denfam remifit. 

NERVÆ TRAJANI F. RUODENSES : FH. A. IR. Honore accepto émpendie 
EQUESTER E MARMORE STA- remiffur. | 
TUAM PRO ÆDE MINERVÆ S. LR. Siatuam impendio remifit. | 
CONSTITUERE. S. DS. P. Sraruam de fuo poluit on 


À de Ju pecunié poluit. J 
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rerions fans cela parce que les hiftoriens ne les ont pas marqués. 
C'eft ainfi que parmi nous les armoiries ne confiftant originairement 
que dans un fimple écu fervant de devife aux chefs de famille , ont 
perdu l’ancienne fimplicité par l’addition qu’on y a fait de différents 
ornements relatifs aux geftes, à l'illuftration des familles & aux 
quartiers des aillances qui flattent la vanité. 

Une particularité digne de remarque à l'égard des infcriptions 
eft que nonobftant que les flatues des Divinités n’en euffent point 
par la raifon que nous avons indiqué d’abord , on gravoit néan- 
moins quelquefois fur la bafe le poids de la ftatue du Dieu lorfqu’elle 
étoit ou d’or , ou d'argent, & on y détailloit auffi les pierres pré- 

AVI. cieufes qui ornoïent ces monuments. Mr. le Marquis Maffei rapporte 

Chifshul, deux de ces fortes d’infcriptions , dont l’une étoit fur la bafe d’üne 
ftatue d'argent de Jupiter, & l’autre au pied d’une ftatuetd!Ifis en 
Efpagne : précaution peu honorable pour les Prêtres & les Cuftodes ; 
car elle étoit pratiquée pour mettre ces monuments facrés à couvert 
de leur avarice & de leur fraude. 

Quoique l’infcription dans les regles dût indiquer le nom & les 
qualités de la perfonne ; néanmoins il arrivoit , foit par malice! foit 
par ignorance , foit par vanité , qu’on mertoit des noms quiétoient 
étrangers aux ftatues, (4) ufage que Cicéron déteftoir. Nous ap- 

ra Prénons de Dion Chrifoftôme , que cer ufage condamnable  s’étoit 
introduit à Rhodes, ville exceflivement peuplée de ftatues ; il dit 
que les Magiftrats pour épargner la dépenfe d’en faire de nouvelles’, 
ne faifoient que mettre un nouveau nom à la place de l’ancien 
Agen, qu'on effaçoit. Paufanias raconte que les Athéniens ôterent les 
noms de Miltiade & de Thémiftocle à leurs ftatues qui étoient dans 
le Pritanée, pour attribuer ces ftatues à un Thrace & à un Romain. 
Mummius, deftruéteur de Corinthe, donna des noms arbitraires à 
Or. Corn. plufieurs ftatues de cette Ville. Dion Chrifoftôme aflure en avoir 
xxxvi. vu une d’Alcibiade avec le nom d'Ænobarbus. 1 SATA 

Les Empereurs Romains commirent fréquemment cet attentats 

RSR CE 
Ca) Odi fallas inferiptiones flatuarum alienarum. Cic. ad Attic, lib. VI. epift, 1. 
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fur-tout à l'égard des fimulacres du Cirque ; tantôt en mettant, Vid.Spar, 
leurs têtes à la place de l'ancienne , tantôt en fe contentant «p.xxi. | 
de n’y changer que.les titres. C’eft par-là qu'une flatue d'Orelte ne il 
qui étoit au veftibule du temple de Junon auprès de Mycene, fut méta- "#®% | 
morphofée en celled’Augufte ; celle que Julie érigea à cet Empe- | 
reur auprès de théatre de Marcellus, fut par la même voie convertie en | 
flatue de Tibere. Pline le jeune , ayant acheté une flatue d’un vieil Tacit-ana. } 
lard Corinthien dit que l'Empereur ordonna qu’on la placeroit {ur I | 
un piedeftal de marbre avec fon nom. Severe, | 
Les Grecs accorderent quelquefois à des grands hommes de | 
faire mettre leur nom fur les flatues de quelques Dieux , foit par Li | 
une diftinétion finguliere , foit que les ftatues fuffent encore ra- 
‘res. Nous lifons dans Plutarque que le peuple permit à Cimon d'é- 
lever une ftatue à Mercure où étoient marquées fes a&tions brillan- 
tes, qui le faifoit connoître à fes concitoyens fous fon nom; hon- l} 
neur , dit l’hiftorien , qui ne fut accordé ni à Thémiftocle ni à Mil- | 
tiade. If 
C'eft donc des Grecs que les Romains imiterent cette coutume | 
fi commune parmi eux. La ftatue d’Hercule qui étoit à Rome auprès (h 
de la tribune préfentoit les noms de L. Eucullus Empereur , de Lu- al 
cullus fon fils & de T. Seprimius Sabinus Édile Curule , parce que 1l. 
ces trois perfonnages avoient concouru à la confervation & à la 
dédicace de cette ftatue importante. (a) Scipion l’'Afriquain mit fon Sr osé 
nom fur une ftatue de Diane de Segefte après l'avoir rétablie. Marc 
Antoine fit graver le nom de Bacchus aux flatues qu’il avoit à 
Athenes. Une d’Augufte portoit le nom de Jupiter , une de Livie | 
celui de Junon, & une de Drufille celui de Vénus. Dans le Jurif- ( 
confulte Scevola, Séia ordonne par teflament à fes héritiers de: 
former une ftatue des Dieux avec fon nom. (b) On pratiqua cela: || 


depuis l’établifflement du Chriftianifme , quand on voulut abolir: 


Plut. vie 
Cimone- 








(a). Toi certaminum tantæque dignatio- C@) Cum fublcriptione nominis meï legs. | 
: : : ; 2 Le | 
nis fimulacrum id fuit. Plin. XXXIV. 8. Titia teflam. $ Uliimo FF, de auro € arz- 


gento. 
























Zonas Ann, 


ter, IIL 


Cic. Verr, 
IV. & Tufc, 
queft. I, 

senec. de 
tranquil,cap, 
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la mémoire 
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d’une idole fans la déttuire, Conffantin mit fon nom. 


fur. un Apollon avec le ligne de la croix: On mettoit encore 


dans les infcriptions des hommes illufires les noms des VErtuS's 


paroiflant pl 
qui les avoi 
Cicéron à 

nombre (a) 


ftatues élevées à la Clémence, 


Providence , 


us modefte de confacrer les vertus mêmes > Que ceux: 
ent pratiquées. C'eft à -quoi fe rapporte ce que dit: 
fon frere Quintus , qu'il voit fes vertus miles :au: 
des Dieux dans le pays qu'il gouverne. De -là: les 
à l'Adoption , à l'Amitié >*4la 
à la piété des Princes » Comme on le voit dans: 


Tacite & autres Écrivains. 


Remarquons enfin 
nom fur les flatues 
moins apparent & en plus 


parlent de c 
qués ftatues ; 
à ces ouvrag 
les noms de 


que les artiftes gravoient quelquefois. leur 
& autres monuments, mais dans ün lieu 
petit caraétere. Cicéron & Seneque 
& on en trouve des traces fur: quelz 
mais il faut prendre garde que pour donner du prix 
es & tromper les acheteurs , on. mettoit quelquefois 
s artiftes les plus célebres , comme l'indiquent les 


etté pratique, 


fables de Phedre: r bj On Peut encore mettre au ranpïdes infcrip- 


tions qui regardoient l'artifle , ce que Pline (c) 


dit avoir été 


pratiqué même par les plus célebres, foit Peintres, foit Sculpteurs 


Grecs , par un principe de modeftie , 


favoir de faire ‘entendre 


par le mot eme au lieu d’éompey que l’ouvrage pourroit être porté 


Ca) In Ellis urbibus cum Jumino fperio 
ac poteffate in quibus [uas virtutes > € Un 


Deorim numero c 


@) Ur quidam 
Jeculo qui pretin 


niunt, movo fi marmori adfcripferunt Pra- 


xitellem [uo detrito 


Phœdrus in proleg. V. fab, 


(ce) Et ne in totum videar Grecs infec- 


Sari Jex 11155 r0$ v 


&endiqgue conditoribus , gnos in Yibellis bis 


énvenies , abfoluta 





rando non fatiamur pendenti tirulo inf 
cripfifé;ut Apelles ftichataut Polycletus: 
anquam inchoaté femper arte € imiper- 
Jeêté , ut contra Judiciorum varietates. [u- 
pereflét artifici regreÎus adveniam, velut 
emendaturo guidquid defideraretar JE non 
efet interceptus. Quare dlenumwerecumdie 
t/ud ef}, quod omnia Opera tanquam noviff- 
ma infcrip{ere € tanquam fingulis fato 
adempti. Tris mon amplius , uf opinor, ab- 
Jolutè traduntur infcripta  ille fecit .…. 
Quo apparus Jummam hrtis fécuritatem 
attori lacuille ,  EP°obid n0g0a invidia 
Jucre omnia ea. Pln, hift. lib, I. in præfat, 


onfécratas vides. 


artifices noffro factunt 
M operibus MAaqUs inve- 


> Myronemargento, te. 


elimintelgipingendifin- | 


era ET illa quoque que 
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à une plus grande perfe&tion ; & cet hiftorien remarque que le 
petit nombre de ceux qui oferent: annoncer leur ouvrage comme 
achevé, par le mot fecit au lieu de faciebat ;-exciterent la cri- 
tique & firent naître l'envie, - 

Les infcriptions n'étoient pas toujours gravées fur la bafe .de 
la flatue; on les plaçoit quelquefois fur une tablette fufpendue 
ou attachée à la flatue même, fur-tout lorfqu’elle étoit fort 
élevée. Saint Jean Chrifoftôme fait mention de cet ufage dans ,,2:Cmir 
une de fes homélies, & il y a apparence que c'efl à ces fortes Pl XUr, 
de tablettes que fe rapporte ce que dit Juvenal de cette longue  juven. $s- 
page contenant le détail des ‘honneurs. Quelquefois on -mettoit ** 
le nom fur le col de la flatue , comme on le voit. dans Fulvius 
Urfinus & dans Achilles Statius; mais il faut prendre garde que 
ces noms ont été quelquefois ajoutés arbitrairement par. des fauf- 
faires où par des brocanteurs. | 

IL fut encore d’ufage de graver les noms fur la: poitrine de 
la flatue : cela fe pratiquoit fur-tout à lé 
prélentoient les Villes ou les nations. 
étoit orné des ftatues de celles qu'il avoi 
étoit reconnue par le nom qui y étoit 
C'eft au milieu d'elles que les Rhodiens en poferent une en 
l'honneur du peuple Romain, Les noms étoient ainfi placés fur 
les flatues FHermétiques & fur les buftes qui n’avoient point de 
piedeftal ou de bafe. Le même Fulvius Urfinus parle de ‘pareils 
monuments confacrés à M. Porcius , à Caton le Cenfeur, à 
L, Junius Rufticus & à quelques autres illuftres perfonnages, Les 
noms qu'on trouve fur la cuiffe ou ailleurs, font ordinairement 
ceux de l’artifte ou des perfonnes qui ont érigé la flatue. 

Les Égyptiens n’abandonnant jamais l’ancien ufage de conferverla 
mémoire des chofes importantes par des infcriptions fymboliques 
(a) formées de figures d'animaux, de Plantes, &c. graverent fou- 


gard de celles qui re- nt 
Le théatre de Pompée 
t fubjugué, & chacune 


gravée fur la poitrine, 


pe 





mn 














(a) Primi per figuras animalium Egyptii | MOMUbeN a memorie bumance [axis infculg- 
sentis Jen[us efingebant, & antiquifima | -taerant. Tacit. annal. lib. IE, 


















































Chap. des 


ftat, Sepuicr. 





à Rome par un Profefleur en cette langue, 
& cela étant , elle favoriferoit le fyftême 
de M. de Guignes fur les colonies 
Egyptiennes à la Chine : c’eft ce que M. 
(ES Néédham, favant Anglois, releve dansune 
EE pr differtation contre M Bartoli qui ne re- 
| ji 1 garde pas ce monument comme fi impor- 
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vent fur la poitrine & fur le dos des ftatues. Pokoche a fait deffi- 
ner plufieurs figures Égyptiennes dont les vérements font chargés 
d'infcriptions en caraéteres hiéroglyphiques ; difpofés par lignes hori- 
zontales , parmi lefquels on voit une Ifis vêtue d’une efpece de juppe 
couverte d'écriture ainfi tracée ; mais une Ofiris qui eft à côté , porte 
fur le dos une bandelette chargée d’une infcription aufli fymbolique,, 
mais écrite perpendiculairement , ainfi que celle qui eft au milieu 
d’une efpece de tablier pliffé. On peut voir de ces fortes d’infcrip- 
tions en lignes perpendiculaires fur les petites figures fépulchrales 
voyez le dont je parle ailleurs, & dont on trouvera un exemple dans la 


(a) Ceïte infcription a été jugée Chinoife : 


lieux des planche 1V° IV. J'ai vu une Ifis couverte abfolument depuis le fom- 
met de la tête jufqu'aux pieds , de caraëteres Égyptiens. Cette pe- 
tite ftatue d'environ un pied de haut, eft entre les mains de Mr. 
Brander , ci-devant Conful de Suede à Alger, qui l’a portée à 
Srockolm avec nombre d'autres antiquités. 

Ua bufte de pierre noirâtre d'environ deux pieds de hauteur , que 
l'on conferve dans le Mufeum de l'Univerfité de Turin, & que l’on 
prétend être une Ifis, préfente trente-deux caraéteres diftribués fur 
le front , fur les joues & fur la poitrine, caraéteres dont on croit 
trouver la refflemblance ( a) avec ceux qu’on lit fur les obélifques, 
Î ju & avec des caraéteres Chinois rapportés dans le grand Didion- 
‘1 Li naire de cette langue au Vatican. 

EE LE Les infcriptions enfin étoient à la vérité quelquefois compofées 
| par des plumes verfées dans l’art d’écrire, & en ce cas elles éroient 
dans le ftyle, le langage & l’ortographe correéte & convenable ; 


mais 





tant, & croit ce bufte moderne & fabriqué 
pour en impofer, & donner de la tablature 
aux Antiquaires. S'il eft vrai qu’il foit d’u- 
ne pierre qu’on trouve dans le pays, com- 
me M. le Chevalier Montaigu m'a"afluré 
Pavoir vérifié, M. Bartoli a gagné fon pro- 
cès contre M. Néédham, &limpofture eft 
manifefte. | 
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mais il arrivoit qu'on en laifloit quelquefois le foin à des gens inex- 
perts & même aux artiftes, ce qui eft la fource des fautes d’ortho. 
graphe, de langage & des barbarifmes de toute efpece qui fe ren- 
contrent fi fréquemment dans les infcriptions, fur-tout des ftatues 
provinciales, des ftatues privées des familles, & particuliérement 
de celles des bas fiecles de l'Empire. C’eft pour éviter cet incon- 
vénient qu’Ariftote fe chargea de faire lui-même l’infcription qui 
accompagnoit la flatue d’Hermias (a) auprès duquel il s'étoit re- 
tiré & qu'il aimoit beaucoup, quoique ce fût une ftatue érigée par 
un parti qu'il s’étoit fait dans la Troade, & qu'il eût ufurpé la ty- 
rannie, 





Ca) Voyez la vie d’Ariftote écrite par y D’autres prétendent que ce tyran d’Atarne 
Denis d'Halicarnaffe & par Diogene Laer- fous Ochus Roi de Perfe, étoit un eunu- 
ce. Quélques-uns difent qu’Hermias avoit que qu’Ariftote aimoit d’un amour infame, 


époufé la niece & non la fille d’Ariftote. 


sed ce 


Je AFS A à 
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Des regles ‘dans l'éreétion des fiatues , @ des formalités que l'on 
pratiquoit. 


Li flatues honorifiques n’étoient point une chofe arbitraire , 
& on regardoit comme une infolence ou une témérité que quel- 
qu'un s’en érigeàt de fon propre mouvement. ( a} Si l’impulfion de 
la reconnoiffance & de l'eftime prévenoit quelquefois les déci- 
fions de autorité; l'intervention en étoit néceflaire pour l’exécu- 
tion, & il yavoit des regles prefcrites auxquelles il falloit fe con- 
former. Ces regles regardoiïent 1°. L'autorité de qui dépendoit 
d'accorder les flatues. 22. Les iperfonnes auxquelles on.les, ac- 
cordoit. 3°. Les formalités qui s’obfervoient pour les ‘obtenir. 
4°. Les lieux où elles devoient être placées. 

En Égypte où la politique étroit, pour ainfi dire , amalgamée 
avec la religion, où la puiffance facerdotale avoit prefque abfor- 
bé la civile, ou les Prêtres étoient ensmême-temps les Juges, 
dont le plus ancien étoitle préfident, c'étoit eux qui décidoient 
de la conceflion des ftatues. Lorfque-Cambyfe voulut placer la fienne 
auprès de celle de Séfoftris ; ce furent eux qui firent des oppofi- 
tions & qui demanderent pour ainfi dire, les preuves de fes méri- 
tes, lui repréfentant qu’il falloit furpafler ceux de ce grand Roi 
pour prétendre à une ftarue à côté-de lui. Le Roi de Perfe quoi- 
que conquérant , ne paroît point avoir pris en mauvaife part 
cette réliftance , s'étant contenté de répondre qu'il tâcheroit 
d'égaler les geftes du Monarque Égyptien. 

Dans les Villes de la Grece cet honneur dépendoit du Jugement 
&æ des décrets des Magiftrats. C'eft le Sénat qui à Athenes 
alloue une ftatue à Lycurgue , fils de Lycophron , par un décret 
CN RP ET EP LE AE MIA | LR 
Ca) Vide ne flatuas tibi ipfi flatuam. D. Joannes Chrifoft. Homil, LVIE, 












































































D ES NSTUAN UARLS. 299 
portant qu'elle feroit dreffée fur la place dans un liéu non dé- 
fendu par la loi. C’eft le Sénat qui adjuge à Zénon une cou- 
ronne d’or & une ftatue. , 

À Rome ce furent d'abord les Rois, comme premiers Magif- 
trats de la République ;: qui adjugerent ces monuments honorifi- 
ques : Pline (a) le croit ainfi en parlant des flatues de la Sybille 
& des Rois jufqu’à Tarquin. Mais après leur expulfion cette auto- | 
rité pafla d'abord au Sénat, & le peuple la partagea dans la fuite ! | 
avec lui. L’exécution des décrets à cet égard étoit commife au foin {| 
des Cenfeurs ; c'étoit à eux de veiller qu’on n’élevât aucune ftatue [h 
dans les lieux publics fans le concours de l'autorité, & de faire en- | | 
lever celles qui auroient été dreffées arbitrairement , comme par- 
mi nous les hérauts d’armes veillent contre les ufurpations des faux { 
titres de nobleffe, efpece de fauffemonnoie dont il eft dé l'intérêt de 
l'État d'arrêter le cours. Cette ambition déréglée étoit regardée 
comme une efpece d’affeétation de domination | comme c'étoit 
une preuve de zele pour la confervation de la liberté de refüufer 
cet honneur. C’eft par la premiere de ces raifons que la ftatue 
dreflée à Spurius Caflius , qui avoit affcété la royauté , fut enlevée 
de la place & fondue par ordre des Cenfeurs ; &' que Corncillius 
Gallus ; Gouverneur de l'Égypte fous Aupufte , vifant à l’auto- Xiphil. ie 
rité fuprême, eut foin de faire pofer fes ftatues par tout le pays, nt 
ambition qui lui coûta la vie, Et entr'autres preuvés que Plu- | 
tarque donne de la proteëtion que Scipion accordoit à la li- PAT || 
berté , cit d’avoir défendu qu’on lui ‘érigeât des ftatues fur la | 
place des Cômices ; aux Tribunes & au Capitole. 

Depuis l'établiffement de la Monarchie, le Sénat & les Empe- 
reurs ‘aécordoïent tour-à-tour les flatues. Quelquefois le Prince onrevole 
en failoit drefler à l’interceflion du Sénat & du peuple : quelque- de nb à | 
fois le Sénat en donnoit le décret à la réquifition de l'Empereur : rs. | 
quelquefois aufi une pérmiffion tacite fuffifoit; ce‘qui arrivoit {ur- 








Ca) Ante enim his ac Sybille Torquinium! € Regès fibi iplos pofuife verifimile eff. 
Plin, Hb. XXXIV. 6. 
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tout, comme nous l'allons voir bientôt, s'agiffant des flatues laif= 
fées par teflament , foit en l'honneur des Empereurs, foit pour 
conferver la mémoire du teftateur. 

Ces égards réciproques ne furent pas toujours obfervés ni par 
les Empereurs qui affe@oient le defpotifme , ni par le Sénat & 
le peuple dans les temps de trouble & de partialité pour les dif- 
férents concurrents à l’Empire; mais les bons Princes qui ne 
vouloient pas dépouiller le Sénat de fes droits, & qui regardoient 
comme fagefle de gouvernement d’obferver les regles établies, 
recouroient ordinairement à ce corps dépoñitaire de la confiance, 











de l’eftime publique, & des loix, lorfqu’ils vouloient honorer 
quelque citoyens d’une ftatue. Livie ayant délibéré d'en dreffer 

une à Augufte, Tibere ne voulut point;qu'elle le fit fans en avoir 

ww ex, obtenu un Senatus-Confulte. Claude ordonna que perfonne n'ofât 
Lib. en dreffer fans la permiffion du Sénat. Néron s’adreffa à lui pour 
en élever une en l'honneur de Cn. Domitius, fon pere. Ce -fut 

L in Ou. au nom du même corps que fous Othon on dreffa la ftatue triom- 
phale de M. Aponius , Gouverneur de la Mæfie, à l’occafion de 

la défaite des Sarmates. M. Antonin, enfin, voulant honorer 

par un pareil monument dans le Capitole fon précepteur Fron- 

ton, S’adrefle au Sénat pour en avoir le décret. Pline le jeune 

parle de la ftatue de Spurrima demandée au Sénat par le Prince; 

& linfcription de celle de Bafleus, érigée fous les Empereurs 
Antonin. & Commode fur la place publique , ainfi que celle.de 

la flatue de Licinius Sura érigée fous Trajan , contiennent la 

claufe approbante Senatu : claufe très-fréquente - dans: les inf 
criptions des ftatues placées fous les Empereurs. | 

Il paroïît. cependant que Caligula tenta de dépouiller le Sénat 

de l'exercice de ce droit, & qu’à la place des Senatus-Confultes 

il voulut mettre les refcrits de l'Empereur; car Suérone (a) nous 


apprend que ce fut là une des fan@ions de ce Prince defpotique 











ue ne ns me 





Ca) Vetuit poffac viventum quidquam | Je & autore poni. Suet. XXXIV. in Cal- 
ufquam ffatuam imaginem | nifi confuito ,  Jigula, 










































DES" ST AT UE. 301 


& livré à fes caprices. Les paroles d’un refcrit d'Arcadius (a) 
& d’ilonorius paroiffent fuppofer : la même défenfe touchant les 
flatues qu'on érigeoit aux Magiftrats. 

Il y a auffi lieu de juger que les Empereurs accordoient quel- 
quefois de leur propre mouvement la permiflion de-dreffer dés 
flatues fur la place publique, car Pline le jeune dit que Tibici- 
nius Capito obtint une pareille permiffion de Trajan pour une 
flatue faite à L. Silanus. Néanmoins l'autorité du Sénat à cet 
égard n’expira jamais totalement, & les Princes qui fé piquoient 
moins de defpotifme, connivoient & déféroient facilement à l’exer- 
cice de fon ancien droit ; mais en même-temps, par un retour 
de bons procédés , le Sénat avoit coutume de confulter l’'Em- 
pereur avant de décerner le monument, & même de lui en 
faire la demande : c’eft ce que l'on voit dans l’infcriprion de la 
flatue érigée au Poëte Claudien; où il eft dit que les Empereurs 
l'ont dreflée à la réquifition du Sénat. Spartien blime Sévere 
d’avoir érigé des ftatues fans le concours du Sénat à fon pere, 
à fa mere, à fa femme & à fon aïeul, après avoir terminé la guerre 
des Parthes. Probus écrit au même corps afin ‘qu’il décerne une 
flatue à Carus fous cette claufe polie f£ vobis placet ; & on trouve 
dans Simmaque (b 7) un échantillon de formule , par laquelle le Sé- 
nat fupplie l'Empereur d'accorder une ftatue en l'honneur d'un 
homme illuftre. 

J'ai dit qu'une permiffion tacite fufhfoit quelquefois pour l’érec. 
tion des flatues , fur-tout pour celles qui étoient laiflées par tef- 
tament en l’honneur des parents, des amis , de fes maîtres, de 
fes patrons (c) & même en l'honneur des Empereurs. (d) Les 














Ca) Si quis judicum accepifle Æneasvel (ce) Voyez les loix du Jurifconfulte Pauf 
argenteas , vel marmoreas ffatuas exira im: Leg. inter . . . W. (.'w/. Fumill Herc, 
periale beneficium in adminiffratione pofi- & une infinité d’infcriptions rapportées par 
tus detegètur. Kb. I. cod. de flat. &imag. Grutere & par Frigeliius, cap. 10. de flat, 


illuft. Roman. 
CE) Senatus veffrum numen precatur an 


virum noffrà ætate mirabilem flatuarum 
dinturnitas tradat oculis pofterorum. Sim- 
mac. lib. X, cap. 25. 


Cd) Prifcilla oblige par teftament fon 
mari d’ériger une ftatue à Domitien dans 
ke Capitole, Szer, Sy/u. PF, 


Plin. lib. E, 
eDit, 7. 


Vopifc. fi 


Caro. 
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infcriptions nous apprennent , que ces fortes de ftatues teftamentai- 
res étoient fort fréquentes, & leur exécution étoit fouvent ordon- 
née commeune condition (a) exclufive de la part qu'on devoit 
avoir à la fucceffion. Le légataire en étoit quelquefois chargé 
au lieu de l'héritier, (b) &. fi on n'accomplifloit pas cette condi- 
tion du teftament , ou fi l’on différoit trop de l’exécuter , on étoit 
fujet à l’animadverfion du Préfet de la Province & mis à l'a- 


mende. 


La permiflion de dreffer des ftatues dans les Provinces , dépen- 
doit des Magiftrats, & on la trouve exprimée dans les infcriptions 
par les lettres S..P. Q. D. ( c) comme on le voit dans une inf- 
cription de Nole, où par la formule D. D. (4) que l’on trouve 
dans une infcription de Tivoli & qui étoit pratiquée dans les muñi- 
cipes & les colonies dont les décurions formoient le Sénat. L'au- 
torité de ces Magiftrats n’éroit pas moins néceflaire quand les fta- 
tues étoient érigées par le concours d’un ordre particulier de«ci- 
toyens; concours exprimé. dans les infcriptions par des formules 


relatives à chaque ['e ] ordre. 


Tant qu'on n'accorda des flatues qu'aux ations fignalées & au 
mérite relatif au bien. public, toute perfonne de quelque. rang 
qu'elle fût, pouvoit parvenir à cet, honneur à Rome; il y.a lieu 
d'en juger ainfi par celles qu’on fit à ün efclave aiguifeur , & 
à un courier que l'on voit encore dans le Capitole. & dans la 
galerie de Florence ; mais à mefure que les-Romains fe policerent 


& que les m 


imes primordiales fe pervertirent, la maxime bar- 


bare de faire plutôt confifter la nobleffe dans le fang &W'illuftration 


RO 


Ca )Titius fi flatuas in municipie pofue- 
rit bæres efo. Pomp. leg. XIV. de condit. 


&.demonftrat, 


(Ch) Legecüm 


COS’ o/cet € lice. 


(ce) Seuatus, popululqu 


sida . FIL. de ufur, 


cription de Grutere. 


(d) Decreto Decurionum. 


Ce) Ordo Equefter, Ordo Militum , Or- 
do Leëorum , Ordo Scenicorum , Sacerde- 
tu, Ce. On peut voir H-deflus les for- 
mules des Sénatus-Confültes pourles Hhon- 
neurs & les ftatues aecordées à:Pifon dans 
Trébellius Poilio,.c. XXJ:@& dans les. inf, 
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de ces ancètres que dans le mérite perfonnel , s'étant établie, l’hon- 
neur des ftatues publiques, ainfi que celui des images (a) fut ré- 


fervé aux hommes libres, & il devint même un indice de la 
liberté & un équivalent du droit de nobleffe : de forte que l'un 
eft quelquefois pris par les écrivains pour le fynonyme (b ) de l’au- 
tre. Ceux qui pouvoient montrer des images & des flatues de 
leurs aïeux, étoient regardés comme nobles, parce qu'elles étoient 
une preuve que leurs peres s’étoient illuftrés ou par des Magil- 
tratures remplies dignement, ou par des ations honorables ; four- 
ce de nobleffe plus légitime & plus pure que les richeffes fouvent 
acquifes par loppreflion des peuples, par la faveur & les intri- 
gues de Cour, ou par la baffe flatterie , telle que fut fouvent celle 
à laquelle on parvint dans la décadence de la République, & de- 
puis l’établiffement de la Monarchie. Suétone qualifie d’obfcure 
la famille Flavia, parce qu'elle n’avoit pas d'images, de fes an- 
cètres, & c'eft à cet ufage que fait allufion le trait fatyrique de 
Cicéron contre Verrès, lorfqu'il lui reproche dene refflembler à 
fes aïeux que par la couleur des images enfumées qui ornoient les 
murs de fa maifon. Les Plébéiens n’avoient donc droit ni aux ffa- 
tues ; ni aux images, & on n’en accorda plus que très-difficile- 
ment à ceux même qui fe diftinguoient par quelque aétion méri- 
toire. Dion Chrifoftome (c) dit qu'on pouvoit la récompenfer par 
des préfents , par des libéralités, par l'hofpitalité ou par un fimple 








(a) Ænee imagines € flatue liberis bo- faifoit des images de fes aïeux & ce qui 
minibus eriguntur. Artemid. Oncirocrit. donmoit droit aux images. 
FAT. 
Ce} Quid vobis vultis Plebeios colende 
Ch) Tacit annal. 11. en parlant de LE flatuis prefertim cm vobis facultas fit alio 
bon. Drufus Scribonianus dit qu’étant ne- modo forum curatn gerere : fenim Mune- 
veu. & coufin des Céfars, il avoit fa maïi- ra plura bolbitalia € liberalitas in exci- 
fon pleine d'images , & 747. Maxim. IT. piendo plebei fufficit , etiam ff fit quis pref: 
10. dit de Caton: Cefoni paterni generis una tantior : preterea decretum fuficeret - fi 
image. On peut voir dans fa vie de Cicé- plex ut vel in Pritanneium vel conceqis 
son par Middleton , #3, ZZ le cas qu’on bonorabilem Vocum vocaretur, Dio, Chr 


Loft, Orat, Rhod, XXXE 
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décret de prendre féance dans le Pritanée , ou dans quelque affem- 
blée honorable , fans leur éléver des ftatues. Jules Capitolin rele- 
ve l'attention de M. Antonin le philofophe à ne faire élever des 
flatues qu’à la nobleffe , ou à ceux qui la méritoient, | 

Car les Plébéiens pouvoient parvenir à cette diftinétion ou par 
des aétions brillantes, ou par la voie des Magiftratures Curules 
qui leur fut ouverte. Cicéron [ a] dit qu’il avoit acquis le droït 
d'image par l’édilité qu'on lui avoit conféré , & que c’étoit par 
le bénéfice des charges [ b] que les familles acqueroient cette pré- 
rogative : à en juger par une de fes verrines , il paroît qu'il n’éroit pas 
permis d’expofer ni fa ftatue ni fonimage avant d’être arrivé à l’édi- 
lité. Marius objette dans Sallufte [c] qu'il vaut mieux pouvoir fe 
vanter d’avoir acquis par fes ations le droit d’avoir des images 
que de le recevoir de fes ancêtres & le proftituer. 

Quoiqu’après avoir acquis ce droit on fut encore qualifié d’hom- 
me nouveau , ou felon l'exprefion de Columelle { d] on eut 
plutôt acquis de la célébrité, que de la nobleffe , on pouvoit cepen- 
dant afpirer à l'honneur des ftatues pour foi-même, mais on ne 
pouvoit en demander pour fes aïeux. 

Lorfque les perfonnes avoient les qualités & les titres requis, 
c'étoit la nature & l'importance de l’aétion qui décidoient, fi l’on 

| leur 
mo 

(a) Ego me ob edilitatem mibi delatam 
effe intelligo . . . jus imaginis ad memo- 
riam polferitatemque prodendam vert. N. 
14. On voit la même chofe pro L. Rabi- 


rio, & dans #47. Max. IV. 4 lorfquil 
parle de Valer. Publicola. 


rifle melius ef? quam acceptam corrupille; 
& enfuite : son poflum fidei caula imagi- 
nes neque triumphos aut confulatus majo- 
rum meorum offentare ,.at fi res poltules 
baftas ,vexillum , Pharetras , alia donamili- 
taria praterea cicatrices adver/o corpore : 
Ee Junt meæ imagines, bec nobilitas non 
bereditate relitté ut illis, fed que ego plu 
rimis meis laboribus € .periculis quæfivi. 


Salluft. 


(b) Eff hoc in more pofitum ut quid be- 
néficio vero imagines familie [ue confe- 
cuti Junt. De ieg, agrar. IL. x. 


Cc) Zmagines non babes . à, à mibi 
nota nobilitas ef? .« …. quam certè pepe- 


(d) Magis noti quam nobiles. Columel- 
XIL 3. V. 
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leur érigeroit la ftatue de leur vivant ou après leur mort. On ne 

crut pas de récompenfer trop tôt la magnanimité d'Horatius Co- sn 
clès en lui dreffant ce monument honorable pendant fa vie. On en 

agit de même à l'égard d’Augulte , d'abord après la défaire de, Dion cr. 
Pompée & la pacification de la Sicile, Tibere ne fe piqua que 

trop: tôt du même emprefflement à l'égard de Séjan, ayant sm ii 
même eu foin que l'infcriprion apprit que. c'étoit une ftatue V1 
dreffée à ce-favori. encore vivant 5 & Gordien III. ayant dé- 
fait Sapor Roi: de Perfe., on fe hâta de lui dreffer une flatue 5 
pour le faire mieux jouir de fon triomphe ; mais nous verrons XXviL. 
dans, la fuité que ce n'eft guere par ces fortes de monumens 
décernés; ni aux Empereurs , ni fous les Empereurs, qu'il faut 
juger des regles établies dans Rome libre. 

Quand la ftatue n’étoit pas accordée par un décret volontaire 
qui prévenoit quelquefois. la demande , celui qui fe crovoit 
dans le ‘cas de la mériter | pouvoit la demander ; où la faire 
demander par un autre. Lachès fit préfenter une requête au 
Sénat ; & au peuple d’Athenes , par Démochurès , demandant 
une. flatue de: bronze fur la place publique ,: comme un témoi- 
gnage qu'il avoit toujouts été bon confeiller & bienfaiteur de 
la République, tant par fes écrits ‘que par fon adminiftration. 
On préfenta une pareille requête pour Démofthene contenant 
le détail de tout ce qu'il avoit fait & fouffert pour le peuple 
d'Athenes. Un fils, dans Seneque, (a) demande une ftatue en 
l'honneur de fon pere. On prétend que la femme Hemoroiffa préfen- 
ta une requête à Hérode pour en dreffer une au Sauveur. Eulebe Div.Joan, 
affura en effet devant le Concile de Nicée, qu'on voyoit à Béryte 
chez un chrétien, cette ftatue en bronze qui pafloit pour être très 
reffemblante, ftatue que Julien l’Apoftat, à ce qu'on prétendoir, 
enleva [6 ] pour y placer la fienne, attentat, dit-on > quine de- 


Damafc, de 
Hnagin.Orat, 
JIL, 


Ca) Vicit pater , petit pro premio [far (D) Ce fait eft fort peu conftaté , car 
yat patri, Senec. centroy. lib. X, quoique Julien füt un Apoftar , tous 


LE 


à 
ICS 




































































706 DE) L'USAGE 
meura pas impuni , puifqu'un coup de foudre la renverfa. Probus 
fe fert de cette voie pour obtenir le décret du Sénat pour la 
vi ftatue équeftre qu’il a deffein d’ériger à Carus. On. avoit foin de 
détailler dans ces requêtes les mérites des poftulans. {1 ‘en eft 
a, queftion dans Quintilien ,.8: Apullée (a) releve!la grâce qu'on 
lui a faite , de lui accorder une ftatue fans qu’il en eût pré- 
fenté pour l'obtenir. 

Quelquefois c’étoit le peuple lüi- même qui demandoit une 
ftatue en faveur de quelqu'un comme .on le voit par la claufe 
de quelques . infcriptions. Populo : Poflulante. | 

La demande fe faifoit d’autres fois par une oraifon en pré- 

ni voir. fence du Sénat , comme fit l'Empereur Tacite dans Vopifque 

| (PE “qui rapporte aufli qu'on en décerna une à Aurélien après qu'il 
le eut fait une harangue pour la demander. 

Lorfque l'examen des titres n’étoit pas favorable ;, on! em- 

ployoit les prieres & on tâchoit d’émouvoir par les larmes: An- 


(ll li] xiphil. in COniN Pie ne trouvant pas le Sénat difpofé pour la flatue quil 








fe F9: demandoit pour Adrien, à caufe du meurtre de quelques. ci- 
| toyens diftingués , qui avoit été commis. par fon ordre , a 
| | | recours à cette voie pour le fléchir. 

TEE Après que les Magiftrats avoient délibéré en faveur dela re- 
à | | Vu Lyc quête ; on faifoit un Senatus Confulte ou un Plébifcite , dans 
TL xxx  Jequel étoient contenus les raifons & les titres de l’honneur 
DEN EN qu'on accordoit ; & file fuppliant étoit vivant ou abfent, on lui 


pi. v, CnVOyoit ce décret. Cicéron rapporte la formule de celui qui fut 





APE 1 | 

À EU fait en faveur de. M. Lépidus. (b) Si c'étoit l'Empereur à qui ce 
DURE L UE 

Ji 

UE ; ‘auteurs fenfés , confultés par Mr. de la |  (#)Cùmaà M. Lepido Imper. Pont. Max. 
| | [1 Bletterie , conviennent qu’il étoit un hom- Jepe numero Refpub € bene € féliciter 
ANT | me fort modéré, & qui ne s’amufoit point ge/fa fit, popululque Romanus intellexerit, 
à | EU | à s’ériger des ftatues. L'accident de la fou- € dominatum regium maximè dilplicere. 
\ HA | dre eft par conféquent auffi peu fondé. | Cumque ejus operë, virtute , confilio, fin- 
|! | i] gularique clementiä 5 manfuetudine bel- 


Rent 
hill | | | $ (a) Pro quo nulles preces dixeram. Ap. lum acerbiffimum fit refinttum , fextuque 
| | Da in Florid. Pompeius Cn. F, Magnus bujus ordiné 
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décret étoit envoyé, on l'accompagnoit d’une légation diftinguée, 
. Vingt Sénateurs furent députés pour aller porter un, pareil décret 
aux Empereurs Maxime & Balbin , qui fe trouvoient éloignés de, 
Rome, Si l'Empereur étoit à Rome, le Sénat alloit en corps lui 
notifier fa délibération. C'eft ce qui fut fait à l'égard de Céfar. ;. 

La grace obtenue , on faifoit quelquefois des remerciments par un 
difcours public ; on trouve des veftiges de cela dans Cicéron & 
onen voit un exemple dans la harangue qu’'Apullée (a) fit en ation 
de graces de la ftatue qu’on lui accorda. 

Ceux qui avoient là modellie de refufer cet honneur le faifoient 
par écrit, comme on le voit par une infcription (b) qui étoit 
dans le Fore Sempronien, dans le Picene , portant que comme le 
décret pour la ftatue tranfmis depuis long-temps, n'avoit pas été 
accepté par modeftie , on venoit de faire un nouveau décret 
afin d'éviter là tache d’une négligence condamnable. 

L’exécution de ces décrets étoit ordinairement du départe- 
ment du Conful, & on la confioit quelquefois à d’autres Magiftrats 


en fous ordré. Les Confuls Panfa & Hirtius ordonnerent aux 2 ue 


Quefteurs de la Ville de faire pofer le piedeftal , & enfuite pla- 


auCtoritate ab armis difcefferit, &'à DM. 
Lepido.Imper. Pont. Max. Jummé Sena- 


us populique Romani voluntate civitati 


reflitutus fit, Senatum Populumque Ro- 


manum pro maximis plurimilque in Rem- 
pub. ME. Lepidi meritis magnam fpem in 
ejus virtute, auttoritate, felicitate reponere 
otii, pacis » concordiæ , libertatis ; ejufqme 
în Remp. meritorüm Senaïum Populuinque 
Rormanum memorem fore. Eique flatuam 
equeflrem inauratam in yoffris ; aut_quo 
alio loco in foro vellet in bujus erdinis [en- 
tentie ffatui placerent. On peut voir Phi- 
lip. IX. un autre exemple pour la flatue 
de S. Sulpitius. 


(a) Certa eff enim ratio qud debeat Pbi- 


lofopbus ob decretam fibi publicè flatuaw 
gratias agere. Apull. Florid. IT. 


(BB) STATUAM. TIBI PEDES- 
TREM. DE NOSTRO. PONENDAM. 
JAMPRIDEM. DECREVIMUS SED 
IDCIRCO .DECRETUM AD TE MI- 


 SIMUS. NE NUNC QUOQUE SICUT 


ANTEA. CUM PUBILICE TIBI STA- 
TUA DECRETA EST. FECISTI. 
HONORETE.TANTUMMODO CON- 
TENTUM ESSE RESCRIBERES: 
QUÆRES TUAM QUIDEM MODES: 
TIAM ILLUSTRARET NOBIS : VE: 
RO VELUT SIGNITIEM EXPRO: 
BARET. 

apud Frigell, cap, XV. 

ÉL 











































































Suet, in. 
Claudio, 
cap.1X, 


Vid, Frig 
cap. XV. 


Cic, Verr, Il. 


Tacit. lib.HI. 


Dion, lib. 
LVIL 


303 DE LUS AGE 

cer la ftatue décernée à S. Sulpitius ; ces ordres né fe négligoient 
pas impunément, car fous le Confulat de Claude ,on voitun Ma- 
giftrat dépofé, pour avoir négligé de faire exécuter-les ftatues dé- 
cernées à Drufus & à Néron. Le Préfet de la Ville étoir d'au 
res fois chargé de cette commiffion, fur-tout fous le bas Empire, 
comme. on le voit par l’infcription de la ftatue de Stilicon, Les 
noms de ceux qui avoient exécuté les décrets , étoient fouvent 
marqués dans les infcriptions qui accompagnoient les ftatues: 

Comme il falloit de l’argent pour mettre ces ordres en exécu- 
tion, on l’accordoit ou à celui à qui la ftatue étoit décernée ; :ou 
à ceux qui étoient chargés de la faire, élever. Quelquefois elle 
étoit exécutée par entreprile ou par économie. Ces trois moyens 
font indiqués dans Cicéron , & le Préteur Urbain qui avoit foin 
du tréfor public fournifloit de ce fond. 

I n’eft pas douteux que les ftatues décernées volontairement 
par le Sénat ,. le peuple , ou les villes > S'exécutoient aux frais: 
du public, c’eft ce qu'on voit. à l’occafion de celles qu'on éleva 
à Céfar , foit: dans Rome , foit dans les Provinces: Sous lé re- 
gne de Tibere le Sénat.en ordonne une à Lucilius Lorigus , l’un 
des deux jumeaux de Drufus, compagnon de la bonne & mau- 
vaife fortune de l'Empereur , & le feul Sénateur qui l'eût fuivi dans 
fa retraite de Rhodes, & la dépenfe en eft prife fur les fonds pu- 
blics. Cette circonftance que la flatue étoit érigée aux frais du 
public, n’étoit cependant point marquée dans Pinfcription , fans 
doute parce que cela étoit une fuite du décret. C’eft pour épar- 
gner aux Villes de telles dépenfes , que Tibere: au commencement 
de fon regne défendit de lui dreffer des ftatues. On trouve des 
infcriptions (4) qui marquent que pour fournir à cette dépenfe, 
on faifoit des impofitions par tête ou par voie de collede. Cha- 
que Ville des États d’Achaïe contribua à la ftatue élevée à Adrien 


mm mn es 


Ca) P. M. À. M. IMP. P. P, STA. 
ÆR. COLL. P. P:E. C'eft-à-dire, Po? 
M0riem ad memoriam Imperatoris poflutans 





fe populo flatue Ære collato publicè pe- 
fita eff 
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dans le temple de Jupiter Olympien. L'infcription d’une ftatue: piurin ie. 
de L. Aruntius à Sorento , parle de la colleéte qu’on fit pour lé: i$/v. tac. 
lever, & Pline indique que celle de Pub. Minutius , Préfet de l’ân+ Plin. Hbe 
none à Rome , fut exécutée par la même voie, d’où vient la for" # 
mule fréquente dans les infcriptions: Ære collato.… 

Les femmes mêmes fe piquoient quelquefois de contribuer à ces: 
monuments , fur-tout s'agiffant d’une flatue de femme ÿ il arrivoit 
même que le peuple convertifüit les libéralités publiques qu’on 
lui faifoit ,en des ftatues en l'honneur de leurs bienfaiteurs. Quel- 
quefois les Décurions & les Magiftrats de la Ville prenoient le 
parti de les faire exécuter de leurs propres deniers pour ne pas: 
charger le public. | 

Les colle&es dont nous venons de parler dorinoient fouvent 
lieu à des exadions injuftes , qué faifoient fur les peuples les Pré 
fets ou Gouverneurs des Provinces. Sous ce prétexte 
tira de groffes fommes des citoyens de plufeurs. Villes > & on en 
fit même quelquefois un tribut régulier fous le titre d’Aurum Co 
ronarium ; parce que originairement c’étoit une offrande volontaire’ 
qui fe faifoit pour les couronnes d’or dont on ornoit les triom=" 
phes, & qui fut depuis tranfporté aux ftatues , en confervant lan- 
cienne dénomination. 

On apprend de Cicéron (a) que les Gouverneurs des Provin= 
ces pouvoient bien demander des flatues aux Villes de leur dé- 
partement; mais qu'il leur étoit défendu de convertir les fonds 
qu'on accordoit à cet effet , en des ufages particuliers, de trop les char 
ger , de les exiger de force & que de plus il étroit prefcrit par la loi, 
que l'argent feroit employé en ftatues dans l'efpace de cinq ans ;: @ 
s'il ne l’étoit pas , il étoit fujet à l'aétion appellée de repetundis, 

Mais les loix avoïenc peu de prife fur les Gouverneurs où Magif= pion.criror. 


* re - É . « rat. R à 
trats ;. puiflants, avares ou ambitieux. Dion Chrifoflome dit que les “5 pm 


les-Céfar Dion: cat 
Jules-Céfar Dore 














Ca) Verum ubi tandem aut in quibus Jumpferit , tum denique-nomen ejus de re- 
fatuis pecunia confumpta eff? confumetur , Detundis pecuniis Ratuarum homine deferss* 
inguies Jcilicet expeftemus legitimum illud mus, Cic. Verr, IL. 
quinquennium , fi Loc intervallo non con: 
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Rhodiens redoutoient le paie des Préfets , parce qu’ils rifquoiene 
des atteintes pour leur liberté s’its ne leur érigeoient des ftatues & 
il déclame contre les diverfions de l'argent levé à ce titre, qua- 
lifiant ces levées forcées d’avarice , de vilenie,d’envie, d'ingratitude, 
d'injure de crime : en effet, un des excès que Cicéron pourfuivoie 
contre Verrès, étoit que pour fournir aux frais d’une ftatue , il avoit 
multiplié les Magiftrats qui devoient y contribuer, & qu’à un pareïl 
titre il tira des fommes confidérables des Villes, des marchands, & 
des agriculteurs de la Sicile, en multipliant par-là ces ftarues dans 
Rome même , pour augmenter fes exaétions. Excès auquel fait al- 
Jufion… Juvenal lorfqu’il oppofe Verrès, Antoine & Dolabella aux 
premiers conquérants Romains qui laiffoient leurs facultés aux pays 
qu’ils fournettoient. 
Cette rapacité donna occafion à la loi qui défendit de n° accor- 
der aucune ftatue aux Juges & Magiftrats , qu'à la fin de leurs Ma- 
giftratures ; & fit prefcrire que celles des Préfets des Provinces fe- 
roient érigées à leurs propres frais, défendant les colleétes privées 
même pour les ftarues des Empereurs. 

Car ileft à remarquer que les Empereurs eux-mêmes avoient 
abufé des contributions & des colleétes qu'ils faifoient exiger à ce 
titre. Néron obligea tout l'ordre des chevaliers à faire d'un prix 


.exceffif la ftatue que les Auguftales avoient promis. Domitien en 


O 
ordonna d’or & d’argent faites de la fubftance des Patriciens, & 


Commode exerça plus d’une fois la même violence. 
Outre ces loix fomptuaires ou économiques, on en trouve de 


police & de morale, tendant à reftreindre la liberté de ces mo- 


numents arbitraires. Une loi de l'Empereur Honorius défend aux 
Juges d'accepter des ftatues durant le temps de leur Magiftrature, 
fans une permiflion exprefle du Prince , dans la vue de prévenir 
les concufions tendant à extorquer une marque d’honneur; qui 
depuis long-temps étroit l'objet de l'ambition ou de la vanité des 
gens en place, & qui ne-s’obtenoit que trop fouvent fous des-ti- 
tres (a) plus préfumés que pofirifs ; plus imaginés que réels. C’eft 





Ça) Cum estortis titulis velprefumptis. 
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fuivant l'efprit de certe loi qu'une infcription rapportée par Gru- 
tere , dit que les Bénéventins mirent au pied de la ftatue qu’ils éri- 
gerent à Claudius Pacatus , Confulaire de la Campanie , qu’elle avoit 
été accordé après qu'il fut forti de charge , Jam privati, eut quitté 
les faifceaux poft Fafees depofitas y& par le feul motif d’une jufte re- 
connoifflance due à fon équité & à fon patronage. Ob. æquitaterm 
judicii 6 & patrocinie, 

Il'nous refte à parler de ce qui regarde les lieux où l’on devoir 
placer les flatues en vertu du décret du Sénat ou de l’indult du 
Prince, Ce point mérite d'être difcuté dans un chapitre à part. 
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AT 
CHAPITRE DOUXIEME. 


Des lieux où lon pouvoit placer les flatues. 


CC Es lieux étoient ou publics ou privés, d'où venoit le nom!de 
ftatues publiques & de ftatues privées. Les premiers étoient plus ou 
moins honorables fuivant la dignité du lieu qui Jeur étoit defting, 
& ils dépendoient des Sénatus Confultes, des refcrits , & des for- 
mules des décrets de le déterminer, eu égard à la dignité, aux 
vertus ,; aux mérites, à la vie, à l’aétion, à la profeffion & au genre 
d'étude de celui qui méritoit cet honneur. 

En Afie & en Égypte il étoit affez ordinaire de placer les fta- 
tues des grands hommes dans les temples, témoin celles de Belus, 
des Sémiramis, de Séfoftris & de Cambyfe dont nous avons parlé. 
Les Mofquées des Banians , & les Pagodes des Indiens , & des 
Chinois préfentent encore nombre de ftatues purement civiles. Les 
Grecs fuivirent fouvent cet exemple , & le temple de Delphes fur- 
tout ne préfentoit que trop de monuments de cette efpece , plu- 

pior.cni. HEUTS Étant plus propres à profanér qu'à orner des lieux regardés 

veu. comme Saints. Dion Chifoftome témoigne que le même ufage étoit 

FE fort commun à Rhodes, & dit que des chapelles prenoïent même le 

nom de quelque ftatue prophane qui étoit dedans ; particularité dont 

Hérodien fait aufli mention, Les Cherfoniens placerent la ftatue 

rara: ve de Lucullus dans le temple de Bacchus pour avoir terminé Le dif 
férent qu’ils avoient avec les Orchoméniens, 

Si l’on doit raifonner des ftatues comme des images, il paroît 
qu'à Rome ce fut Appius Claudius qui fut Conful avec Servilius 
l'an 259 de fa fondation , qui le premier , à l'imitation des Grecs, 
introduifir les ftatues civiles dans les temples, y ajoutant des infcrip- 
tions qui marquoient l’origne & les a@tions brillantes des perfonnes 
réprélentées. Dépuis cette époque, les temples ne prélenterent 


plus 


Hérodian, 
Hib. IL 4. 
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plus feulement les'flatues dé ceux qui avoient mérité l’apothéo- 

fe, mais aufli celles de, plufieurs hommes illuftres. Celles de Sci- 

pion. l’Afriquain & de Caton furent placées dans la chapelle de 
Jupiter au Capitole, Jules Céfar de retour de l'Egypte mit celle de 
Cléopatre dans le temple de Vénus à côté de la Déefle.. Le Sénat 

arrêra que celle de ce Diateur feroit placée à côté de celles 'des be Vi 
Dieux. 

Tibere voyant l'abus qu’on faifoit de cet 'ufage, chercha de le 
modérer en ordonnant que lorfqu’il croiroit devoir permettre 
qu'on dreffàt quelque ftatue dans les temples, ce feroit à condi- 
tion qu'on ne les mit point pêle-mêle avec les fimulacres des 
Dieux , mais feulement comme des ornements. Ne inter fimulacra  suer. in 
Deorum | [ed in ‘ornamenta ædium ponerentur.- On voit dans:les an- + AE 
tiquités de Palmyre ,.que les.ftatues honoraires n’étoient pas placées SAT 
dans l’intérieur du temple du Soleil maïs dans la: cour de cerédifice. Plnce AV: 
À Florence pour honorer d'avantage la mémoire du célebre Mar- 
fille Ficin qualifié dans l'infcription de reftaurateur de la philofo- 
phie ; & Brunefefchi & Donatello. reftaurateurs de la Sculpture 
& de la Peinture, il fut arrêté que leursbuftes fuffentpofés dans les 
neis latérales du dôme où l’on les voit encore , ainfi que ceux 
de quelques autres hommes illuftres. 

Cependant l'abus que Tibere chercha d’arrèter à Rome, conti- 
nua , puifque Caligula affigna une place parmi les Dieux: à la fa- 
tue que le peuple éleva à Augufte ; & que celle d’Antonius Mufa eutnib.Lix 
fut placée auprès du fimulacre d’Efculape pour avoir rendu la fanté 
à cet Ernpereur ; car cela fe pratiquoit particuliérement en faveur 
de ceux qui s’étoient diftingués dans l’exercice d’un art qui étoit 
fous la proteétion d’un Dieu particulier. 

On blâmoit néanmoins affez ordinairement comme un excès d’am- 
bition de s’arroger de foi-même cet honneur. Lorfque l’on vit Fa- 
bius placer fa flatue à côté du: coloffe d'Hercule, qu'il avoit enle- 
vé aux Tarentins;'on ne manqua pas de mettre ce trait d’ammbition 
en oppofition.avec la modération de Marcellus qui ayant vaincu les 
Carthaginois à Syracule, n'avoir penfé qu’à orner là Ville desftaiues 


V v 


Suet_ in A 
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qu'il avoit tranfporté fans fonger à lafienne. Pline [a] le jeune 
blâme Domitien qui affe@a plus que tout autre de faire figurer fes 


gr. ftaruesparmi celles des Dieux. Tacite dit que l’on voyoit dans le tem- 








ples les ftatues même des gens fans mérite , tant cet abus étoit 
devenu général. | 

Avant qu'il fe fût introduit, le plus ancien & plus honorable 
ficge des flatues des hommes illuftres à Rome, füt le Capitole re- 
gardé par cette raifon comme le fan@uaire de la gloire Romaine, 
ainfi qu'à Athenes éroit le Pritanée. C'’eft là où étoient placées les 
fflatues des Rois prédécefleurs de Tarquin l’ancien, & où l’on 
continua de dreffer celles de plufieurs illuftres citoyens; c'eft là 
que parmi celles des Rois-& des premiers peres de la patrie on 
plaça celle de Junius Brutus, pour avertir à la fois ceux qui af- 


feéteroient la tyrannie & ceux qui aimeroient la liberté. Toutes 
ces flatues ornoient non le temple de Jupiter qui étoit fur la 


place; mais la place de ce temple. Celles qu'on éleva à Ger- 


in 7 manicus & à Drufus pouravoir foumis les Germains, placées auprès 





du temple de Mars vainqueur , faifoient partie des arcs de triom- 
phe érigés à côté de ce temple. 

Cet emplacement étant rempli, l'endroit le plus honorable (Bb) 
fut celui où étoit la tribune aux harangues que par cette raifon 
Pline [c} qualifie de liéu très-brillant ; ’eft dans ce lieu qu’on ne 


45 7 manqua pas d'élever une ftatue à Céfar ; au fujet de laquelle Dion 


remarque avec étonnement qu’on eut comme mis en confront l’image 
du premier auteur de la fervitude , avec celle de Brutus qui en 
avoit été le deftruëteur. On difoit que celui-ci tendoit là des eme 
büches à Céfar. On accordoit à ceux qui avoient les flatues de 
leurs ancêtres dans le Capitole, quelques pieds de terrein autour 


Ca) Com injufli Principis flatuis per. roffris clarior. Cic. pro Dejot. & vid. ad 
mixta Deorum fimulacra forderent, Plin. Attic. lib. I, 1o. 
in Paneg. ad Traj. 
Ce) Senatus flatuam poni jufft quam otue 
CE) Naïlus Jocus eff ad fratuas quidem latiffimo loco in roffris. Plin. XXXIV. 6. 
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pour voir les jeux & les fêtes publiques. Cicéron parle d'un dé- 
cret du Sénart qui fait mention de ce droit én faveur des defcen- 
dans de S. Sulpitius dont la ftatue étoit auprès des tribunes. 


Cic.Philip 


: 7 : X 
Le Capitole n'étant pas affez grand pour contenir les ftarues 


dont le nombre s’étoit fort accrû & croifloit encore tous les Jours, 
on les plaça au champ de Mars où fe tenoit les comices , & où 
étoit déja la ftatue d’floratius Coclès & de quelques autres per- 
fônnages diflingués. Ce lieu devint d’une dignité prefqu'égale à celle 
du orur ; Augufte ÿ fit tranfporter plufieurs ftatues du Capitole 
qui en étoit trop rempli. Mais dans la fuite voulant, dit Sué- 
tone, rendre un honneur plus diftingué aux grands Capitaines 
qui avoient étendu les limites de l'Empire , il rétablit leurs 
ftatues dégradées, & les pofa fur la place qui étoit dévant fon 
palais, les enrichiffant d’infcriptions & donnant à cette occafion 
un édit (a) par lequel ïl proteftoit que tant qu'il vivroit, il vou- 
loit avoir devant les yeux ces grands hommes, comme des mo- 
deles que lui & fes fucceffeurs devoient imiter. Il transféra aufli 
du lieu où Céfar avoit été affafliné, la ftatue de Pompée, & la 
mit fur la place devant le théatre de fa maifon. 

Caligula dans un de fes accès de folie , fit renverfer les ftatues 
qu'Augufte avoit placé dans le champ de Mars & en difperfa les 
débris au point qu'il fut difficile de les rétablir. Il défendit de plus 
qu’à l'avenir on n’expofät ni ftatues ni images fans fon bon plai- 
Gr : caprice que Suétone, pour en faire fentir la folie, joint 
à celui qui tendoit à abolir les vers d'Flomere , les écrits & les 
images de Virgile & de Tite-Live, ajoutant avec moquerie que 
cet Empereur faifoit à l'égard de ces écrivains ce que Platon au- 
roit voulu faire à l'égard des Poëtes dans la République dont il 
traça le‘plan. 

Comme les caprices des Princes ne font pas des loix d'État ; 
le nombre des flatues continua de s’accroître &  d’orner diffé- 





a) Profeflus eff æedilo commenttim id viveret £5 infequentiunr ætetem Principes 
fe ut illorum velut ad exempla €> ipfe dum exiperentur à Chvibus. 


Vvi 


Suet, in 
Cali bib. 1Y, 


Sen. cont, 
lib. X, 2. 


Dion. sh 
lib, XLIV 


AE in Cal. 
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rentes autres places qui prirent le nom des Empereurs qui les f- 
Sn rent bâtir. Celles de Trajan, de Nerva, de M. Antonin, d’A- 





«mp. Jexandre Sévere , d'Uipien, &c. devinrent autant de théatres pu- 
-blics de la gloire des illuftres Romains. C’eft dans la premiere 


Le me 


de ces places qu'Alexandre Sévere tranfporta différentes ftatues 
5% d'hommes illuftres pour les remettre en honneur. Ces fortes de 
tranilations ne furent pas rares, ce qui occafionne de la confu- 

fion à l’égard des lieux où étoient certaines anciennes ftatues dans 

né" Rome. Spartien remarque que les chars triomphaux qui accom- 
pagnoient la ftatue de Pifon , furent féparés de cette ftatue & 
placés dans le lieu où l’on bâtit les thermes de Dioclétien; mais 

que la ftatue reftoit dans l'ancienne place. On en plaça encore 

dans les lieux où l’on adminiftroit la juftice , dans le cirque , dans 

les gymnafes, dans les théatres, dans les bibliotheques, fousiles 
portiques des temples & des palais impériaux ; & cette derniere 

place étoit accordée par les Empereurs comme une diftinétion très- 
particuliere. (2) Le Sénat prérendit de fe faire un mérite , lorfque 

oser. Par une diftinétion très-rare, dit ‘Suétone, il décerna yne ftatue 

à Othon dans fa propre maïfon. 

Quoique tous ces lieux fuffent regardés comme publics, néan- 
moins le Capitole & le champ de Mars ne perdirent rien deleur 
dignité , & continuerent d’exciter par préférence l'ambition de ceux 
qui afpiroient à l'honneur des ftatues. 

PE À l'égard des théatres , quoiqu’en Grece ils ne fuffent guere 
_ :  deftinés qu'aux ftatues des Aëteurs de tragédie & de comédie, 
chez les Romains on n’héfitoit pas d’y placer celles des grands ÿer- 
Pio.er. fonnages. Augufte donna cette place à celle de Marcellus, lac- 
compagnant d'une couronne d’or & d’un fige curule au miliey 
des images qui préfidoient aux jeux. C’eft dans le théatre de Pom- 


I ———— 
. (a) Tacit. Annzl. XV. donne pour ges au palais, Æ+ vid. Suet. in Otbone, 


preuve de la grande faveur de Tigellinus cap, I. 
& de Nerva, que Néron fit placer leurs ima- 
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pée que Tibere dreffa une flatue de bronze à Séjan encore vivant, ur 
parce qu’il avoit empêché par fa vigilance & fon induftrie les ra- tb: LVil 
vages du feu dans cet édifice. La flatue de Fauftine fut placée dates 
précilément dans le lieu où elle étoit accoutumée de voir les Jeux lib. LXXI. 
du théatre de fon vivant. C'eft dans le théatre d’Herculanum que 
furent trouvées les ftatues des deux Balbes ; & les fragments de cel- 
les qu’on à découvert dans les ruines de celui de Vérone, apparte- 
noient fans doute à celles de quelque perfonnage diftingué, dreffées 
dans cet édifice. A l'exemple des anciens, l'Empereur Phocas fit LR NAME 
mettre dans le théatre l’image de fa fille à côté de la fienne com- ton. 1. 
préfident aux jeux qui s’y donnoient. 

S'il arrivoir que le même perlonnage eût différentes ftatues èn 


des lieux différents, c’eft que ces différents lieux étant plus ou moins 
honorables , on accordoit quelquefois une nouvelle flatue à celui qui 


en avoit déja une dans un autre lieu ; ce qui fait que Cicéron (a) 
parle dela premiere ftatue de Scylla & qu'il eft queftion dans uneinf- 
cription Romaine d’une feconde ftatue décernée à Anicius Paulinus. 

Le lieu où la flatue devoit être drefée , ne dépendant pas plus 
duwchoix des particuliers que la ftatue elle-même, on réprimoi 
quelquefois l'ambition de ceux qui en plaçoient arbitrairement dans 
des lieux publics en les faifant enlever. On trouve entr'autres un 
exemple de ces fortes d’exécutions fous lé Confulat de Marcus 
Æmilius & de Cajus Popilius, où les Cenfeurs P. C. Scipion & M. 
Popilius font énlever plufeurs ftatues de la place des comices : exé- 
cution qui fut renouvellée fous l'Empereur Tibere , où plufieurs fta- un 
tues qui écoient furles places publiques , furent reléguces en des lieux 
particuliers. | 

Il y avoit cependant des cas où il étoit permis aux familles de po- 
fer des ftatues publiques à leurs parents, & ces cas font indiqués 
dans l'édit (b) même de Claude Tibere; c’étoit lorfque quelqu'un 


mn 











Ca) L. Scyile prime ffatuæ. Cic. Philip. | figiem. . . . ) fanxit ne quis Privatus fine 
jé £ | permiflu Senatäs id faceret. nififi quis opus 
aliquod aut- feciffet, aut etiam refeciffèt : 
Dis enim cognatilque eorum monumentum 
batur ( Jicebat enim omibus qui vellent Jui aliquod'iis in Jocis ponere permifit, Dion, 


Ditturd cere, lapideque [uam publicare ef. Cal, in Claud, Tib. lib. LX 


CB) Ac quoniam urbs imaginibus reple- 
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NOPMOUUTS: 


Biod. lib I. 


Tacit, ann. 
Kb. [. 47. 


Tacit.ann. 
ib. LI. 


Cic.philip. 


£enec.cou- 
fo'at. ad mar. 
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avoit conftruit ou reftauré à fes frais quelque édifice public :‘en ce 
cas il étoit permis de placer la ftatue du bienfaiteur & celles de es 
parents auprès du monument. Plufeurs infcriptions font foï de fa- 
rues érigées fimplement par cette raïfon , tant à Rome qu'ailleurs. 
Cependant le public fe piquoit quelquefois en pareil cas de faire les 
frais des ftatues , & fur-tout de faire placer aux deux bouts des grands 
chemins celles de ceux qui les avoient faits ou réparés. C’eft par- 
là qu'on voyoit les flatues d’Augufte au Tibre & à Rimini où fe 
termine la voie Flaminia ; ftatues qu'on trouve repréfentées fur les 











IE ELISA EURE 


médailles de cet Empereur. 


La place que les ftatues occupoïent dans les lieux publics, devoir 
être relative à la dignité de la perfonne qu'elle repréfentoit , une 
des raifons qu'apportent les Prêtres de Memphis contre l'ambition 
de Camybfe de vouloit placer fa ftatue au-deflus de celle de Séfof- 
tris , eft qu'il n’avoit pas furpañfé les geftes de ce grand Roi pour 
avoir le pas fur lui. Lorfque Ipfo accufa Gramius Marcellus Pré- 
teur de Bithinie d’avoir placé la fienne plus haut que celle de Cé. 
far , il voyoit en ce Magiftrat une ambition déméfurée , injuité & 
malféante qui auroit été punie par le Sénat fans l'amitié particuere 
dont Tibere lhonoroit. On regarda même comme une injure faite 
à la Majefté fouveraine que l’Impératrice Livie eût mis le nom de 
Tibere après le fien dans l’infcription qu’elle plaça fur Ja bafe de la 


ftatue qu'elle fit élever à Aupgufte. 


Comme il étoit honorable d’avoir une flatue près de celles des 
grands perfonnages, on regardoit comme une chofe indécente d'y 
placer celle des méchants. Cicéron blâme comme un fcandale que 
la flatue de L. Antonius, homme pervers , füt ou avoit été celle de 
Q. Tremulus illuftre vainqueur des Herniques. Il traite cela d’im- 
pudence incroyable , & il fait le fujer d’une defes déclamations d'a- 
voir placé celle de Verrès & de fon fils , auprès de celles de M. Mar- 
cellus ; à la vue defquelles, dit-il, le Sénat de Syracufe ne pourra 
s'empêcher de gémir & de répandre des larmes , lorfqu'il fiégera 
dans le fanétuaire de la juftice. Séneque dir que c’étoit avec raifon 
que le théatre de Pompée périffoit par les flammes > puifqu'on pla- 
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çoit la ftatue du fcélérat Séjan fur les cendres d’un homme auff il- 
luftre. 

À lexemple de Rome les Villes (a) des Provinces , fur-tout les 
municipes & les colonies ornoient aufli leurs Capitoles (h) & leurs 
places des ftatues, foit de leurs citoyens illuftres, foit des Magif- 
trats Romains & des Empereurs. On voit dans Eupien & dans 
Sidonius Apollinaris que le grand nombre de ftatues , dont les 
places de certaines Villes étoient peuplées , facilitoit aux mal- 
faiteurs le moyen de fe cacher. C’eft de-là fans doute que vient 
le grand nombre de ftatues dérerrées derniérement à Velléja où nous 
apprenons qu'on en a trouvé quatorze de différentes grandeurs en 
marbre , parmi lefquelles on voit les fragments d’une ftatue équef. 
tre d'Adrien en bronze doré, & les infcriptions découvertes dans 
les fouilles de terre de cette ancienne Ville, parlent de ces monu- 
ments confacrés , quelques-uns par des décrets des Ilvir à la mé- 
moire de Germanicus ; de Vefpañen, d’Aurélien , de Probus, 
d'Agrippine ; de Drufille , de Julia Mammea , de Tranquil- 
lina , &c. 

Lorfqu’on étoit convenu d'élever une ftatue à quelqu'un, on de- 
mandoit une place aux Décurions. Une loi Romaine nous fait con- 
noître que ceux-ci refufoient quelquefois de l'affigner ; car elle porte 
que fi Titius étant prêt d’ériger la ftatue teftée, ne peut obtenir 
une place pour la mettre , Sabinus Proculus prononce qu'il ne fera 





(a) Excepta deinde res ef? & toto crbe Policarpe Palerme Hb. 1. p. 52. elle fut 


terrarum, bumanifimé ambitione. Et jam trouvée in ip/o majori foro. 

Omnium mupicibiorum foris flatue ors1a- HORTANTE BEATITUDINE 

menta effé. cœpere , prorogarique memoria TEMPORUM. D. DD,NN.N. 

Dominum. Pln. lib. XXXIV, 4. GRATIANI. VALENTINIANT. 

ET THECDOSI AVGGG: 

(3) IH y en avoit un à Touloufe dont STATUAM IN CAPITOLIO 

PHôtel-de-Ville porte encore le nom pré. DIU. JACENTEM IN 

fentement , & l’infcription fuivante trouvée CELEBERRIMO FORI. 

à Vérone fait voir que cette Ville avoit LOCO CONSTITUTI. 

aufli fon Capitole, elle eft confervée dans JUSSIT VAL. PALLADIUS 

le Mufeum lapidaire, & rapportée dans la VG. CONS. VENE. ET HIST, 


Verona illuffrata tom, 1. lib. 8. fuivant 
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| FE XV. pas moins héritier, On laiffoit quelquefois la liberté,à celui, qui des 
| & demout.  mandoit un ftatue pour un autre, de choifir la place :on le.voit paf 
une infcription de Prénefte pour la ftatué de Claudius: Maron /de- 

nn mandée par les Confuls J. Silanus & C. Septimius Valérianus:. Le 
il nl reftateur prefcrivoit aufli quelquefois le-lieu où devoit être, placée 
| | n° fa ftarue, Héraclius de Syracufe ordonna par fon. teftimment que 





la fienne für dreffée dans la Paleftre. Un autre teftateur chargea 
| Dion de Sicile d'élever la fienne dans la place publique, füppofant 
ll fans doute le bon plaifir des Magiftrats, On voitiencore luntautre 
Lun Ro exemple de cela dans le Jurisconfulte Pomponius. 
DL LEE Quelque honorable qu’il fût d’avoir des ftatues dans les Villes des 
Riou Provinces, on faifoit cependant plus de cas d’en avoir dans.la Capi- 
tale de l'Empire; c’eft par cette raïfon qu’on demandoit quelquefois 
| la permiflion d’en drefler dans Rome.à des provinciaux oulaux Ma: 
| giftrats Romains, à qui les Villes vouloient confacrer cette mar- 
que de leur reconnoiffance. On en voit des exemples dans, les fta- 
| nav tues de L. Silanus, de C. Ælius Tribun du peuple& de Fabricius 
D) érigées par des provinciaux qui avoient été délivrés par leurs armes, 
AE À l'égard des lieux confidérés comme privés, il étroit libre à 
| | chacun d'y placer des flatues fans avoir beloin de décret ou d’in- 
OT dult , & aucun réglement , que l'on fâche , n’en borna Jamais la li- 
RUES bérté, puifque cela n'alloit point direétement contre l’éfprit-1de 
HUE linftitution. C’eft ainfi que parmi nous peu importe;au gouverne 
RO ment de réprimer la fatuité de ceux qui exigent de.leur domefti- 














ques des titres de diftinétion que lePrince n’accorde.qu'à certaines 
charges & à certains rangs. D'ailleurs cela favorifoitle.progrès.des 
(1 1 arts & entretenoit l'émulation des Artiftes ; objet quiintéreffa tou- 
Hi) jours, les gouvernements policés. On admiroit fouvent la beauté de 
[Eu l'ouvrage, même en méprifant celui qui étoit repréfenté, Les fta- 
| nil tues/que fit Policlete du trompette & de hallebardier font: louées , 
jt Li plut, manie. dit Plutarque, par rapport à celui qui les a faites & non par rap- - | 
AOEUS us. port à ceux en faveur de qui elles furent fabriquées: Cesfta- | 
| I rues privées n’écoient donc confidérées que comme des moñuments 
| 
| 


domeftiques pour conferver la mémoire de ceux à qui lof "tenoit 
LU SU CEE par 
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par les liens du fang, del'amitié, de quelque bienfait particulier , 
ou commes des foulagements (a) à la douleur caufée par leur per- LU 
te ; ainfique nous regardons les portraits , que nous nous piquons 
d’avoir de nos parents & de nos amis. 
On peut regarder comme une exception à cette regle la défen- 
fe, que fit Tibere au commencement de fon regne , qu’on plaçât Suet, Fa Ti. 
fes images & fes flatues dans les maifons , & celle dont on voit  ‘ "* 
des exemples dans les temps de parti & de guerre civile, à l'égard 
des flatues de gens profcrits. Ce fut un trait de la tyrannie de 
Néron de punir de mort un citoyen parce qu'il avoit confervé chez 
lui celle de Caffius, un des chefs de la conjuration contre Céfar ; | 
& c'étoit encore une efpece de tyrannie de pouffer l’inquifition | 
à cet égard dans l’intérieur des maifons pour y chercher des corps 
de délits fabriqués par des loix & des défenfes arbitraires. 
On confidéroit comme lieux privés les fales, les portiques des 
maifons, les bibliorheques particulieres, & les tombeaux des fa. | || 
milles. LU 
Les images & les flatues domeftiques n'étant point bornées par 
la loi, il étoit permis aux plébeïens d'en orner tous ces lieux (b) | 
& c'étoit là où les hommes nouveaux étaloient les monuments de Ru) 
leur luxe & de leur vanité ; les jours de fête, dit Columelle (c) 
“on voyoit dans les veftibules de leurs maifons, leurs ftatues or- 
nées de prétextes , d’habits triomphaux & d’infcriptions faftueu- 
fes , c'éroit là qu'Æmilius, dont parle Pline, failoit briller fa va- h | 
nité par des infcriptions orgueilleufes, & où en général on con- 
fervoit les portraits en marbre, en bronze & en cire dont on fe 
{ervoit pour honorer les convois en cas de mort de quelqu'un 
de la famille. 











(a) Defunütorum imagines domi pofite (ce) Znagines in atrio exponunt. . . in 
#olorem nofirum levant. Plin. Ep. lib. 11. parte primd ædium . cellocant noti magis 
quam mobiles Junt , illas per folemnitates 

(b) Cum jure Juo eorum que minuspro+" | publicas cum ffudio oriant togis aut pre- 
bibita Junt; neminique facultas libera non textis , aut triumphalibus veffibus juxtæ 


7 


deregetur, Leg, VI, cod, derelg. &fump. perfonas, Columel. XI. 3. Y. 
funeris, i 
X x 
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Les flatues fépulcrales :éroieñv-confidéréesicomme forthonora* 
bles puifqu'Annibal (a) ne crut pouvoir mieux réparer l’injuflice de la: 
mort de Pelore fon Amiral foupçonné de‘trahïion; qu’en luiréle= 
vant un tombeau fur le bord le plus haut de la mer-& y plaçant 
«1 21° fa flarue qui feroit regardée par tous ceux qui pafferoient par le/dé- 
troit de Sicile &1 d'Italie, comme un monument de l'innocencerde 
cet Amiral & du jugement précipité du Général Puniques» 1 
On ne plaçoit pas feulement fur les: tombeaux des familles des 
flatues de ceux qui les avoient illuftrées , mais quelquefoisnauff 
celles des perfonnages diftingués avec lefquels on avoit: été 1ié d’a- 
mitié. Nous avons déja parlé du tombeau de la famille! des! Seti 
war, PiONs qui étoit hors de la porte Capene, fur lequel on voyoit 
“p.56  non-feulement les flatues des trois Scipions, mais auffi cellecda 
vi mt Poëte Ennius avec qui P. Scipion avoit vécu dans la plüs-étroi- 
te amitié & dont il avoit ordonné que la ftatue ne feroit ‘point 
féparée de la fienne après la mort de l'un & de l’autre, Sur-le 
tombeau d’Augufte on voyoit la ftatue de cet Empereur quexbi- 
De. ie. vie fit élever à fes frais. Trajan honora ainii celui de Licinius Su- 
xipniu, las & Sévere celui de Gera. Les ftatues de Tacite & de Flo- 
AVI rien en marbre ornoient le Cénotaphe de ces deux: Empereurs’, 


on. 1. mais elles furent détruites par la foudre. Une infcription (b.) de 


Vopif. in 
Tacit. & in 
Flor, 





C4) laque minus miror apud trucem € (2) Q. TRAIO. Q. TRAI AFTANI. 

Jevunr Annibalis animum defenfionis locum FIL 

 innoxio Subernatori fuiffe ('defuiffe »' quia QUIR AR FIANO AR VENSI. 
petilié claile  Africam. repetens.s freto ap- HUIC ORDO MUNICIPIH FLAVH. 
Pullus dum tam parvo [patio Italiam | Sici- ARVENSIS OB MERITA LAUDA- 
liamque inter Je divifas. non credidit, ve- TION 

Zuti infidiolum curfus reftorum ‘interemit. IMPENSAM FÜNERIS LOCUM. SE- 
Poffea diligentius infpeläveritate tunc ab- PULTURÆ 

Joloit, cum cjus innocentie: mibil ultra fè: “ET STATUAM DECREVIT 
Dulcbri bonorem dari non potuit. Igitur an- AEMILIA. LUCIA. MATER. ET SER:- 
gu/}i atque efluofi marisex alto tumulo fpec- GIUS RUFINUS FRATER-ETJUS. 
fatrix flatua , tam memorie pelori, quai M. V. IMPENSAM REMISERE. 
Punicæ teeritafis | ultra citraque, navi- ZApud Gruter: de Furé mari Mb. 1. 
gantium oculis collocata indicium eff, Plin, dé. 
XXX VI. s. 
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Grutere nous apprend qu'on accordoir quelquefois des:décrers pu- 


blics pour ces honneurs fépulcraux , &en ce cas ces monuments 
éroienc fans doute confidérés comme publics. L’ufage des fta- 
tues fépulcrales accompagnées d’infcriprions exprimant le nom, 
les qualités, & les emplois decelui qu’elles réprélentent eft fort com- 
mun à-la Chine & dans la Corée, & ce qui-paroît plus fingulier, 
c'eft que les Péruviens pratiquoient aufli de mettre fur les tom- 
beaux des grandes ftatues répréfentant le mort. 

On ne fe contentoit pas de mettre fur les tombeaux les ftatues 
de ceux à qui ils appartenoient, on les ornoit encore. d'Hermès 
& de fimulacres, d’autres Divinités, fans doute allufives aux ver- 
tus du morr, C’eft à quoi fe rapporte ce que dit Aufonne (a) 
qu'on ne fe contentoit pas d’orner les tombeaux d’infcriptions , 
mais qu'on les chargeoit encore de flatues. Les fépulcres qui n’a- 
voient point des ornements de cette efpece étoient régardés com- 
me moins honorables; & Ifodore leur donne par cette raifon le 
nom de Page mémorie fine Idolis. Cet ufage tiroir fon origine de 
fort loin, car il paroîr venir de celui où étoient les anciens Égyp. 
tiens d'enterrer avec les momies, des animaux qui faifoient l’objet 
de leur culte embaumés avec autant de foin que les cadavres hu- 
mains , afin que lors de la réfurreétion future on pût retrouver 
la divinité la plus chérie, & qu'en arrendant elle fervit de préfer- 
vatif contre les mauvais génies que l'on croyoit inquiéter les ma. 
nes des morts. C’eft dans cette vue que le. Negres fuivent encore 
la coutume de mettre dans la fépulture d’un homme le Feriche 
qu'il a de plus révéré. Outre les images des animaux on trouve 
aufli fréquemment dans les tombeaux Egyptiens des petites ftatues 
louvent chargées de Hiéroglyfiques. J’en ai fait deffiner quelques- 
unes fur les originaux rapportés d'Egypte par Mr. de Montaigu & 
on les trouvera parmi les planches N°: 7. Toutes ces ftatues étoient 





Ca} Nec atis ef titulum faxo incidife dafaper © frontem mole onerant 
Jepulbrs, ue: 

Epitaph. Herous, XX. 

X xi] 


Hift. Gen 
d's voyages 
de la Chine 
liv. IL. 


Ibid. tom, 
LH, iu124ib. 


Cic. II. de 
lcg. en par- 
lant des tom 
beaux des 
Atheniens: 


Voyez 
Mæurtius. 
XXXI. de 
fun, Kerkei 
man de fun 
Rom.C.VilL 


Ifodorin, 
Chufure. 


Jul. pollux, 


Onomaft. 
VIT, cap,42. 
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confidérées par à loi; Eommie des mônaments!fépulcraux dontcla 
violation étoit fujette à la peine des violateurs des tombeaux. 

- Noûs avons dit que les bibliotheques étoient au nombredes 

lieux où l’on plaçoit les ftarues. Ce lieu appartenoit particuliére 

ment à celles des hommes diftingués en quelque partie delai lit: 

térature, & à! celles des Princes quiavoient brillé par la protection 

accordée aux lettres & aux talents. La flatue d'Ofimander, 

joie: fie. l’un des Rois d'Égypte Je plus éclairé occupoit la principalé place 

Prin. Nep, dans la bibliotheque qu’il avoit fondée. Celle de Prufias , Roï de Bi- 

RE thinie , préfentoit auffi la ftatue de ce proteéteur des lettres. La pre- 

miere bibliotheque publique qui fut ouverte à Rome par Afinius 

Pollion, brilloit autant par les ftatues & les images des bons écri- 

vains, que par le choix des livres.On y plaçaentr'autres celle de Mr. 

pt. Varron encore vivant. Les Empereurs Nerva & Trajan accorderent 

le même honneur à Sidonius Apollinaris dans leur bibliotheque. 

Sion. Adrien après avoir rétabli celle d’Arthenes jadis fondée par Pififtrate, 


Apoll. 


gr depuis pillée par Xerxès, & en fuite par Scylla, y confacra différentes 
lin. Nep. 


ïv.x  ftatues aux favants.Nous avons parlé ailleurs de la ftatue qu’on dreffa à 
are + Numérien dans labibliotheque ‘Ulpiene,, non en qualité de Céfar ; 
Mari Mais en qualité d'Orateur très-diftingué. Martial fe glorifie que Ster- 


eu. nitius voulut avoir fon image dansfa bibliotheque , & Juvenal fe mo- 
bit © que de ces ignorants chez qui les bibliotheques éroient ornées des 
ftatues des philofophes qu’ils achetoient à grand prix : monuments, 
dit Séneque , (a) auxquels l'amour de l'étude n’avoit nulle part & 
qui ne conftatoient que la vanité & le luxe des faits opulents. C’eft 
aux ftatues & aux images des philofophes quiornoient ordinairement 
les bibliotheques ; que fait allufion ce que Cicéron (b ) dit à fon ami 


Atticus , qu'il aimoit mieux d'être aflis dans le petit fiege de fa bi- 
drames tt 


Ca) Fam enim inter Balmaria € Ther- Jpeciem € cultum parietum comparan- 
mas bibliotheca quoque ut neceflarium do- tur. Senec. de tranquil. cap.%o. 
*mûs ornamentumexponitur. lgnofcerem pla- 
nè f? (ludiorum nimiä cupiditate'oriretur , Ch) Malo in tud illé fedecula quam ba- 
nunc iffa exquifita € cum imaginibus [uis bes, fub imagine Ariffotelicé federe, auam 
defcripta Jacrorum opera ingeniorum in in ifforum [allé curuli, Cic, ad Attic. IV; 7. 
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bliotheque placé fous l'image. d’Ariftote, que dans certains fieges: 
curules. FR 

Nous remarquerons ici en paffant qu’à limitation des anciens la 
Ville de Bologne à orné fon amphithéatre anatomique des ftatues 
des plus fameux médecins anciens & modernes placées parmi les 


pieces anatomiques exécutées en cire, dont ce théatre préfente la 
fuite la plus complete. 
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CHAPITRE TREIZTEME. 

















Principes différents dans la conceffion & éreëlion des flatues dans les 
pays libres G dans les pays gouvernés par un feul. 


À différente façon de penfer , de fentir & d'agir dans les pays 
libres ou républicains & dans ceux qui font gouvernés par un 
feul ; a dû occafionner des principes différents dans l’ére&tion des 
ftatues honorifiques , par la raifon qu'il doit y avoir des princié 
pes différents pour y évaluer le mérite relatif à la nature de ces 
gouvernements. 

Dans les pays libres chacun doit avoir plus de mérite intrinfeque, 
parcequ’ila plus d'influence dansle bien public; les vertus des citoyens 
y {ont plus en confidération, parce qu’elles font l'ame ;- le! mo: 
bile ;, le fuc nourricier de ce gouvernement. 11 importe donc plus 
de les rendre éclatantes , & de les propofer pour: modeles par 
des marques permanantes de reconnoiffance & d'honneur ,parcé 
qu'il importe. plus de:les conferver, & d’en encourager: la pratique. 
Les citoyens ont plus de part aux affaires, comme ils y ont plus d'in- 
térêt ; par conféquent ils ont plus de moyens légitimes de mériter. 
Les, droits & les efpérances de tous confpirent à relever le mérite 
deichacun ; les témoignages d’eftime & d'honneur ne peuvent être 
que difficilement furpris par la faveur , forcés par la crainte, arra- 
chés ou arrêtés par l'intrigue fourde & fecrete, parce qu'il ya trop 
d’yeux clair-voyants, parce qu’ils font trop: contre-balancés , 
parce qu'ils fonc le réfultac , l'accumulation & l'effet: de la convic- 
tion des fentiments:qui fe portent par un penchant libre & raifonné, 
vers celui qui eft confidéré comme l’auteur du bienfait ou du: bon-: 
heur qu’on éprouve. 

Sous le. gouvernement d’un feul, on ne juge la plupart du 
remps du mérite que par les perfonnes ; & des perfonnes que par les: 
dignités & les places, Comme la premiere de toutes les places eff | 


La 


Ci 












































DES ÉTATUES. 377 


celle du chef de l'État, tout fe rapporte ordinairement à lui ; il ef 
cénié tout faire lors même qu'il ne fait rien, ileft regardé com 
me l'ame univerfelle qui vivifie.tout l'État. Plus on a d'intérêt d’éxal- 
ter le Monarque , moins on attribue aux Miniftres de fes fuccès ; 

leur gloire. eft abforbée par la fource même d’où elle eft cenfée éma- LH 
ner. Lorfqu'un Miniftre éclairé par une lage adminiftration s’acquitre | 

dignement. de la confiance du Prince dont il eft dépoñitaire, ot 

couvre la foibleffe ou l'imbécillité de fon maître par des vues & 

des difpofitions falutaires , quand un vaillant Capitaine raflure où 

étend les frontieres, c’eft au Souverain qu'on enattribue lagloiré, c’eft 

à lui qu'on érige des monuments publics ; tout efl mis au nombre 

des vertus, des a&tions, des fuccès du Monarque ; fa gloire en 

un mot, eft un foleil qui fait difparoître l'éclat des planettes. Siuñn { 
Prince eft bien-faifant & éclairé , l'amour qu’il fait naître opére à 
la vérité ce qu'opére dans les pays libres l'amour de la patrie 3 Il 
mais fi (on gouvernement eft dur & lâche, la crainte ; l'efpérance 

& la flatterie ne font pas moins des panégyriftes animés par un 

intérêt particulier ou des Artiftes généreux de monumens men- 

fongers. 

C’eften partant de ces principes qu'il pafloit pour maxime chez (| 

les anciens , que plus un pays confervoit fon anciénneliberté, & | 
plus il étoit honorable d’y avoir des flatues, étant régardées com- 
me des témoignages plus libres & moins contraints l'une véritaz 
ble eftime. Dion Chrifoftome rapporte qu'il avoit oui dire à quel- 
ques Rhodiens qu’on regardoit comme un plus g grand Honneur d’en Ont xxxi. 
‘avoir dans leurs- Villes ,; qu'à Athenes , à Larédéione ; à Bi- 
zance ; & à Mitilene, parce qu’il reftoit peu -dé libért£é à ces ViE 
les, au lieu que Rhodes s'étoit maintenue dans une plus grande 
indépendance & obtenoit :par-là pis de confidération dans la ba- 
lance politique. 

On voit des traces de ces Principes dans prefque toutes les an- || 
ciennes Républiques & Monarchies. Dans les gouvernements Mo- 
narchiques de l'Egypte, de Perfe & de la Phénicie, l'honneur des 
flatues étoit réferyé aux Souverains , ou elles étoient bornées aux 






































re 


oh DT 7 PS RE PR TE GS mi CE = x RER. 


Î 
| 
| 
| 








328 DE L'USAGE 
ufages religieux, fans qu'il fût permis de les étendre dans la vie 
civile ,; par une raïfon analogue à cet efprit. Nonobftant que 
Carthage fut un état libre, comme elle étoit en même temps di- 
vifée par de puiffantes faëtions , la jaloufie ne permettoit point 
qu'on honorât de ftatues aucun citoyen. Ne feroit ce point par cetre 
raifon que l’on ne voit à Florence aucun de ces monuments en 
l'honneur des citoyens qui eurent part à la chofe publique & 
qui illuftrerent leur patrie dans les-temps de fa@ions tels que Dan- 
te ; Machiavel, Pétrarque, Guichardin & le Grand Côme, pere 
de la patrie, pendant qu'on érigoit fans conféquence des ftatues 
aux gens à talents, tn uiS 

Tant que les Grecs & les Romains pofléderent toute leur vertu, 
les ffatues qu'ils décernerent furent des monumens non équivoques 
du mérite réel & de l'efprit patriotique. Mais ces Athéniens (qui 
dans la vigueur de la liberté croient que de faire répréfenter fut 
un tableau Miltiade à la tête des Généraux exhortant les troupes 
au combat, étoit un honneur fuffifant pour ce Capitaine , après 
Ja viétoite de Marathon; fubjugués par: Demetrius de Phalere,, 
décernent au tyran jufqu'à 360 flatues pour de bien moindres 
fervices. Ces Athéniens qui libres drefloient des ftatues:à Solon, 
à Socrate , à Platon, à Harmodius ,à Ariftogiton & à tous les pro- 
teéteurs de leur liberté, affervis n’en dreffent plus qu’à Philippe , 
À Alexandre , à Lifimaque. Toutes les Villes de la ligue Achéene 
fe cotifent pour en ériger à Adrien , & les Amphiétions mêmes en 
décernent à Trajan au nom de la nation qui fe voit dépouillée 
de la liberté, dont la fondation, quelques fiecles auparavant; en 
avoit fait élever à Aratus , chef de cetre ligue. 

Mais c’eft à Rome fur-tout, après qu’elle eût perdu fa liberté, 
qu'on apperçoit l'impreffion de l’efprit monarchique à cet égard. 
Depuis cette époque, les flatues deviennent comme l'apanage 
de la fouveraineté , on les érige aux fouverains, fouvent au feul 
titre de fouverain , & fouvent encore fans attendre de favoir s'ils 


les mériteront. Leurs femmes & leurs enfans y ont part fans au- 
un autre titre , que d’être de la famille Impériale, Mais auffi les : 
: ftatues 
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rues des ciroyens méritants diminuent à proportion ; fi on en 
_éleve ‘à’ quelqués-uns en vertu des indults des Empereurs , cé 
n'eft plus à des Sénateurs vertueux , à des peres de la patrie, c’eft | 
à ceux qui à la tête des armées contribuent à affermir la puiflance \l 
& la force du Souverain par les fers qu'ils donnent aux nations: | 
Encore ‘eft:il rare que l'Empereur ; fans avoir eu aucune part au 
mérite du fuccès , n’en obtienne pas lui-même les témoignages & 
la gloire. Si Corbulon prend Artaxate Capitale de l'Arménie, 
Je’ Sénat ordonne qu'on éleve des ftatues à Néron. Si Domitien ,,:? %# 
entreprend la guerre contre les Getes , quoiqu'il n’ait aucune ‘ 
part aux fatigues de la guerre; & qu'une grande partie de fon 
armée ÿ ait ‘péri, il n’eft pas. moins traité comme vainqueur , 
& des flatues d’or & d'argent dans toutes les parties de l'Empire 
lont les monuments de fa prétendue viétoire ; files Parthes aban- I 
donnent volontairement l'Arménie, on le flatte auffitôt par les 
honneurs du triomphe & par des ftatues qui égalent en grandeur Tac. Ibié Il 
celles de Mars le vengeur. 11 fuffifoit qu'un Empereur eût échaps. 
pé à quelque péril pour qu’on s’empreffät à l’envi de lui ériger des 
ftatues. - 

Heureux fi ces monuments les euffent encouragés à les mériter, 
mais bien loin de leur fuggérer des fentiments dignes de citoyens 
illuftrès & vertueux , auxquels ces monuments les égaloient , ils ne 
failoient la plupart du temps que les confirmer dans la perverfité 
de leur cœur & dans l’orpueil dé la domination. C’eft à force :de 
ces honneurs que les Romains gâterent Céfar. Dion remarque que Dion. lis. 
les ftatues qu’on s’empreffa de lui dreffer à Rome comme au libéraz 2" 6 
teur des citoyens , nourrirent fon ambition & encouragerent'fa folie 
& fa fureur pour mettre fa patrie dans les fers ; celle qu’on éleva à 
fa clémence infidieufe ne:fit qu'endormir les Romains, & raflurer le 
deftruéteur de la liberté.1C’eft à la vue du danger de ces honneurs 
précipités que le fage Mécene (a) détournoit Augufte de les’ ac 

| Se € 3 Dr 2 LL: + RARE | 

(a) T5h1, fi bonus fis, ac reltè imperes  … omnes urbes ; omnes bomines pro ffatuis, 

Aniver/a terra templum erit pro delubris | Quordin in animis Jem per cum glorid infide- 


Y y 





















Plut, vie 
de Demetr, 





oo ee = a 











330 


DE lUSAGE 


cepter ; lui expofant qu'un bon Prince a tout fon étar pour temples 
& tous fes fujets pour ftatues, aulieu qu'elles font. des trophées 
plus blamables qu'honorables, & des monuments d'injuftice &.de ma- 
lice pour les Princes dont l'Empire fouverain eft vicieux &:qui.n'a 
d’autres titres que l'autorité pour les-mériter. C'eft à la même.:mo= 
rale que ferapportela penfée de Plurarque, lorfqu'’il dit ,;.que..le 
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figne le plus foible & le plus trompeur de la bienveïllance.des.peus 
ples pour les Princes, eft l'excès des honneurs qu'ils leur dé 
ferent parce que: ceux qui craignent ; décernent, les mêmes hon- 
neurs & de plus grands encore que ceux qui aiment ,,,8 voilà, 
ajoute-t-il, pourquoi les Princes qui ont du fens, &:de la,rai- 
fon, ne regardent ni aux flatues, ni aux tableaux. ni aux,apo- 
théofes dont on les honore, mais à leurs propres aétions.& àleurs 
œuvres 5 c’eft fur cela qu'ils croient leurs honneurs finceres:.….&z 
les recoivent comme.desmarques d’une véritable affe&tion, ou.s’en 


défient comme de chofes qui viennent de la néceflité-ou -de-la 


contrainte, 


Néanmoins les confeils, de l'ambition étant plus féduifants que 


ceux de la fageffe, les ftatues d’Augufte furent mulripliées à mefure 
que fon autorité s’écendit ; & devenues bientôt un apanage de la 


. dignité fouveraine ; Ceux mêmes de fes fucceffeurs qui eurent moins 


de titres pour en obrenir, furent les plus. emprefés d'en exiger ; 
Souvent même. de des ufurper de leur chef & de,leur vivants 
comme nousle verrons dansile chapitre fuivant. l’'Hiftoire de tou- 
tes les nations nous fournit: des exemples (a) fans nombre de 
l'efprit du gouvernement tant abfolu que monarchique à cet égard, 


En effet, pendant.que les. États gouvernés par un feul ne nous 


bis, qui verd imperium Jumimum malè ge- 
TUMT .C0S iffa OYrAmenta quamquatn.1n Or 


sibus urbibus polite, tantum abef} ut de- 
corentut etiam ,reprebenfionibus boimnum | 


exponant cum fini quedam malitie eorum |" 
ac injuflitie monumenta, Dio. Ca. lib. 52. 


(a) Aïfa Chine; pays du gouverne- 
ment le plusidefpotique qu'il y aitsau:mon- 
de , les ftatues de tous-les Empereurs;:bons 
où mauvais, font placées ‘dans le temple 
de Tiwangugan {ur des-trônes-fort-majef- 
tueux. Joy. l'Hiff, gén. des Voyag. Liv. I. 
de la Chine par Gemelli Carreriien 1695. 
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préfentént guere que des ftatues à l'honneur des fouverains, dans 
éêux où la liberté s'eft maintenue, les mêmes monuments fe font 
multipliés 8 fe multiplient encore tous:les jours en l'honneur des 
citoyens ou des perfonnages diftingués par:leurs aétions ou-par leurs 
talents : témoins les baftes de quelques gens de lettres & de quel- 
ques artiftes dont nous avons parlé :du temps de la: Républi- 
que à Florence. (a > Celles d'Érafme ; de Buclefte, du grand Naf- 
fau , de Ruiter en Hollande ; du fameux Colléoni, de Gatta Melata 
& de Schulembourg dansles États de Vénife. Du Prince Doria (b:) 
réflaurateur de la liberté, de plufieurs Sénateurs & de Richelieu à 
Gênes ; & fur-tout le grand nombreide ces monuments honorifiques 
élèvés par les Anglois qui fe piquent le plus que toute autre (c) 
ation de liberté, & d’imiter les anciens dans les honneurs qu’ils 
rendent au mérite patriotique , aux: belles a@ions & aux talents. 

Seroitr-cé par un effer de cet efprit analogue: à la nature du.gou- 
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Ça) Où y érigea par décret public une 
ftatue au célebre Brunelefchi, un des pre- 
miers qui introduifit le goût de la bonne 
Architecture dans cette Ville, &'à d’autres 
perfonnages iluftres parnous cités ailleurs. 
La façade du palais Guichardiniaujourd hui 
Altovitti, nous préfente les buftes de fes 
différents hommes ïlluftres. Cinq Jurifcon- 
fuites ou Littériteurs occupent le rez de 
chauflée,, cinq: Hifloriens occupent le pre- 
nier étage, &.au fecond font cinq .Poëtes 
ou Ecrivains dans le genre agréable, qui 
font Dante, Pétrarque, Boccace , ‘Ia Cafa & 
Allamanni. Dépuisla République -expirée 
on ne voit-plus que des ftatues des Médi- 
ciss_ & il feroit à fouhaiter qu’elles euflent 
été. toutes fi bien méritées que celle de 
Ferdinand , qui doit fa renaiflance à ce 
Prince. 


(b}) Saftätué en marbre avec lPin{crip- 
tion Reéfisutor dibertatis. On voit.de..ces 
monuments honorifiques à la porte: du pa- 


lais dans la fale du grand Confeil & à la 
banque de St George ; il feroit à fouhaiter 
que plufieurs de ces ftatues préfentaffent 
une fculpture de. meilleur goût. Celle du 
Maréchal de Richelieu eftchar2ée de bour- 
fouflure & de papilliotage , fans proportion 
avec la tête. 


(ec) La Compagnie.Angloife des Indes, 
fuivant la Gazette, vient de décerner des 
ffatues à l'Amiral Clive & au Major La- 
wrentz qui ont procuré de grands avanta- 


ges à fou commerce dans ces établifiements 
orientaux, & on à rend Je même honneur 


au défenfeur de Port-Mahon, quoique 


malheureux. L’Abbaye de Weftminfter 


préfente un grand nombre de ces fortes de 
monuments. érigés à la mémoire des hom- 
mes illuftres.de.la nation, & on parlé dans 
les papiers publics d’une ftatue de Mr Pitt, 
que l’on vaériger dans la bourfe de Cork, 
faite de la main du célebre.de Wilton, en 
reconnoiflance de ladminiftration glorieu- 
fe & patriotique de ce Miniftré. 
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vernement , que dans le temps que cette nation a prodigué les me- 
numents qui éterniffent la gloire du grand Marleborough, on ne voit 
à Vienne qu'une feule flatue privée (a) d’aflez mauvais goût en 
l'honneur du grand Eugene qui cueillit des lauriers dans les mêmes 
champs, & de concert avec lui & qui deplus fut par fes viétoires da 
barriere de l'Empire & de la chréiienté contre l'ambition & la bar- 
barie Ottomane ? Ou bien donnerons-nous pour raifon de ce différent 
traitement fait à ces deux grands Capitaines , cette fimplicité &cette 
modeftie qui relevoient toutes les autres vertus du Héros Autrichien: 
Cependant cette influence de l’éfprit monarchique dans lattri- 
bution des ftatues, n’empêcha pas que les Empereurs d’un bon ca- 
raétere , ou comme interpretes des fentiments nationaux , où parune 
réconnoiffance perfonnelle, ne fe piquaflent eux-mêmes quelquefois 
d'en honorer: ceux qui s’étoient diftingués ou pardes, fervices im 


‘portants, ou par des aëions utiles à l'État. Augufte en fit dreffer 


une à M. Corvinus dans la place attenante à {on palais, pour la 
vitoire dont il lui étoit redevable. Trajan voulut que les fervices 
que lui avoient rendu Sopius , Palena & Celfe dans la guerre 


contrée les Daces, fuffent immortalifés par des monuments de la 
même efpece , ornés de trophées, fur la place qui portoit fon nom. 


Sous le regne de ce fage Monarque fur-tout , les ftatues ne furent 
plus un honneur exclufif que l'Empereur ne réfervoit qu’à lui feul ; 
tous les gens de mérite pouvoient y afpirer. Dion dit que la vertu 
reçut le même encouragement de la part de l'Empereur Adrien 
par les ftatues qu’il fit élever à plufieurs gens de bien , même de 
leur vivant , parmi lefquels il nomme Turbo & Similis ; Préfets du 
Prétoire, & Sura Licinius fon médecin ; qui confacra fes richefles 
au bien public par une école qu’il fonda. Marc Antonin Îe philofo-. 








(a) Nous devons cette ftatue à la loua- 
ble ambition d’un artifte qui détermina la 
Princefle de Savoie , héritiere & niece du 
grand Eugene à la faire exécuter ; il ferüit. 
à fouhaiter qu’elle fût moins chargéé d'or- 
nements allégoriques. Je la trouvai en 1753 
dans un réduit obfeur du jardin de ce Prin- 


ce , prefqueignorée. Mais depuis elle aété 
placée par l’ordre de l’Impératrice fous le 
portique du même jardin, où elle peut 
être confidérée comme le principal orne- 
ment d’un édifice qu'il faudroit regarder 
comme un temple des Dieux tutélaires de 
Empire, 
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phe demanda un décret du Sénat pour confacrer trois ftatues (a) 

à la mémoire de Marinus Vindex, qui perdit la vie en faifant la guerre 

{ous fes ordres contreles Marcomans, dont il voulut que l’une , ac- 
compagnée des enfeignes militaires, ornât la place de Trajan que la 
feconde füt placée dans le temple d’Antonin Pie, & la troifieme 

dans un autre lieu public ; & l’un des premiers foins de cet Hmpe:, Dion. 
reur après avoir rendu le calme aux Provinces , fut d’honorer de Ja 

même façon plufeurs autres vaillants hommes qui avoient péri dans 

cette guerre. Enfin l'Empereur Julien ayant éprouvé la grande 

vertu & la capacité deViétorin qu'ilavoit connu à Sirmium, non con- nn 
rent de l'avoir fait Conful d'Hongrie à fon arrivée à Nef, il vou- 1? Xe 
lut encore confacrer fa mémoire par une ftatue de bronze. Cette 
maxime en un mot d’'honorer de la forte les vertus , les belles acz 

tions & les talents, fut toujours particuliérement fuivie par les Prin- 

ces dont la bonté & les vertus font célébrées parles Hiftoriens ; 
& elle fait encore de nos jours l'éloge du cœur & des lurnieres de 
Marie-Thérefe , ( b) de Louis (c) & de Fréderic (4) l'ami de Mi- 
nerve & de Mars & des hommes qui lui font utiles : fouverains qui 


par de pareils tributs payés au mérite ont été les interpretés des 
vœux de leurs nations. Heureux fi ces vœux étoient toujours con- 
fultés dans les honneurs qui font décernés par les Cours. 


TE MIT PORTA TET PEU CDR EE PTE PET SONTT EE CORNE ÉONNEE PME NOT AE Ÿ Là 2 20 an nn à 


(a) On trouve le détail de ces trois ffa- (e) Tout le monde a entendu parler de 
tues dans une infcription de Grutere CCC la fiatue du Maréchal de Saxe » dont Louis 
LXXVI. XV à orné le fuperbe Maufolée qu’il a fait 

élever à ce fage & vaillant Capitaine dans 

(b) L'Impératrice vient de placer dans la ville de Strasbourg. 
l'arfenal de Vienneile bufte, du Prince fo- 
feph Wenceflas de Licétenftein, citoyen (d) Le Roi de Pruffe a fait ériger une 
généreux, qui, én qualité de Grand Mat- flatue à lilluftre Coccei fon Chancellier, 
tre d’Artillerie, a porté cette partie du Mi- en qui la juftice a trouvé fon bouclier con- 
litaire au point de force, où l'on la voit au- trela rufe ; & il vient d’ordonner trois fla. 
jourd’hui dans les arméesImpériales. Il fe- tues , l’une au Maréchal Shewverin fon mat- 
roit à fouhaiter que cé monument fit au- tre dans l’art de la guerre, l’autre au Gé. 
tant l'éloge du bon état des arts dans la néral Winterfeld, & la troifieme au Maré- 
Capitale actuelle de l'Empire, qu’il ie fait chal Kheït, tous trois tués en Boheme dans 
du cœur de l’augufte Princefle & du’zele la derniere guerre. Ces flatues doivent fer- 


ü citoven. vir d'ornement à un nouvel édifice. 
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CHAPITRE QUATORZIEME, 
Delabus des flatues honnorifiques. 


E ne veux point tomber dans linconvénient des faifeurs..dée 
fyftêmes qui n’envifagent les chofes que du côté qui leur eft favo- 
rable. Après donc avoir parcouru les motifs raifonnables, qui mul- 
tiplierent lésftatues ; &.les regles qui en rendoient l’ufage légitime, 
ii eft dela fidélité de Fhiftorien de ne. point déguifer. les abus:qui 
nâquifent à, ce fujet. | 
IE n’eft fans doute aucun .établiffement humain quelque utile & 
raifonnäble qu'il foit.de fa nature; dont l'ambition, la vanité, 
le menfonge & l’impofture n’ayent fouvent abufé.; qu'ils, n’ayert 
même quelquefois:préverti à leur gré : de tour. temps les..paffions 
perverfes ont été les émules ou les finges des vertus. Nous avons vu 
l’âbus religieux que lon fit des ftatues ; & comment lhypocrifie 
politique &.l’hypocrifie réligièufe fe prétant la main, ne fe font 
que trop fouvent attirés les hommages qui né dévoïent être dévo- 
lus:qu’à la probité ;: à amour du bien public & au mérite.de la bieri- 
faifance. Nous nous bornerons donc ïci à ne parler que de l'abus 
civil des ffatues. 

On peut dire de cet abus ce que Salufte [ a] met dans la bouche 
de Céfar, que:des mauvais exemplesotirent :leurs fources'de bons 
principes. En effet, lufage des ftatuës , fage;, raifonnable-&.na- 
turel dans fon inftitution, tel que ces eaux qui forties d’une-fource 
pure, fe troublent encoulant par des terreins.fangeux-devintda 
proie de la fuperftition , de la tyrannie , de l'intérêt particulier ; de 
vanité , de la bafleffe. 








Ga) Omnia mala exempla honis imitis orta funt. 
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Oui l’ambitieux qui ofa s'élever au-deflus de fes concitoyens, le 
tyran qui les -foula. aux pieds ,.lefanatique qui les y a profterné,, 
ces hommes odieux dont les vices déoradent les honneurs & qui 
‘remplacent Ja grandeur d’ame par l’orgueil, & la dignité par la UE 
hauteur, tous ces fléaux de l’humanité , toutes ces différentes efpe- fl 
ces de fcélérats qui ont fu rapporter Je bien général à leurs inté- | 
rêts privés, ufurperent ou obrinrent des flatues, tantôt parce que | 
Pambirion eft un preflige qui force le vulgaire à la mértre au rang Il 
des vertus, tantôt parce que la tyrannie arrache à la crainte & à 
Vefpérance les tributs & les hommages de la 'reconnoiffance & de | 
l'amour. On érige des flatues d’or & d'argent aux tyrans , on fa- | 
crifie en apparence pour eux , dir Plutarque , & on les hait à la 4 | 
mort. La raifon éclairée a dû frémir chaque fois qu’elle a vu la fer 
cruauté & la violence décorer des honneurs de la vertu les def- | 
truéteurs du monde. Cependant ce font ces ennemis du genre hu- || 
main qui ont toujours cherché plus avidement ces’ fortes de té- Jl 
moignages les envifageant fans doute comme très-propres à faire | 
illufion au vulgaire , ou à rendre en quelque forte légitime lu- 
furpation à des yeux fafcinés par l’éclar des fuccès. 

En effet nous avons vu avec quel empreffement Cambyfe , dès 
qu'il eût foumis l'Égypte, précendit à une ftatue dans Je temple 
de Vulcain par le feul titre de conquérant, c’eft-à-dire, de dévaf- 
tateur. Paul Æmile, après la défaite de Perfée, fe hâte de faire 
placer fa ftatue fur le piedeftal préparé pour Rats de ce Roi 
à Delphes, en difant que le vaincu doit céder la place au vain- 
queur. Durant la fureur des guerres civiles des Romains, lun des j 
premiers foins de celui qui lPemportoir fur fon conquérant, fut or- 1 
dinairement de fignaler fa viftoire par les flatues qu'ils fe fai- 
foient élever & par le renverfement de celles du: vaincu. Dans 
des fiecles plus près du notre Meindlinger , l’un des oppreffeurs de 
de la Mofcovie, ne manque pas de faire élever fa ftatue dans la y, 
Capitale, & de contraindre le Czar de venir s’humiller la tête con-Krinens 


tre terre devant elle ; & c’eft par une ftatue faftueufe qui le repré- ce | 
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fentoit érigée à Anvers, (a) que le Duc d’Albe oppreffeur des 
Pays-bas acheva de fignaler fa tyrannie, monument regardé avec 
railon par les Flamands comme une infulte faite au Prince & à la 
patrie. i 

Les Empereurs Romains qui affeéterent plus le defpotifme , fu- 
rent précifement ceux qui marquerent plus d’avidité pour les fta- 
tues. Néron oblige les Auguftales de lui en ériger une d’or du 
poids de cent livres, forçant tout l’ordre équeftre de concourir à 
cette grande dépenfe. Domitien enchérit fur Néron danstoutes les 
parties de l'Empire. Commode, non content d'en impofer par nombre 
de fes flatues , cherche encore de le faire, par l’air fièr & terrible qu’il 
leur fait donner. Lampride dit qu'il ne cefloit d'en ordonner à 
fon gré. 

Les Ecrivains font pleins de blâme contre ceux qui ayant com- 
mencé une guerre, fe hâtoient de demander des ftatues avant de 
l'avoir terminée avec fuccès. Tacire paroït mettre dans ce nom- 
bre Farius Camillus, Lucius Apponius & Junius Plælius , qui dans 
la guerre Numidique contre Tacfarinas, obrinrent dés ftatues 
couronnées de lauriers, pendant que l’enneini dévaftoit encore 
l'Afrique ; & Pline (b) le jeune en faifant l'éloge de la ftatue 
triomphale décernée par le Sénat , à la follicitation de Trajan, à 
Veftritius Spurina , l’oppofe à celles de plüfeurs Capitaines préten- 
dus, qui n’avoient jamais commandé d'armée ni entendu d’autres 
fons de trompettes , que celles qui retentiflent dans les fpetacles. 

Mais les flatues arbitraires & abufives ne fe bornerent pas aux 
feuls arbitres du fort des humains. Nous avons vu que cet honneur 
eut fes regles , & que la tranfareffion de ces regles étoient fujer- 
te à l’animadverfion des Cenfeurs! Sous le regne de la liberté. 

des 
SR 

(a) Et non à Bruxelles- comme le ‘dit acie fleterunt numquam caftra, nuMmquans 

la nouvelle hiftoire du Cardinal de Grand- denique tubarum'fonum nifi in [peltaculis 


velle. audierunt  verbm ut Hi qui decus illud 
Juaore € Jarguine € faliis. affèqueban: 


Cg)Nonita ut multis gui numquam in tr. Plin, Nep. lib. IL, epift, 7. 
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des loix ; l'autorité des mœurs (a) à Rome fut affez puiflante 
pour fervir de digue contre les tranfgreflions qui fe commettoient 
quelquefois ; mais ce fut dans le bouleverfement de toutes les re- 
gles, caufé par l'ambition des premiers opprefleurs de la liberté, 
& {ur-tout fous là monarchie, que l’ufage des ftatues dégénéra le 
plus.. L’ambition & la vanité coujours plus vigilantes & plus ac- 
tives que la loi , fürent profiter des circonftances des troubles in- 
téflins des guerres civiles & des différents concurrents al Empire, 
pour ufurper un droit qui n'étoit auparavant accordé qu'à des ti- 


avec raifon les loix de Solon à des toiles d'araignées , dans 
lefquelles les foibles & les petits fe prennent & que les puiffants 
& les riches rompent fans peine , les regles fe traifoient & des 
violations répétées fous l'autorité d’une violation impunie, méta- 
morphoferent en ufage la pratique de l'abus. Les prépofés à l’ob- 
fervation des loix , ou eux-mêmes fans vigueur; ou devenus com- 
plices de la prévarication , n’avoienr garde de réprimer dans 
les autres des violations dont ils avoient lieu de craindre d’être 
eux-mêmes cités pour exemples ou pour fauteurs. 

Il eft conftant que jufqu'à l'Empire de Tibere, cet abus étoit 
parvenu à l'excès & que la Ville (b) fe remplifloit d'images & de 


ftatues arbitraires, Dion nous apprend que chacun en dreffoit à Dion. 18, 


fon gré ; & que le nombre en étoit devenu fi grand qu'il étoit 
impoflible de les compter. Nous avons vu que cet Empereur 
chercha d'arrêter ce défordre par l'enlévement de plufeurs de ces 
monuments arbitraires , & en défendant qu'aucun particulier ofât 
expofer en public des images & des ftatues fans la permiffion du 
Sénat, 

Cependant fon regne eft peut-être l’époque des infra&tions les 
plus frappantes & de l'abus le plus énorme des ftatues. Bien loin 


D 0) 


Ca) Quid loges fine moribus? vane pro bat enimomnibus qui vellent piluré ,ære, 
ficiunt. + +. Orat. Ode IV. Iib.3. lapideque fuam publicare effigiem. Dio. in 
(8) Urbs imaginitus replebatur , lice- |  Claud, lib. LX. 25. 
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tres reconnus. Dans cet état des mœurs où Anacharfis comparoit a"sonn 
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| de tenir la main à l’obfervation de fon ordonnance, «Tibere fut 
| lui-même le premier à en encourager la tranfgreflion par les fta- 
| | tues qu'il fit élever aux délateurs de profeffion & aux plus, vils 
| NAN Ne & plusinfames coufttifans. On voyoit: le patrimoine. des citoyens 
EAN ni xv innocents confifqué , fe convertir en;:ftatues triomphales d'un 
EN MN. Turpilianus, d’un Coccéius Nerva, d’un Tigellinus délateurs ché: 
LL ris de l'Empereur, & perfonnages odieux que fa faufle politique 
| A rendoit trop importants &, néceffäires (:a) dans un gouvernement 
uniquement régi pat la crainte. On voyoit les Patriciens ,;“les 
Chevaliers &. le peuple forcés. par fon exemple-&. par fon ini: 
| nuation les multiplier en faveur de Séjan le plus infolent des 
l | h mé in, favoris devenus miniftres. FR 
| Ce‘furent probablement ces abus énormes qui mirent dans Pef- 
prit. de, Caligula de les prévenir en enchériffant. fur. édit de fon 
prédéceffeur : mais! Prince maladroit, il ne favoit. corriger-les 
abus que, par la deftruétion des droits les plus facrés: Prince for 
cené , :ilvouloit que les caprices du tyran fuffent des: loix de 
fouverain. : Aufli fa fanétion -difparut-elle avec lui; telle n'écoit 
| propre qu’à indiquer labus;,.&. non à en arrêter les effets, par- 
UE cé qu'il eft ide la-nature des remedes violents de dévruire & non 
LT dé guérir. Il falloit faire tarir la fource des abus, & les fucceffeurs 
DURE) A de Caligula en furent la fource la plus féconde. 
ll En kefiet , comme le defpotifme alla toujours : en croiffant,, .& 























| Et que Ja plupart des. Empereurs ne fe croyoient, fouverains que 
nl lorfqu’ils n’étoient arrêtés par aucune regle: & aucune loi; affec- 
1 | ( tant même. quelquefois. de les tranfgreffer pour.fe maintenir.en 
à 1 | : 

Al H] 


Lu 4 
| | | ce ’ 
| 





l (a) Cet Empereur étoit dans le fyftême pouvant les fuppofer honnêtes gens, onne 
NULL | de ces écrivains politiques ‘qui prétendent fauroit en attendre que toutes fortes de 
HAE HN que ke bien de la fociété & de létat, de- maux au détriment de la fociété ,. &c’eft 
ll mande qu’il y ait des délateurs, parce que faire dépendre le bien de l'Etat des mal- 
LUTUE jl | répandant une grande crainte, ils rendent honnètes gens, qui fouvent accufent faux. 
| ji lé vulgaire prudent , & lui font fentir la & dont la récompenfe, lors même qu’ils ac- 
l'A néceflité de prendre garde à fes difcours & chfent vrai, ne fauroit jamais être des 

Mi à fes actioris. Syflême vrai fi les délateurs honneurs ‘qui lés mettent au niveau des 


#’accufojent que les coupables , mais ne citoyens les plus méritants. 
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pofleffion de n'y être pas aftreints , plus ils fe piquoient d'être 
abfolus’, & plus on voyoit des ftatues élevées à dis gens qui les 
deshonoroient , parce que fous de tels gouvernements , ce ne 
font pas les fatues d'honneur ; maïs les hommes’ d'honneur qui 
font à craindre; car’ où regné la liberté politique la grandeur 
ft l'ouvrage du citoyen, le public n’admirant que la perlonne & 
fes vertus; mais quand cette liberté n’eft plus, la faveur de la 
Cour & les dignités prennent fa place de‘la grandeur. Cette gran- 
deur fiétice & d'emprunt fuffifoit donc fous'ces reghes pour âvoir 
part aux ftatues. Vitellius pouffa la foibleffe jufqu’à en dreffler à 
{on affranchi Pallans ; & l'imprudence d’Adrien alla-jufqu’à ho- 
norer ainfi l’infime Antinoüs, & à orner la place publique de 
flatues de fes: amis qui lui procuroient des parties dé plaifir de 
toute efpece dans leurs maifons. de campagne. Autorifés ‘par de 
pareils exemples , les Empereurs de Conftantinople: poufiérent de- 
puis la lâcheté jufqu’à placer des ftatues de leurs eunuques favo- 
ris entre celles des Souverains, parmi lefquéls. on voyoiteentr'au- 
4 


1 


tred celle d’un de ces demi-hommes, appellé Platon ,‘brûülée fous 
l'Empereur Bafilifque dont il fur valet-de-chambre confident. 
Les richeffes quoique fouvent plus le fruit des concuflions que 
de l’induftrie & des talents , ufurperent aufli-bien des fois un hon- 
neur deftiné au mérite & à la vertu; cet abus ne fut point étran- 
er en Grece, où Paufanias dit qu'on avoit dreflé une ftatue à 
A&hide , dans le pays de Meffene, à caufe de fon opulence : maisaà 
Rome il devint très-commun dans les derniers temps de la Répu- 
blique ; car les Magiftrats Romains de retour des Provinces qu'ils 
avoient pillées , fe fervant du fruit de leur concuflion pour gagner 
des voix dans les éle&tions qui conduifoient aux charges ,acquéroient 
droit aux ftatues. Quelque vicieux & quelque peu citoyen qu’on 
fût, on n’héfitoit point de placer à la fuite d'ancêtres illuftres, 
limage d’un defcendant qui n'en avoit hérité qu'un grand nom- 
bre. Juvenal fe moque d’Æmilius, homme fort riche & d’illuftre 
naiflance, mais Orateur médiocre & d’un mérite très-mince, le 
veftibule de la mailon duquel préfentoit une ftatue accompagnée 
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d'un char de triomphe , qu'il eut la foiblefle de fouffrir que fes 
chiens lui dreffaffent comme à un fier guerrier, & ce fatyrique ne 
manque pas de relever (a )le ridicule de l'attitude de la ftatue 
qu’on avoit rendu avec un œil fermé , & l’autre très-ouvert , com- 
me ajuftant un coup de fleche; ce n’eft pas là le feul cas où ce 
Poëte {e rend le fléau de ces hommes vains, qui extorquoient un 
honneur que la modefte vertu ne reçoit qu'en rougiffant , &. n’ac- 
cepte qu'en .vue de la vertu même. On trouve aufli dans Aufone, 
(b) une Épigramme contre Ruffus , mauvais Rhéteur qui avoit voulu 
être néanmoins immortalifé par une ftatue. Les artiftes même deve-* 
noient quelquefois eux-mêmes les fléaux de cette vanité. C’eftainfi 
que Bupalus & Athenis punirent celle du Poëte Hypponax qui 
étoit d’une chetive figure, en donnant à fa ftatue une figure plus 
ridicule encore, & que l’athlete Théagene fut fatyrifé par uneftatue 
de bronze dans l'attitude d'un homme qui rend la main à tous les 
paffants, parce qu'il alloit toujours gueufant à manger fans jamais 
être raflafé. | 

Ce qui paroît plaifant c’eft que de fimples procureurs n'héfitoienr 
point de demander à leurs clients des ftatues même équeftres com- 
me le falaire de leurtravail. Pline ( c ) en fait mention, & elles n'é- 
chaperent point à la fatyre de Plaute & de Martial (d) qui les 
tournent en dérilion comme obtenues par des fanfarons. 

Lorfqu'il. ny avoit rien à attendre ni de la reconnoiffance, 
ni de la flatterie, ni de la faveur, limpudence fe fuffifant à elle- 


même, alloit jufqu’à s'ériger des ftatues à foi-même. Pline. en don- 
oo 
Ca) Quadrijuges in veffibulis aiqueiple Et riget € [urda eff, € -nonvidet om- 
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feroci, #ia Rufi 
Bellatore fedens curvatum bafiile mi- Unum diffimile eff, mollior ille fuir. 


natur , 
Eminus € ffatua meditatur prelia 


(c) Fonebanturetiam caufidicis equeffres 
lufca. . . Juven. Sat, 7. v. 128. 


flatue. Plin. lib. XXXIV. 


tb) Rhetoris bec Ruff Jlatua eff, nil (4) Tam grave percufis incudibus aera 
verius ip[à ; refultant , 

Tpfa aded linguam non babet € cere. Caufidium medio quam faber aptat 

&rum, quo, + + Lib. V, epigram. 26. 
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né un exemple dans Accius | Poëte qui poufla la fatuité juf- 

qu'à vouloir que fa ftatue fût fort grande ; lui qui étoit d’une 

fort petite taille, Ammian Marcellin (a) obferve que plufieurs 

n'étant conduits que par la vaine gloire; & s’imaginant pouvoir 

fe rendre immortels par les ftatues , s’en procuroient avec ardeur, & 

dépenfoient des fommes confidérables pour les avoir dorées, vifant 

par-là à une immortalité à laquelle ils n’ont aucun droit. C'étoit 

fur-tout la manie des nouveaux parvenus à qui une ftatue , ainfi qu'un 

titre de diftinétion de nos jours, tenoit fouvent lieu de naiffance 

& de mérite. Ceux qui fe méfioient le plus de mériter un pareil hon- 

neur étoient les plus empreffés à le rechercher , & la vanité, ce 

finge des belles paffions, fe mettant au rang du mérite, en obte- 

noit fouvent les attributs par furprife, par intrigue ou par argent, 

& la facilité de les obtenir pour les ames vaines, étoit un titre fufi- 

fant pour y prétendre. Ce qu'il y a de malheureux en cela, c’eft 

qu'on remarque les ftatues fe multiplier en raifon de la défaillance 

des vertus des citoyens & de l’accroifflement de ceux, qui en 

qualité de courtifans confpiroient contre le peu qui reftoit de 

l'ancienne vertu que l’on connoïifloit encore quelquefois, mais 

que l’on ne fentoit plus, & qu'il auroit été fouvent dangereux de 

pratiquer. 

Dion ne manque pas de remarquer que l'abus des ftatues & l’hon- pion «+. 

teufe difpenfation qu’en firent les Empereurs, les avilit au poinr QUE de contre 
- ceux qui les méritoient leplus, les dédaignoient, & on voir dans Taci- rh" 

te (b) que les Généraux & les gens de mérite ne fe foucierent plus 

d'aller à la guerre , parce qu’ils ne vouloient point refflembler à des 

hommes à qui les Empereurs accordoient des triomphes vulgaires, 

fouvent devenus le prix de l’ignominie. Des honneurs mis en con- 

tradiétion avec l'honneur; des honneurs accordés à ceux qui étoienr 

à la fois couverts d’infamie & de dignités, quelle émulation pou- 
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(a) Quidam eternitati fe commendari Amm, Marcell. lib. XVI. 
pole per ffatuas exiflimantes, eas ardenter C2) Pervulgatis triumphi  infignibus. 
affetant | atque auro imbralteari curant. Tacit. Aonal, lib. IT. 
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voient-ils exciter dans les ames des gens debien, de ceux qui croyoient 
encore à la patrie? Aufli dès que les ftatues perdirent de leur con- 
fidération, le defir de les obtenir s'attiédit , & l’extinétion des de- 
firs de les mériter fut la ceffation des vertus Romaines. Siles ames 
communes les ambitionnoient encore, c’eft parce qu’il falloit un. fi 
petit mérite qu'on fe feroit regardé comme deshonoré de ne pou- 
voir. pas atteindre même à une diftinétion aufli commune : fenti- 
ment que les grandes ames n'éprouvent point & qu'elles mépri- 
fent. | 

. Au refte, cet abus n’anéantifloit pas feulement l’efprit d’une infti- 
tution utile, mais devenoit aufÿ ruineux, tant pour les crélors pu- 
 blicsque les Princes employoient fouvent à ces fortes de monuments 
difpendieux , que pour le patrimoine des villes qui n’ofoient les re- 
fufer, & des particuliers qui fes ufurpoient, & les faifoient exécu- 
ter à leur propres frais, ou durant leur vie, ou après leur mort, 
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Des honneurs qu'on rendoit aux flatues des hommes illuffres | &des 
privileges dont jouiffoient en particulier celles des Souverains. 


No avons dit qu'une infcription indique la différence qu’on 
mettoit entre les honneurs qu’on devoit rendre aux ftatues divines 
& à celles des héros, des citoyens ou des parents. Il n’eft queftion 
ici que des honneurs & marques de refpe& de la feconde efpece. 

En général c’étoit un principe reçu , que toute ftatue devoit être 
refpeétée. C'eft en conféquence de, ce principe qu'Antiochus, pour 
fauver les tréfors qu’il emportoit dans fa fuite , les convertit en 
ftatues, efpérant qu'on les refpelteroit. A plus forte raifon devoit- 
on refpeéter celles quiétoient des monuments de. la gloire nationa- 
le ou de la reconnoifflance publique. 

Mais outre ce refpeét général on rendoit quelquefois aux flatues 
des: héros & des hommes illuftres des honneurs particuliers. Un de 
ces honneurs le plus ordinaire étoit de les orner en certains Jours 
de couronnes d’oliviers, de lauriers, de fleurs & quelquefois même 
d'or. Suivant Cicéron ces feuilles & ces fleurs éroient que elquefois 
peintes & dorées. Ces fortes de pratiques étoient. fort. communes 
chez les Grecs; Alexandre.arrivé auprès. de Troyes; après avoir 
facrifié à Minerve, courut à la ftatue d'Achille & la couronna » & 
étant dans la ville de Phafelle, il voulut fouper auprès de la ftatue 
de, Fhéodeclès qui étoit fur la place. publique ; le-fouper fini , äl 
l’orna.de yplufieurs couronnes de fleurs, pour honorer la mémoire 
d'un homme avec lequel il avoit eu autrefois de réque nts entre- 
tiens ph lofophiques. Lucien parle de la même cérémonie qui fe 
renouvelloit fouvent à la ftatue du Scythe T'oxaris à Athenes, Tacire 
dit qu’on portoit les ftatue sn Galba Grnées de lauriers & de fleurs 
autour du temple, & Martial fait mention des mêmes ornèments ap- 
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pliqués à celle de Domitien. Les couronnes de fleurs étoient fure 


xerodian. cout une galanterie qu’on failoit aux ftatues des femmes. Ce fera 
10, A 


Ti donc à l’imitation des anciens ; que s’introduifit à T'ouloufe l'ufage 

1e. de couronner tous les ans de fleurs la ftatue de Clémence: lfaure 

jour dk ancienne bienfaitrice (a } de l'Académie des jeuxfloraux , Acadé= 
au Pix des mie la plus ancienne de l'Europe. 

Un autre ornement qu'on donnoit aux ftatues étoit les anneaux 

qu'on leur mettoit aux doigts & les bracelets. On voyoit avec les 


Pin. iv, premiers les ftarues de Numa, de Servius Tullius & de Scipion 


XXXIL, 1, » . e / e ?, 
FAfriquain qui étoient aux temples de Pollux & d’Ops ; &#les 
feconds étoient particuliérement en ufage pour les ftatues quiac- 
ci a Compagnoient la cérémonie du triomphe. Cicéron parle des mitres 


ex qu'onldleur mettoit fur la tère & Plutarque des bulles dont on or- 

4 Ju Céf. Lit leurs poitrines , d’où eft venu l’ufage de faire des ftatues avec 
ces marques d'honneur fous la dénomination de flatue bullatæ: Le 
collier avec une efpece de médaillon portant fur la poitrine, que 
l'on voit à une ftatue fort dégradée dans le jardin des Marquis 
Nicolini à Florence, n'’eft peut-être qu’un de fes ornements, D cette 
fatue eft antique, de quoi on peut douter. 

Les couronnes d’or paroiffent avoir été un honneur particulier 
des ftatues des Souverains ; les légats de Rome ne voulant point 
profiter des riches préfents que Prolomée Philadelphe leur fit dif- 
tribuer , mirent les couronnes d’or qu'il en avoient reçu fur la tête 

jura. de la datie de ce Roi: Lorfque Critonius Edile dut "célébrer 

CR jeux publics, Oëtave! ordonna qu'on apprétät un fiege & une 
couronne d’or pour la ftatue de Céfar, qui étoit dans le théatre, 

& fur le refus de l'Édile, il dit à Antoine alors Conful, qu'il met- 

App.Alex. troic lui-même cette couronne fur la cête de la ftatue, ‘s'il vouloit 


de bello civ. 


ll. Jui en donner le déeret, ce que le Conful n’ofant faire; il rénvoya 


la 








(a) Et non fondatrice; car, cette Aca- commencement du quatorzieme fecle, 
démie étoit déja établie ayant elle vers le 
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lachofe au Sénat. Unautre (a) fois s'étant trouvé des gens aflez là- 
ches ‘pour orner de couronnes de chêne la ftarue de ce Diétareur 
avec le titre de pere de la patrie , un homme encore plus flarteur que 
es autres , voulut le couronner de lauriers entrélaflés avec des 
branches & des feuillés en argent, pour le repréfenter comme 
Roi. C'eft de cet ufage devenu fort commun à l'égard des:ftatues APP; Ater. 
des Empereurs que St. Ambroife tire un argument en faveur du culte "1" 
des images. 
e jour de l’éretion d’une ftatue étoit célébré fur-tout par les 

parents & les amis , par des fêtes & des jeux. Une infcription-Ro- 
maine parle du combat de 30 paires de Gladiateurs qui accompagna 
l'éreétion de la ftatue de T. Ancarius, & une infcriprion d’Efpa- via. rrigett. 
gne fait mention des jeux Scéniques & Circéens pendant 4 jours LE Ron 
pour une pareille cérémonie. Ces fortes de fêtes étoient quelque- 
fois ordonnées par teftament. Nous apprenons par l’infcription de 
la ftatue de Q. Cornelius Gallus que Cornelia Prifca fa fœur & vit rriger. 
fon héritiere , donna un grand repas à tous les ordres de la Ville gr 
& des Sportules aux Décurions en vertu du teftament de fon frere 
pour la dédicace de fa ftatue. 

On. croyoit aufli faire partager aux flatues & aux images des 
hommes illuftres les honneurs qu’on rendoit aux morts, en les portant 
aux pombes funebres ; mais cela étoit défendu à l'égard de celles 
qui étoient confacrées. C’eft par cette raifon queles IIIvirs firent 
un édit défendant à ceux qui étoient unis à Céfar par les liens, du ,,Pio-C® 
fang , de ne. plus porter aucune image de ce nouveau Dieu dans la 
cérémonie des funérailles , malgré l’ufage reçu depuis long-temps ; 
& pareille défenfe fut renouvellée par le Sénat touchant les ima- rites Hb 
ges d’Augufte , parce qu’elles étoient regardées comme divines, car 
les ftatues des grands perfonnages & de ceux qui s'étoient bien 
acquitté de leurs charges, faifoient fouvent partie de la pombe fune- 





Ça 3 Qui coronat imaginem Imperato coronavir, Div. Ambrof. ferm. X. in Pialm. 
ris ,ufique jllum. bonorat cujus imaginem 108. 
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| bre (a) des Romains. Par cette raifon à l’enterrement d’Augufte 
RU: on porta une ftatue d’or de cet Empereur ; ce qui fut fuivi aux en- 
UT | rérrements de Sévere & d’Aurelien. Adrien refufa cet honneur, 
DR lorfqu’il' lui fut décerné par le Sénat quoiqu'il l'eût lui-même fait 
Dit rendre à Frajan. 

| Un des honneurs des plus diftingués qu’on attribuoit aux ftatues 
des Souverains , étoit de les regarder comme des afyles inviolables 
(b) pour les malheureux qui fe réfugioient autour d’elles , & fur-rout 
| ii pour les efclaves qui fuyoient le courroux de leurs maîtres.On voyoir, 
EU piv.ci- dit St Chrifoftome, ceux qui avoient recours à ces afyles , les embraf- 
QU in nov. cet. fer , fe mettre à leurs genoux, les baïfer ,| élever leurs mains fup- 
oil pliantes comme devant des perfonnes vivantes. Une tempête ayant 
| jetté un navire à Cyrene, Maggius, chargé de chaînes par Anni- 
bal contre le droit de l'alliance, fe réfugie à une ftatue du Roi & 
il on le délivre auflitôt. Agrippine pour fe fouftraire aux calomnies de 
il me,  Libere, a recours à la ftatue d’Augufte comme à un lieu de füreré 
JRAc sert. in inviolable. C’eft par une fuite de ce refpeët que Claude ordonna 


Ti. b. ôter la fatue de cet Empereur de la place, afin qu’elle ne fût pas . 
1x. 12 témoin des exécutions fanglantes qu’il faifoit faire fans cefle, où 
| que lon ne fût pas obligé de la tenir toujours voilée. C’éroit en- 
TEA D sem Core par une fuite de ce refpeët , que fi quelqu'un ofoit battre un 
UNE RER riber.LVIT efclave devant les ftatues confacrées de cet Empereur, il couroit 
DEN L DEN la peine de mort. É 

| pl Cette prérogative en elle-même légitime, fondée fur ce princi. 
qi pe que les images de ceux qui étoient regardés comme les peres 
Il Puit. de la patrie, devoient protéger l'humanité, ne manqua pas de 
| | ll dégénérer en abus , fervant plus d’une fois à fomenter la licence & 
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ni Ca) Meurtius, lib. de funere cap. 17. cite & de Julius Capitolinus, cp. X7 fur 


grill Hi fondé fur Tacit. Annal. I. croit que cet | lefquels il fe fonde. Rues 
pl honneur étoit le même que l’honneur des (2) On peut voir ce quej'ai dit plus en 


que Meurtius a mal prisle paflage de Tas anciens, Difértar. biflorig & politig. Tè- 


| 
DUO EL PAIN n 3 D à | s ; htai Aa: ; SANTE 
| ((l | | images, mais Frigellius cp. ZI. fait voir détail là-deflus dans mon traité des afÿles 
(il ( | 14 | | 
1 Val me IT. 
il 
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le-défordre, Ce fut pour arrêter cet.abus que Drufus, 4 la perfua- 
fion du Sénateur Ceftius, fit arracher Annia Rufilla d'une ftatue où 
elle s'étoit refugiée, & la fit.mertre en prifon, ce qui fut fuivi d'un 
Senatus Confulte (a) portant défenfe de recourir aux ftatues pour pou- 
voir nuire impunément, C'évoit encore pour obvier aux abus, que 
dans les Provinces il falloit l'autorité du Sénat, pour que les ftatues 
jouiffent de cet honneur. En conféquence les Crétois demanderent 
ce privilege pour la ftatue d’Augufte qu'ils poffédoient. Il:eft à ob- 


ferver à ce propos que l'Empereur Théodofe le grand ayant fait 


une loi en même-temps favorable à l’afyle des ftatues & contraire 
aux abus qu'on en pouvoit faire, elle fut altérée.par Tribonien, com- 
me on peut le voir par le paralelledes deux textes que je rapporte 


dans la note (b) 


oo EN) 


Ca) Senatus Confulio cavetur ne quis 
smaginem Imperatoris in invidiam. ( Dans 
d’autres éditions on lit i» injuriam vel 
invidiam ) alterius portaret € qui contra 
fecerit , in vincula publica mittetur Lib. 
XXXVIIL. de injur. & Lib. XXVII . æe 
poœnis ad flatuas confugere ; vel imagines 
Principum in injuriam alterius , probibitum 
ef. Cum enim leges omnibus bominibus 
æqualiter fecuritatem tribuant , merit vi- 


Jum eff in injuriam potius alterius qua 
Jui defenfionis gratiä ad flatuas velimagi- 
nes Principum confugere, nifi fi quis vin- 
culis vê] cuffodit detentus à potentioribus 
ad bujufmodi prafidium confugerit ; bis 
enim venia iribuenda eft. Ne autem ad f?a- 
tuas velimagines quis confugiat, Senatus 
cenfuit , eum qui imaginem Ce faris in 
invidiamn alterius pretuliffer, in vincula pu- 
blica coerceri Divus Pius refcripfit. 


TEXTE SPDÆ-AIRE O0 D'OSE. 


Cby L. unica bis qui ad ffatuas confu- 
giunt. Eos qui ad flatuas velevitandi metus, 
vel creande invidie caulé confugerint an- 
fe diem decimum neque auferri ab aliquo, 
neque difcedere fpontè perpetimur. Ia ta- 
men ut fi certas babuerint caufas quibus 
confugere ad imperatoria finulacra debue- 
rint jure ac legibus vindicentur, fin verd 
proditi fuerint artibus [uis invidiam inimi- 
cis creare voluiffe, ultrix in ess [ententia 
proferatur, 


L.. unica C. Fufliniani de iis qui ad fra- 
Luas confugiunt. 

Qui ad ffatuas vel evitandi metus, vel 
creande invidie caufà confugerint , [? cer- 
tas babuerint caufas quibus confugere ad 
imperatoria Jimulacra debuerint | jure ac 
legibus vindicentur , ff verd probati fuerint 
artibus fuis invidiam inimicis creare vo- 
luifle, ultrix in cos Jententia proferatur. 
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pu Les images de ces ftatues gravées fur les médailles, jouifloient 
| de la même prérogative. On taxoit d’impiété celui qui auroit battw 
Le un efclave qui avoit au cou une dragme avec l’image d’une flatue’ 
Lit confacrée d'un Empereur. Par cette raïfon plufieurs pôrtoïent à 
Hal leur. cou ces fortes de médailles, comme Tacite dit qu’on faifoit 
AN Tacie Anse de celles d’Agrippine & de Tibere; ce dont on voit encore des 
| preuves fur plufieurs médailles ou attachées àun petit anneau , ouf 
fimplement trouées pour ÿ pañler un cordon. 

On préfentoit aufli quelquefois des petites ftatues ou des images. 
des morts illuftres pour folliciter la pitié des vivans. Cléopatre capti- 
ve préfenta celle de Céfar pour obtenir grace d’Augufte. Cela fe pra- 

Qui,  tiquoit auffi dans les jugements publics. Une femme dans Quintilien 
UE er + croit obtenir grace dans un jugement en préfentant l'image de fon 
D DE D IA mari; mais rien ne prouve tant le refpet qu’on avoit pour les fla-, 

| tués que de voir, combien la légiflation s’en occupoit. 
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Sanétion en faveur des Statues. 


CC Omme la loi Julia eft de routes les loix Romaïnes celle dont 
l'animadverfion eft la plus étendue en faveur des ffatues , c’eft dans 
elle principalement qu’on trouve les fanétions les plus frappantes à 
leur fujet. 

En vertu de cette loi, c’étoit un crime de leze-majefté d'aller 
faire fes néceflirés auprès des ftatues , fur-tout auprès de celles des 
Empereurs, d'y commettre des obfcénités, de dire des paroles mal- 
honnètes , de fe dépouiller tout nud , où même de changer d'ha- 


bits devant elles. Sous Caracalla on LU EHESS à mort un homme 
qui avoit lâché l'urine contre la ftatue de ce Prince. C’eft par al: 


lufion à certe loi, que Martial fait condamner par Jupiter à fou- 
per chez lui pendant trois jours l’hiftrion Athonte qui avoit lâché 


un vent en prélence d'une ftatue du Capitole, prétendant que le ‘ 


jeûne devoit être la punition convenable d’un tel crime. Une 
femme qui fe dépouilla devant la ftatue de Domitien, fut condam- 
née à perdre la vie. L’artentat de Néron qui affa d’uriner 
contre le fimulacre dé la Déeffe de Syrie , fut régardé comme le 
facrilege d'un contempteur de toute religion. 

C'étoit violer le refpett dû aux ftatues , de dire en leur préfence 
* des injures à quelqu'un , ou de lui reprocher des aions honteu- 
fes. Un fils qui ofa dans Apulée ( a ) reprocher à fa mere fes amours 
devant la ftatue d’un Empereur , fut regardé comme un fils dépra- 
vé & digne de punition. 

C'étoit un crime digne de mort, fuivant fa même loi de fon- 





Ça) Huc ulque à vobis miferuin iffum probret ffupra € amores objectet, Apuk 


Duerum depravatum ante bas Imperatoris Apolog. 
Pii flatuas filius matris [ue pudenda ex- 
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359 COR ESA 
dre, de brifer ou de mutiler les ftatues des Princes & de jetter des 
prieres contre elles, aétion qui étoit même regardée comme une 
injure (a) à l'égard des ftatues des particuliers. C’étoit un crime de la 
même nature dure Ôter ou d’en dégrader les'infcriprionssL. Ennius 
fut accufé de leze- majefté pour avoir converti en vaiflelle une 
flatue d'argent del’Empereur , & il n’échappa à la peine que par la 
protettion de Tibere qui le fit rayer du nombre des acculés. Sous 
Caracalla on prononça la peine de mort contre ceux. qui. avoiënt 
arraché les couronnes des ftatues de cet Empereur. 

On encouroit la même peine en vendant les ftatues tant des 
Dieux que des Princes. On objeéta comme un crime à Falanius 
qu’en vendant fes jardins, il eût en mêmetemps vendu la ftatue 
d’Augufte qui s'y trouvoit, & il n’échappa auffi à la peine que 
par l’entremife de Tibere qui écrivit aux Confuls que ce n’étoit 
point un chofe contraire au refpeë&t & à la religion, d’aliéner les 
images de l'Empereur, & même , celles des Dieux , lorfquelles 
étoient des accefloires (b) d’un Jardin ou d’une maïfon. Un hif 
torien dit même que Falanius ne fut abfous que par la raifon que 
le Conful ayant demandé à l'Empereur le premier fon avis 
fur ce cas, il ne voulut pas qu’il fût dit qu’il avoit été le premier 
à porter fentence de mort dans{a propre caule. 

Le-refpe prefcrit par la loi pour les ftatues des Princes, étoit 
cenfé violé, fion les plaçoit dans des lieux obfcurs ou ignobles; paroïf- 
fant qu’on leur fit perdre par là quelque chofe de leur majefté & de 
leur honneur. Dion le Coccien fut accufé par, Eumolpus. qu'il -eûc 
ofé mettre la flatue.de Trajan fur le monument qui enfermoit le 
corps de fa femme & de fes enfants. Mais quoique cette accufation 


ne fût pas fans exemple, le clément Empereur qui ñe-vouloit. pas 
s’attirer de refpeët par la crainte & par la multiplication des 





Ca) Si flatua. patris tui in monwmento 
pofita Jaxis ce[a ef? fepulcri violati agi non 
“Dofe injurirum pofle labeo fcribit Paulus 
in Kb. XXVIT, FF, de injur, | 


Ch) Non-contra religiones feri-quod-ef- 
figies jus ut alia numinum fimalacra ven- 
ditionibus bortorum € demnum actedant. 
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crimes de leze-Majefté , écrivit au Préfident de Bithinie de la laiffer 
comber. 

La loi défendoit de faire tirer des copies des ftatues fans en avoir 
demandé la permiffion. Ceux qui leur ôtoient la tête pour leur en 
donner une autre, encouroient la peine ( a ) due aux crimes CaPpitAUXe 
Dion Chrifoftome reproche aux Rhodiens cette pratique comme nie. chir. 
une impudence dont on voyoit fans cefle des exemples chez euxa TE 
ce quirendoit, dit-il , les ftatues fémblables aux hiftrions auxquels 
le mafque fait changer tous les jours de vifage. Sous le regne de 
Tibere cet abus étoit devenu fréquent, & on voit une caufe cri- er 
minelle agitée dans le Sénat contre Ipfon, accufé par Marcellus Lu 
d’avoir Ôté la tête à la ftatue d’Augufte, & mis à la placecelle de fon 
fucceffeur. Cet accufé dut aufli l'impunité à la modération ou à la 
faveur de Tibere. la 


lib. 1. 
Il ÿ avoit d’ailleurs des exceptions, ou foutenues par le caprice 
& les affeétions particulieres des Princes , où introduites par la né- 
ceffité 8 les befoins publics. C’eft à ce derniertitre qu'on permet- 
voit quelquefois de fondre les ftatues & de les convertir en argent, 
comme un expédient néceflaire en certains cas de détreffe. Mais 
dans les regles on ne devoit en venir là qu'en vertu d’une délibé- 


ration dans les formes. C’eft ainfi que l'argent manquant aux Syra- 
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Ca) Qui flatuas aut imagines Impera- Modeftin , a fouffert quel 
toris jam confecratas conflaverint, aliudve 
quid fimile admiferint lege alié majeflatis 
tenentur. L. VE ad leg. Jul. Majeft. &tib. 
VIL. (. ulr. ad leg. Jul. Majeft. Crimen 
Majeftatis falto vel violatis flatuis vel ima- 
£inibus | maximè exercebatur in milites. 
Jul. Paulus lib. V. fentent. receptar. tit. 
29. (. 1. écrivit : Quod crimen, non [olum 
faëto fed € verbis impiis ac malediétis maxi. 
mè exercebatur. Cujas, Denis Godfroid correction plus heureufe qué celle de Beftz, 
& Schultinge ont cru que la loi VI. $. qui lit fa@iove violatis flaruis où bien J'ac- 
dern. dont l’infcription indique qu’elle a tione ve] violatis flatuis. 
été tirée du livre XII des Pardeétes, de 


que altération en 
paflant par les mains de Tribonien sQque 
Modeftin eût écrit Quelque chofe de fem- 
blable aux paroles de Paul cités deflus s'en 
effet, après avoir dit que le délit s’accroît 
par le fait, il paroît {uperflu de dire qu’il 
augmente par la violation des flatues & 
des images , puifque cette violation étoit 
un fait. Héralde Goeze & Schultinge au 
lieu de ve violatis, lient ve/uri violatis , 







































352 DE LOSACEL | 
cufains dans la guerre contre les Carthaginois , le confeil décida 
qu'on n'épargneroit pas les flatues des Dieux , fixant celles qui de- 
voient être confervées. La même maxime fut aufli fuivie à Rome, 
(a) mais portée à l'excès par les violences du defpotifme 8e des 
partis. Néron pour fournir à fes profufions, n’épargnoit pas plus 
les temples & les fimulacres des Dieux que les ftarues civiles. Lorf- 
que Pertinax fe trouva dans l'impoflibilité de payer la milice il 
vendit les ftatues de Commode. Maximin (b) fit main bafle fur 
celles des héros & des Dieux. Ç 
Au furplus la loi Julia étant, comme nous venons de le voir, 
pleine de fanétions très-rigides, 8 en même-temps très-défeétueu- 
{es par la maniere vague dont cette loi ftatuoit, elle devenoit une 
fource (c)intariflable de calomnies , d’injuftices & d’accufations , 
d’impiétés & de crimes de leze-majefté à l'égard d'attionsindifféren- 
tes & innocentes ; on fut fouvent obligé de la modérer ;, de lin- 
terpréter & d'en fixer l’efprit par des Senatus Confultes & par: des 


décrets des Empereurs plus équitables & plus précis. Une de ce 
modifications ( d) déclara que le crime de leze-majefté ne repar- 
doit que les ftatues & les images de l'Empereur (e )qui étoiént çon- 
facrées. Par un autre (f) le crime de leze-majefté ne devoit point 
s'étendre à ceux qui auroient fondu des ftatues qui étoient reprou- 
vées. Les Empereurs Antonin & Sévere , pour faire ceffer l’aétion 





de 
(a) In ufum flipendii donaria confla- (d) Non contrabit crimen Marcianus * 
sus. Senec. controv. IV, Majefiatis qui flatuas Ceforis vetuflate 
corruptas reficit. L. V. ff, ad leg. Jul. Ma- 
Ch) Templerum omnium donaria flatuæ- jets. 2 
gue Deorum , beroumque bonores, tuin quid- 
guid publici operis ac civilis ornameni aut Ce) Qui flatuas aut imagines {mpera- 
materie denique fuit nummis idoneæ confi- toris jam confecratas conÿlaverint, aliudve 
ciendis onmia pariter ignibus conflabaniur. quid fimile adiniferint lege Julié Maefra- 
Hérod. VIL 2. tis tenentur. Venul. Saturn. L. Qui ftatuas 
VL ff. L. Jul maj. 
Ce) Paulatim boc genus calumniæ eo 
proceffit ut bec quoque capitalia effent : cir- (CF) Hoc crimine liberatus eff à Senatu il 
ca Augufii finulacrum Jervum cecidiffe , gui flatuas Inperatoris reprobatas confla- 


vellimenta murale, €c. Suet.:im Tiber. | verir. lib, IL & IV, (. ult: ad leg. Juk 


majeft. 
























































D En Si De A TEU EE 1S8: 353 


de Jeze-majefté arbitraire écrivirent à Pontius que celui qui vendroit 
des flatues’ non confacrées, & à Julius Caffianus que celui qui jet- 
teroit { à | par hazard une pierre contre une de leurs flatues ne de- 
voit point être pourfuivi comme coupable de ce crime. C'eft ainfi 
que pendant que les Empereurs d’un caraëtere defpotique, ou des 
Magiftrats doués d’un ame vile, & livrés à la plus indigne flatterie, 
paroifloient s'être étudiés à mulriplier les crimes en défendant quantité 
d’aétions indifférentes ,. défenfe qui confondoit les vices & la vertu 
dont l'idée devroit être aufli immuable que leur nature ; la mo- 
dération & l'équité des bons Princes arrêtoient les mauvais effets 
de l’expreffion vague de la loi Julia. Aliudve fimile admiferit | dont 
on abufoit fans ceffe, ou par un zele fuperftitieux , ou par une ma- 


lice pernicieufe qui rendoit arbitrairement coupables tant d'inno- 
cents. 











Cd) Nec qui lapide jaËtato incerte for- Idem refcripferunt non videri contra Ma- 
tuito flatuam attigerit,crimen Majeflatis feftatem fieri ob imagines Cefaris nondum 
commifit, © îta Severus € Antoninus Fu- confécratas ; venditas, 


ko Caffianorelcriplerunr. Ibid. $.1.&$. 11, 
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354 DE LUS ACE 
CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 











Des traitements ignominieux qu'on faifoit fubir aux flarues de ceux que 
évoient regardés comme criminels, ou qui déméritoient. 


@ Omme on vouloit qu’on honorât les ftatues des citoyens bien= 
faifants & vertueux , on trairoit avec ignominie les images de ceux 
qui avoient terni l'éclat de leurs bonnes aétions par des crimes ou 
des attentats contre le bien public ; les mêmes mains qui-leur 
élevoient des flatues comme à des bienfaiteurs , les renverfoient& 
lesbrifoient's’ils devenoient des tyrans ou des citoyens pervers ; 
né croyant pas que ces fortes de délits fuffent aflez punis par la 
mort du coupablé, fi l’on ne rendoït en même-temps leur mémoire 
exécrable, ainfi que les monuments qui la rappelloient. L'image 
d'un fcélérat attrifte trop la vue des paflants, dit Juvénal, (a) pour la 
laiffer fubfifter ; motif réduit en termes équivalents dans le’ ref- 
crit d’Arcadius & d’Honorius , qui veut que les ftarues des préva= 
ricateurs foient détruites dans routes les Villes & tous les lieux tant 
publics que privés ; afin, dit cette loi, qu’à la honte de leur regne, 
elles ne fouillaffent pas les yeux de ceux qui les regardoient. Ce 
traitement , fuivant Plutarque, eft la plus grande des punitions. Et 
c'eft par cette raïifon qu’il compare celui que les Athéniens firent 
à Caffandre en brifant faftatue, à celui Que les Syracufains firent à 
Denis en renvoyant fon corps hors de leurs confins , prétendant 
que ces punitions étoient plus propres à frapper les efprits ; & à 
donner de l'horreur du crime qu’on punifloit de la forte, que s'ils 
euffent maltraité leurs defcendants , les réduifant à une condition 
ignominieufe. | L 


L. à $ Ÿ 





(a) + + . .  Emptorque veneni | £ine gentem. 


Frangenda mileram funeflat ima- Juven. Satyr. VIIL verf. 18, 
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La premiere marque de punition relative aux ftatues.qui fe pré- 
fente, étroit de les interdire dans les pompes funebres, dans lefquelles 
nous avons remarqué qu’on les portoit. Tacite, après avoir dir que(a) 
les images de ceux qui avoient été condamnés, ne pouvoient or- 
ner les funérailles, mais devoient être brifées, remarque ailleurs 
qu’à l'enterrement de Junia Caflia on fe rappelloit d'autant plus 
Caflius & Brutus , précifément parce qu’on n’y voyoit pas leurs ima- 
ges détruites & profcrites. o 

Dans les regles la condamnation des flatues devoit fe faire par 
des jugements dans les formes (b) dont on trouve des veftiges 
dans Lampridius. Plufeurs années après la mort de Philopæ- 
men, lorfque Mummius eur, fait-mertre le feu à Corinthe, un 
calomniateur fair tous fes efforts pour faire condamner & abat- 
tre les ftatues de cet illuftre Grec. La ghofe eft portée au tribu- 
nal devant Mummius , l’accufareur étale vous les chefs d’accufa- 
tion, Polibe y répond & les réfute, & enfin ni le Conful, ni fes 
affeffeurs ne veulent ini ordonner ; ‘ni fouffrir qu’on détruife les 
monuments de la gloire de ce grand homme , quoiqu'il eût été op- 
pofé comme une digue aux fuccès de Flamininus &:d’Accilius, parce 
qu il avoit agi plus. par vertu & par amour de la patrie, que par in- 
térêt & par animofité contre les Romains. C’eft un pareil jugement 
qui arrêta la fureur du peuple contre les images de Pilon quial- 
loient être :jettées dans! des lieux infames, & que le Sénat fit 
remettre en leurs places. Ce fut par des décrets. donnés, dans 
les formes, qu'on abattitiles ftatues de Livie déja comdamnée pour 
fes crimes. Ce fut un jugement du Sénat de Sicile qui renverfa 
celles de Verrès. Le jugement étant prononcé, on chargoit quelque 
Magiftrat au décret afin qu'il veillât & préfidàt à l'exécution. 

Si quelqu’ un après avoir obtenu le décret d'une flatue, donnoit 
lieu d'être DR RN de pese crime, ce n’étoit que par.un fe- 














Ça) Ja psequiis uon nice an natorum, Tacit, &, vid. cit. Philip. XIV. 
gébantur. Facit. Anual 11. Lamprid. in Heliogabal, Eufeb, hift, lib. 
l EX. cap. 5. 

(b}) Senténtie dicebantur in effigies dam- 
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cond décret que l’exécution du premier étoit. arrété. Vefpañén fe 
prévalant de cette maxime, abolit celui que le Sénat avoit porté 
pour dreffer une ftatue à Galba. Timoléon: après avoir pris Syras 
cufe ; affemble le confeik pour juger & condamner les ftarues! de 
fes tyrans, qui furent routes renverlées à la pluralité des voix ; 
ce n’eft celle de Gelon l’ancien, pour la mémoireduquel-les Syras 
cufains confervoient un amour & :un refpeét particulier, à caufe de 
la viétoire qu’il avoit remportte fur les Carthaginoïs près d'Himere, 
Ce fut'en vertu d’un jugement fuivi d'autant d’acclamations de foie 
& d’indignation que s'il fe füt agi de la perfonne même du tyran, 
que les Sicciniens pendirent l’image de Celfe , l’un desitrenre dont 
ils avoient efluyé la tyrannie. Les troïs cents foixante ftatues éri- 
gées à Démétrius de Phalere à Athenes , dit Plutarque:; n’engen- 
drerent jamais ni rouille ni crafle ; car à peine le tyran fut-il expul- 
fé qu’elles furent profcrites & abatrues. Une des preuves quelles Mi- 
tylinéens donnerentà Pharnabaze , qu’ilsrenonçoient à la ligue con- 
trattée avec Alexandre, fut de renverfer les ftatues qu'ils lui avoieñt: 
dreffées. : Celles que les Arhéniens avoient érigées à-Philippe &à: 
fes ancêtres, furent brifées à la fuite, du décret outrageant ;‘rendu 
contre lui après qu’il eût été obligé de lever le tiege:de cette ville: 
On n’en agit pas autrement à l'égard desftatues de: Ptoloméet Phif- 
con à Alexandrie, pour avoir fait mourir fon. fils tant chéri parle 
peuple; à peine.le vit-on retiré à Chypre qu’on les mit en pieces. 
Mêmes exemples à Rome du temps dela République. D'abordaprès 
la; condamnation de Manlius Capitolinus, , fa maifon.fut rafée fes 
images & fes ftatues furent détruites, ainfi, dit Dion, qu’on enufoiten< 
vers lesennemis publics. Même exécution contré la ftatue de Spurius 
Caflius qui affe@a la Royauté, & contre celle de Rabirius accufé-de-le 
ze-mayefté. Après la défaite &. la mort d'Antoine fes ftatueseffuyerent 
un pareil traitement, & celles de Cléopatre ne. demeurerent fur! 
pied que parce qu’un certain-Alcibius, qui avoitété de fes-amis., don- 
na mille talents afin qu’elles fuffent épargnées. Marcellusi& F1à- 
vius , tribuns du peuple , en uferent avec plus de modération envers 
les ftatues de Céfar après fa mort , fe.:contentant d’arracher le:ban- 
deau royal dont elles étoient ceintes, 














| DES) ST'ATU € S. ae 
“Mais de pareils exemples de: modération devinrent foft rares 

{ous les Empereurs ; d’abord après le jugement porté contre Séjan | Tacitann, 

tombé en difgrace de Tibere , on vitautant d’acharnemant à détrui- *” 

re fes ftatues que la crainte & la baffefle en avoient infpiré pour les 

multiplier. Pour marquer plus d’indignation on les traînoit en pri- 

fon avec lui. Lorfqu'on fut à Nifmes.que cet Empereur fe refpeétoit 

affez peu pour paffer fon temps dans la molleffe & fous des habille- 

ments ridicules. à Rhodes, on témoigna combien on le méprifoit SE 

par des infultes ignominieufes faites à {es ftatues. Dès que Néron futur 

expiré, l'horreur de fes tyrannies fe manifefta en abbattant les fien-  xipni. in 

nes de tous, les lieux publics, & en les trafnant par les rues juf- *°" 

qu'à.en écrafer le gladiateur Spicilus en haine de la faveur dont il 

avoit, Joui auprès de ce monftre. La mémoire de Commode n'étant 

guere moins haiflable, Cingius Sévérus dit que cet Empereur n'ayant Lamprid. 

vécu que pour le malheur des citoyens & pour fon deshonneur , 

il falloit renverler les flatues qu'il avoit forcé le Sénac de lui dé- 

cerner,, les Magiltats & le, peuple de concert , les condamne. cr 

rent en conféquence à être,traînées pat les carrefours avec .fon !? Xi 

COrps. 


La fureur de ces fortes d’exécutions que Pline le jeune qualifie. Ptin.Pa- 


de facrifices faits à la joie publique, ne manquoient pas d'éclater 
fur-tout après qu’un des concurrents à l'Empire avoit prévalu fur 

fon, adverfaire. A la nouvelle de la vi@oire d'Othon contre Gal- 

ba, Attilius abattit fur le champ la ftatue du vaincu dont, le corps mu. vi 


A . , à le Galba. 
effuya en même-temps les traitements les plus outrageants. Vitellius “ °° 
le fit forcé d’être le témoin des outrages qu'on fit aux fiennes , 
qu'on 'trainoit en prifon à fa fuite. Une ftatue de Domitien, déterrée 1:55 


Dio. Caü 
dans ces derniers temps entre Frefcatti & Paleftrine | porte des mar- ‘it EAV- 


ques vifibles de la violence exercée contre l’odieufe mémoire de cet 
Empereur. A la proclamation de Diadumene les foldats fe hâterent ion. cur. 


: ë . D lb EXXVIIL 
de renverfer les flatues de Macrin ; après la défaite de Maximin ne A 
- . ér. VIL 5. 

toutes les fiennes furent renverfées, expofées aux infultes de la po= Eufb. Hi. 
ë Ecci, IX. tr, 

pulace, &.enfin détruites par ordre de Conftantin. Ladt.de mor, 
perfecut, € 


Lors.de la fédition qui s'éleva fous Théodofe l'an 387, la fureur XuL 
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v.Zozime du peuple commenca par fe déchaîner tant contre les flatues de 
No cet Empereur que contre celles de Flacille Augufte, de fes deux 
Tcod.Chyr, enfants Arcadius & Honorius & de Théodofe, pére dé l'Enpereirs 

On les renverfa avec des cordes ; on les mit en pieces & on les trai- 
na par les rues. 
Stilicon ayant été déclaré traitre & ennemi public , toutes fes fta- 
tues furent décruites dès qu’il fut mort. 
Ma L'an 512 le peuple'de Conftantinople furieux contre ‘Anaftafe 
: pour fait de religion , abbatit fes images & fes ftarues. 

Quelquefois on fe contentoit d’abattre la tête des ftatues de 
perfonnes devenues odieufes ; c’eft le traitement qu’on fit effuyer 
à celles de Thémiftocle & d’Alcibiade après leur condamnation; 
quelquefois encore à la place dela tête abattue , on meértoiti célle 
dü vainqueur , c’eft cequi fut exécuté en différentes Villes ; à Pégard 
de celles de Maximin. St Jérôme en parle comme d'une chofe 
ordinaire. [a] 

Les Empereurs ne fe vengeoient pas moins fouventide ceux qui 
leur devenoient odieux par’ des traitements ignominieux qu'ils fai= 
foient efluyer à leurs ftatues. Néron fit fouffleter celle de Paneme 
qui avoit ofé entrer en lice avec lui en jouant de la lyre & de le 
furpañler, Sévere voyant de mauvais œil'le grand nombre de-fta- 

pion. 1. tues érigées au Conful Plautien qu'il deftinoit pour fon -fucceffeur; 

Pen fit abattre plufeurs, & les fit fondre, ce qu'on né manquaipas 
d’imiter auflitôt dans les Provinces avant & après fa mort. 

L’ignominie la plus ordinaire qu’on faïfoit aux ftatues quand'on 

ne les détruifoit point , étoit d'effacer leurs noms ;de les barbouiller 

mon de noir, de boue & d’autres ordures. Une loi d’Athenestordon: 

Ont XXL noit que le nom du citoyen qui avoit commis quelque crime ; fût 

ôté devant les yeux du public. Héliogabale (b) écrivitrà l'armée 


RSS RSRRRRN RREERREEEEEEe 


Xiphil in 
Neron. 








Ca) Cüm ryrennus detruhcatur imagines CoDMGPE ad milites litteras-quibus 
quoque ejus deponuntur, € flatue E> vul- juf à ut abrogaretur nomen Cefanis ÆAlexan> 
Ju Red) commutaio, ablatoqué ca- dri; mift qui € in caliris flatuarum eju 
pite ejus facies qui vicertt , Juperponitur. titulos luto regerèt ut jieri Jolet de ?ÿran- 


Div. Hiéron. in Proph. Habac, cap. Il. sis Lamprid, än Heliogabal, Caps” 
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de couvrir de boue le titre de Céfar aux ftatues d'Alexandre Séve- 
re, comme l’on fait aux ftatues des tyrans. On alloit quelquefois 
jufqu'à les jetter dans les latrines , c’eft ce que l’on fit par or- 
dre de Néron à celles de plufieurs perfonnes. On voit encore de 
nos jours des reftes de cette juftice à Touloufe (a) & à Vénile. 

Des mots fatyriques ou autres marques de mépris qu'on attachoïit 
clandeltinement aux ftatues, indiquoient celui qu’on avoit pour les 
perfonnes qu’elles repréfentoient.Dans la fureur où l’on étoit à Athe- 
nes contre Philippe de Macédoine , on trouva à fa ftatue des faty- 
res qui le comparoient aux parties honteufes de la femme. On affi- 
cha plufeurs fois -des infcriptions à celles de l’ancien Brutus, lui 
reprochant tanrôt qu’il s'étoit laiflé corrompre par des prélents, 
tantôt qu’il étoit mort, tantôt que la race de Brutus étoit abatar- 
die, & qu'il n’y avoit plus de fon fang. C’eft ainfi qu’on enflamma 
le nouveau Brutus à délivrer Rome de la tyrannie de Céfar. On 
mit au cou de la ftatue d'Antoine qui étoit à Athenes, des traits 
fatyriques qui lui reprochoient fa lubricité & fon amour pour Cléo- 
patre, dans le temps qu’il étoit marié avec Oétavie. Après que Néron 
eut fait mourir fa mere, on attacha pendant la nuit un fac à fa fta- 
tue pour montrer qu’il méritoit d'y être enfermé & noyé. Ce qui 
commenca de faire méprifer Séjan dans Rome , fut d’avoir trouvé 
une corde au cou d’une de fes ftatues. 

Lorfque les ftatues des prétendus criminels étoient de bronze ou 
de quelqu’autre métal plus précieux ; on les condamnoit fouvent à 
être fondues & converties en de vils inftruments ou en de par- 
ties obfcenes. Celles de Demades furent changées en vafes fervant 
aux ufages les plus abjeéts. Les Athéniens, firent fabriquer les par- 


ties les plus honteufes du corps humain ;, de plufieurs ftatues de Dé- x 


métrius de Phalere. On peut voir dans Juvénal un traitement à 








(a) Siun des Capitouls prévariquedans |} A Venife, à la place du portrait du Doge 
fa. charge ..ou fe. deshonore par quelque Falier, qui conjura contre la République, 
action infamante, fon nom eft effacé des on fit peindre un trône vaquant avec cette 
faftes confulaires, & fon image qu’on con- !  infeription. P/oce de Marin Falier décapité 
ferve dans la fale du Confeil parmi celles | pour Jes crimes, 
des Magiftrats , eft entiérement détruite. 
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peu-près femblable à l'égard de quelques ftatues de Séjan. Dans le 
defcription que Pline fait à Trajan de la démolition des ftatues de 
Domitien, il fait conje@turer que quelques-unes furent converties en 
ces fortes de monuments honteux. 

On prétendoit quelquefois de traiter plus ignominieufement Îa 
mémoire de ceux qui méritoient d’être privés de ces monuments ho: 
norables, en laiffant fubfifler une partie du monument mêmé. Ci- 
ceron en parlant de la démolition de la flatue de Verrès chez les 
T'auromitains , dit qu’en l’abattant ils voulurent que le piedeftal & 
le cheval fur lequel il étoit , reftaffent en place , croyant plus desho- 
norant (a) pour lui que ces reftes indiquaffent qu’elle étoit démo- 
lie , que fi rien ne marqua qu’elle y eut été. Les Anglois dans leur 
emportement contre Charles L, imiterent prefque ce trait ; car en 
abattant fa ftatue au change royal, ils laifferent fubfifter la bafe, fur 
laquelle , à la place de l'infcription qui y étoit , ils mirent ces mots: 
Le Tyran a difparu. [ b] Exemple de fureur que leurs fucceffeurs 
plus modérés n'ont point fuivi lors de l’expulfion de Jacques IT, . 
car malgré le changement de fa fortune, fa ftatue fut laiffée fur 
pied , dans la cour de, Whitehal], 

Au refte, ce n’eft pas par les fimples faits qu'il faut juger. du mérite 
ou du démérite de ceux dont on ternifloit ainfi la mémoire. Nous 
avons dit que ces fortes d’exécutions devoient partir d’un jugement 
préalable prononcé. dans. les regles. Mais les chefs de parti & la 
fureur du peuple n'attendoient pas toujours des jugements & 
des arrêts pour donner effort à Ieur pañlion contre les fta- 
tues de ceux qui leur devenoient odieux. . Comme la nature. du 
Peuple [ c ] eft ou de fervir baflement, ou de dominer avec arro- 
gance ; il fe; laifloit également tranfporter, & par l’enthoufiafme 
envers fes. favoris, & par la fureur à l'égard de. ceux qu’il haïfloit. 
On voit les Athéniens embraffer tour-à-tour avec chaleur le parti 


de 
I 
(a) Quod gravius in iffum fore puta- Ch) Exiit Tyrannus Regus ultimus, 
bant, fi fcirent bormines flatuam ejus Thau 
romitanis cffe dejeêtam, quam ff numqwam Cc) Aut bumiliter [ervit ; eut Juperbe 


pofitam arbitrarentur, Cic. Ver, 11, dominajur. Tite-Live, 
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11110 
dè Pompée, contre Céfar | & de Céfar contre Pompée on l | 
les voit éleVer des flatues à Brutus &, à Caflius, meurtriers de ae 
ce même Céfar qui ne s'étoit vengé d'Athenes qu'en lui pardon- *" | 
nant. On voit le peuple Romain détruire les ftatues d'Augufte & 
d'Antoine en faveur de Pompée , & après le rappel d'Oétavie renver- 
fer celle de ce dernier, fans penfer que c’étoit aux armes, & non à 
la faveur ou à la raifon de vuider ce grand procès parmi les Ro- 
niains devenus incapables de liberté. Le peuple d’Antioche fe 
voyant chargé de nouveaux impôts par Théodofe , s’emporte fubi- 
tement contre fa ftatue & la renverfe avec celle de Placidia, fa | 
femme. C'eit ainfi que dans des temps plus près de nous, le peuple | 
de Rome; peut-être auffi féditieux quoique moins brave que l’ancien, | | 
arracha du Capitole la ffatue de Paul 1V, & la jetta dans le Tibre ; il 
que dans les guerres civiles de Florence on brifa tumultueufement 
celle du Pape Adrien, & que les Flamands juftement irrités al pur, 2 ho: fl 
loient fe faire juftice de l'infultante ftatue du Duc d’Albe, fi Phi- # il 
lippe IT ne leût fouftraite à cette ignominie en prenant le parti 
de la faire enterrer. Dh os 
_ Ce que le peuple faifoit dans les Villes, les foldats le faifoient 1v.Lvii. l 
dans le camp. On en voit des exemples dans Dion à l'égard des | Capitole. | 
ftatues de Néron , & dans Capirolin à l'égard de celles des deux | Al 
Maximins. 

Pour-ne rien émettre de ce qui regarde les ffatues de ceux qu’on 
regardoit comme criminels, remarquons de qui on fe rendoit coupable 
de’ crime capital. en confervant les ffatues des condamnés dans [à r 7°, 


Rabi 10. 
. We . ’ ù x . . Dion. Caf, 
maïlon: J. Titius dans Cicéron fubit la peine de ce crime, &on 13 


1b, LXU. 

condamna au même fupplice ceux qui avoient gardé les images & | 
les’flatues de Caffius & de Brutus , auffi les cachoit-on avec grand ll. 
foin comme on apprend qu'on fait en Ruffie à l'égard des portraits (ll 
de l’infortuné Pierre III. (. 

Ilparoît cependant que cette inquifition ne fut ni bien févere : | 
ni générale , & que dans les regles elle ne devoit regarder dire [1 
que les flatues & les images expoléés aux yeux du public : en effet 1 
Capiton ne fur point. recherché pour avoir confervé & marqué 


Crée 
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même de la vénération pour celles des deux meurtriers de Céfar, 
ainfi qu'il faifoit de celles de Caton, & d’autres perfonrages illuf- 
tres. Augulte même ne laiffa pas de faire élire Conful L. Sextiuss 





1 sm quoiqu'il eût toujours été ami de Brutus, qu'il fit fouvent fonéioge, 
JE & retint fes flatues. 
| On modéroit quelquefois la rigueur du décret porté -contre les 
| ftatues , en permettant de les racheter ou admettant l’interceflion 
| pre. qu'on faifoit en leur faveur : c’eft ainfi qu’Archibius ami d’ Antoine, 
| racheta mille talents les ftatues de Cléopatre deftinées à être dé- 
| av truites avec celles d'Antoine. Céfar obtint le rétabliffement de cel- 
HN les de Marius. L'intérêt autant que la modération concouroïent 
1 quelquefois de concert à les remettre en place. C’eft par ces prin: 
| cipes réunis que les ftatues de Pompée abattues par la flatterie , & 
la fureur des partifans du Di&ateur, furent par lui rétablies ; trait 
| d'humanité, dit Cicéron, par lequel il raffuroit les fiennes , & quilui 
AP Cf attira de grands éloges. Augufte mérita auffi des louanges pour avoir 
(WRI laiffé fubfifter la flatue de Brutus qu'il vit à Milan. Aïlexan- 
| jh Due dre le grand fut moins politique & moins humain > lorfque 
LE &æ Bus. fermant l'oreille à la magnanimité qui lui fuggéroit de rétablir 


celle de Xerxès renverfée dans la cour du palais de Sufe par la 
1 foule qui l’entouroit, il vit cet accident fans s’émouvoir & pañla 
LA outre. 
j Enfin lorfque Ja fortune changeoit de face & qu’un parti abattu 
DA reprenoit vigueur, on ne manquoit pas de mettre en honneur les 
| ftatues renverfées à la fuite des revers précédents. Après la vi@oire 
En remportée à Padoue fur les Vitelliens, Antoine général de Vefpañen, 
fit redreffer dans toutes les Villes municipales celle de Galba. 
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CHAPITRE DIX-HUITIEME. 














Du droit que les conquérants s’arrogeoient fur les fatues des pays conquis. 


N On contents de priver les nations de leur liberté , & de leurs 
Dieux tutélaires, les conquérants les dépouilloient encore fort fouvent 
des monuments qui étoient regardés comme les gages de la vertu 
& de la gloire nationale, & que l’on confervoit avec une efpece 
de religion. Une né ihue contumace étoit le prétexte qui auto- 
rifoit à faire fubir ce châtiment aux vaincus. 

Ce prétendu droit de conquête peut - être auffi humiliant & auff 
cruel que la conquête elle-même, ne fut pas de l'invention des 
Romains, il fur. commun à tous les, conquérants, & il ne paroît 
avoir reçu de modification dans fon exercice que du caraétere plus 
ou moins humain, plus ou moins magnanime du vainqueur. Par là 
l’hiftoire des conquêtes des nations eft en même-tremps l’hiftoire 
des dévaftations de leurs monuments tant facrés que ‘profanés, 
dévaftation dont on trouve également des veftiges déplorables , 
& dans les guerres des Perfes contre les Grecs, & dans celles des 
Carthaginois contre les Siciliens, dans celles enfin des Villes Grec- 
ques entre elles. 

Tranfportons-nous à Babylone & à Sufe, & nous y trouverons 
un grand nombre de ftatues tant des Dieux que des hommes il- 
luftres enlevées à la Grece par les Rois de Perfe , & entr’autres les 
plus précieufes pour les Grecs, celles d'Harmodius & d’Ariflogiton 
enlevées à Athenes ; ftatues qu'Alexandre après la prife de Baby- 
Jone fit rendre aux Ambaffadeurs Grecs qui vinrent le complimen- 
ter fur fes fuccès. Thémiftocle étant à Sardis eut la douleur de voir 
captive dans le temple de la mere des Dieux, la ftatue appellée 
Hydrophore, qu'il avoit fait lui-même fabriquer à Athenes des 

mendes auxquelles avoient été condamnés ceux qui déroboient les 
(oo) 


Voyez part. 


Arrian, de 
Goft. Alex. 
lib. I, 7 
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eaux:publiques, lorfqu’ilen eut l'intendance. Il redemandacetteftatue 
aux Satrapes de Lidie pour la renvoyer à Athenes , mais elle Iuifur 
refufée ; Pline lamet aunombre de celles que Xerxès emportadeGre- 
| [lf on pit ce, & il parle d'une autre flatue enlevée dans le même pays ap- 
Ait pellée Ænophoron. 
NE) Lors de la prife d’Agrigente par Himilcon; on envoya à Car- 
ll il |] war,  thage une infinité de ftatues d’illuftres Siciliens de la plus grande 
| beauté, & on ne voyÿoit en ce genre en Cette Ville, que des richef- 
fes enlevées à celles de Sicile ; auffi on lit bien que les Carthagüinois 

| avoient beaucoup pillé de ces fortes d'ouvrages furlesnationsivain- 
At cues, mais on ne trouve point de veftiges de leur habilité dans les 
arts, tels que la Peinture & la Sculpture. 

Iphicrate Capitaine des Athéniens , tranfporta du:même pays les 
| | flatues d’or & d'ivoire que Denis de Syracule avoit fait fabriquer 
jl RU Diod. Sie, ge les renvoya à Delphes & à Olympie. 





(15 lib. XVL . ; ; 
Ho] ; Ces cruels dépouillements des peuples vaïncus paroiflent avoir 


touché pendant un temps la pitié des Romains peu accoutumés ‘à 
ll 1 ce genre de luxe ; & quoique leur fondateur en eüt: donné l'exem- 
ARE ple , en enlevant quelques monuments de cette efpece à la 
Nul HAE | ee Ville de Camerium , on ne laifla pas de défendre de toucher 
fi EE à des chofes qui devoient être fi cheres aux malheureux vaincus. 
QU Li Mais le goût de ce luxe avoit déja trop enflammé la cupidité.On 
LIT RE | ’endurcit donc à Rome, comme ailleurs , contre cétte inhumanité. 
| La maxime s'établit qu’il convenoit d’éblouir les citoyens par l’é- 
; clat des monuments de la défaite des nations, & que les trophées 
FE de la vanité même du vainqueur , devoient fervir d'ornement ho- 
| A norable à la ville. (a) La cupidité publique fit naître la maxime 

















| | 1 qu politique & la politique nourrit à fon tour la cupidité des Gé- 
‘1 [EU néraux, des Gouverneurs de Provinces & même des foldats, faï- 
(ll I] ll | fant taire l'horreur des dévañtarions, 

| poil Voilà donc comme fe forma la maxime (b) que ces fortes de 
hf . . 





| 
| A vRe 
| 


9 Ca) Piürie putabat effe , multa Ro- (b) Cicéron dit que P. Servilius ayant 
mam deportare que ornatmento urbi ele enlevé belli lege atque imberatorio jure les 
poffent. monuments des Villes ennemies , les por- 
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dépouillements étoient un droit de la guerre , & que les monuments 
des Villes foumifes appartenoïient aux vainqueurs , qu’ils devoient 
en orner leurs triomphes pour en enrichir enfuite le public. 

Ce fut en vertu de ce prétendu droit que Marcellus à la prife de 
Syracufe, enleva les plusbelles ftatues & les plus beaux tableaux qui 
ornoient les édifices de cette Ville infortunée. Tite-Live en quali- 
fiant cet enlevément de droit de guerre, remarque que c'eft par- 
là que commença la coutume d’admirer les ouvrages de la Grece, 

& la licence qui regnoit de fon temps de dépouiller les lieux faints 
& profanes. Licence qui s’eft enfin tournée contre les Dieux mé- 
mes de Rome , & contre les temples que Marcellus avoit fi magni- 
fiquement ornés, auffi cet hiftorien donne-t-il la préférence (a) vnr.vie 
à l’aétion généreufe de Fabius qui épargna les monuments des re (ll 
vaincus ; & Plutarque foufcrit à cette préférence. Lucullus en | 
agit avec le même efprit de modération àl'égard de la ville d'Amyze. fl 

Les plus fages des Romains condamnerent ces fortes de tranfpor- 54 fl 
tations faites à Rome. Le vieux Caton s’écrioit que les monuments PV Al 
tranfportés de Syracufe y feroient dangereux , blâämant qu'on louât | 
&z admirât trop les ftatues & les fimulacres de Corinthe & d’Athenes 
qui ne manqueroient pas de tourner €n rifées celles des Romains 
fabriquées de bois & de terre ; il craignoit fur-tout que ce luxe n’a- 
molît le courage des Romains. | 

Mais l’efprit de vanité & d'intérêt ayant prefque généralement | 
prévalu fur la morale, les Généraux Romains fe failoient pour ll 
l'ordinaire un point d'honneur d’orner leur triomphe de ces monu- | 
ments des nations fubjuguées ,& d'enrichir la Ville de Rome. Ci- 
céron (b}) paroît attribuer à ces fortes de tranfportations toute 
la beauté de fes édifices, & Cafliodore appelloit avec fondement fl 





ta eh triomphe , & lés dépofa dans lé tré- abfiinuit Fabius quam Morcellus. 

fs ; A PTT. À 
for public avec un état exact de leur noi - (D) In wrbe nofiré pulcherrimé € or- 
bre, de leur qualité & de leur grandeur. natifimd quod fignum, que tabula pitra ef? , 


que n0n ab boffibus viltis capta atque ap- 
(a) Sed majore animo generis ejus preda portata fit? Cic, Ver. V. 
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Il 1 366 DE L'USAGE | 
ll ment l’amas de flatues qu’on y voyoit , le travail du monde en- 
WU | tier. (a) ÿ 
QUE Comme c’eft ici La fource la plus féconde de cette infinité de fta- 
| tv er tes étrangeres qui fe trouvoient à Rome & dontil en refte encore 


& KV. a À 4 = nm s 
“Van fi grand nombre: il eft de notre fujet de ne pas pañler là deffus 


légérement. 

À la prife dela Macédoine Q. Flamininus & Paule Emile dépouil- 
lerent cette Province de prefque tous fes monuments; & les tranf- 
porterent à Rome. Metellus , dit le Macédonien., y envoya les 120 

“A flatues équeftres élevées par Alexandre à un pareil nombre de 
li] pxerc. IL foldats morts au paffage du Granique, & les plaça avec celles d’A- 
(REA En lexandre fous le portique de fa maifon. Après la défaite des Éto- 
iv. xxx, liens par AZ Fulvius Nobilior, Rome fut enrichie de prefque tous 
% les monuments d’'Ambracie, fige du Roi Pirrhus , & entr’autres des 
neuf ftatues des Mufes placées dans le grand Cirque fous la proteétion 
d'Hercule, parce que la tranquillité des Mufes , difoit-on , à befoin 

de la défenfe des forts. Combien les richeffes de cette nature ne 

11 S’accrurent-elles pas en cette Ville à la conquête de l’Achaïe & à la 
ll xuv,. deftruétion de Corinthe? Pline dit que la Ville en fut remplie. M. 
Scaurus enleva à Sicyonne jufqu'aux peintures qui étoient fur les 

JA on murs pour les étaler dans fon théatre. Scylla enchériffant fur fes. pré- 
[1 déceffeurs , n’épargna les ftatues ni des hommes ni des Dieux ; 
sur. in il enleva entr'autres à Athenes celle de Minerve , & aux Orchomé- 
"#7 niens celle de Bacchus. C'eft à ce Didtateur ,» après la défaite de Ju- 
gurtha, queles Romains furent redevables des premiers ftatues étran- 

mur vie BOTES En or qui parurent dans leurs Villes , repréfentant, Bocchus 


“ur  Roide Numidie & différents autres perfonnages defa cour, au nombre 
. de vingt. Après Scylla P. Servilius l'Ifaurien ayänt foumis les Ci- 


a liciens, & pris Olympe, en tranfporta les ftatues à Rome, Caton le 

| jeune enfin, envoyé en Chypre pour réduire cette Ifle en Province s 
peu touché de la morale de fon bifaïeul à ce fujet, s’appropria les 
flatues qu’il y trouva & entr'autres celle de Zénon, auteur de la 


Ça) Labor mundi. Caffiof. Varf. VI. 13. 
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feête des Stoiciens qui eft peut-être la même qu'on voit encore à 
Homer 
Salufte remarque que c’eft dans l’incurfion que Scylla fit en Afie, que 
les foldats mêmes prirent goût aux rapines de ces fortes de monu- 
ments, & commencerent à s’émanciper de les enlever de leur au- 
torité privée , dépouillant les places & les maifons. 


Les Préteurs & autres Magiftrats qui gouvernoient les Provinces, 
& qui auroient dû être les proteéteursde toute propriété tant publique 
que particuliere, quoiqu’en pleine paix , ufoient fouvent des droits 
de la guerre à cet égard avec une avidité & une avarice effroyable. 
On peut voir dans Cicéron les rapines de cette efpece qu'il repro- KV 
che à Verrès dans la Sicile, & on en reprochoit autant à Cæ-S# XVI 
fonius Calvifius. C’eft à propos de toutes ces rapines que Séneque (a) 
remarque qu’on punifloit les petits vols & les petits facrileges , & 
que les grands étoient portés en triomphe. 

A l'égard de ces trophées triomphaux, il étoit fur-tout très-glo- | 
rieux de les accompagner des ftatues des Rois & des Capitaines 1 
vaincus, ainfi que de celles des nations foumifes. Dans la marche 
triomphale de Lucullus on voyoit la ftatue de Mithridates en or Per 

haute de fix pieds, celle de Cléopatre avec un afpic à fon bras pa- pur. vie 


: 2 QT . ’ . d'Antoine, 
roit le triomphe de Céfar. Dans celui de Pompée on portoit la fta-" rauñn. in ll 
Attic.& plin, (Xl 
tue de Pharnace en argent. PRE | 


Les monuments enlevés aux pays conquis appartinrent d’abord 
à la République. Après avoir fervi à l’ornement des triomphes, ils 
devoient être placés dans le tréfor public, & l’on en confervoit un | 
état exat , comme on le voit à l’occafion du triomphe de Paul Emi- || 
le; mais lorfque l'amour du luxe eut gagné, les Généraux & les, Titi | 
 Gouverneurs des Provinces n’héfitoient plus de s'approprier égale- & Cie. Ver. 
ment ces dépouilles des Villes, & d’en orner leurs maifons , de 
les donner ou les vendre à leurs amis. Cicéron loue l'Edile C. cie. ver 


Claudius d’avoir rendu certaines flatues empruntées, au lieu que th 











Ca) Sacrilegia minuta puniuntur, magna in triumphis feruntur. Senec, epift, LXXX VIT. 




























plin. lib. 
XXXYL. 0. 


EPliu, lib. 
KXXXVI 5e 


368 Dr," EU SAR CESR 
Verrès ( a) les enlevoit, même. par force des Villes amies, fans Jar *s 
mais les.-reftituer. Il reproche ailleurs à ce violent & avafe Préteur 
d'en avoir enrichi fes maifons & .celles de fes amis au lieu d’en or: 
ner la Ville & d’en.faire Jouir.le public. | 

On peut bien s’imaginer que les Empereurs qui s’inveftirent au-* 
tant des droits de la République que des vices des, Magiftrats, 
n'eurent garde de renoncer à ces avantages du defpotifme. Sous le, 
regne d’Augufte , Agrippa fit tranfporter à Rome de toutes les par- 
ties de l’Empire des flatues & des tableaux, & ce für fous ce regne 
que le fameux coloffe haut de 125 pieds, que Semnelerte où Amafis , 
Roi d'Égypte fit fabriquer, pafla dans le grand Cirque.Ce.fut fous 
le même regne qu'on y tranfporta du même pays le coloffe de Sé- 
foftris dédié au foleil, haut de cent coudées , & qu’on le plaça dans 
le champ de Mars. Pline témoigne qu'on.éroit aufli redevable à Au- : 
gufte d’une Vénus de Praxitelle venue de Grece ,. qui furpañloit.. 
celle de Gnide.& qui fur.placée dans le temple appellé de Brutus.; … 

La douceur avec laquelle Néron prérendoit de traiter la Grece, 
ne l’empêcha pas d’y envoyer exprès fes deux affranchis Aceratus 
&. Carnius , pour. y recueillir, ainfi qu’en Afie , les plus beaux mor- 
ceaux de fculpture. qui euffent décoré les édifices les plus renom- 
més de ces contrées. Du feul temple de. Delphes on énleva $co 
ftatues de bronze , parmi lefquelles étoient vraifemblablement PA- 
pollon de Belvedere, & le gladiateur de Villa Borghefe ; ftatues.donc 
Néron orna fon palais que Pline qualifie de palais d’or. Parmi le 


grand 








Ca) Quas enim fociorum aïque amico- Bus Jocis, tot4 à Graecia atque infwlis om- 






























suis wrbes adiffi, legationis jure € nomi- 
né, fe in das vi Cum exercifu imperioque 
iuvefifles tamen opinor , que fignaæatqueor- 


narmenta.ex bis urbibus [uffulifles, bec non: 


in tuam doinum neque in fuburbana ami 
corum. fed.Rormam in publicum. deportaf- 
Jese Gi. Verxs ra. 

Îtaçue omnia figna » tabulas ornamento- 
ru quod fuperfuit in fanis € communi- 


nibus, bonoris populi Romani cauf4 fanè 
frugaliter domum [uam deportavit. Is pofe 
tea quam intellexit pofle Je interver[ü ædi- 
litate à L. Pifoue Confule. Pretorem re- 
nunciari, fimodo eâdem primé litter4 Com- 
Pétijorem Labuiffet aliquam edilitatem duo- 
bu$ in locis partim in aera, partim in bet- 
dis Juis collocavit ,Eic. Verr.AV. 
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grand nom! 5re des ftatucs tranfportées par fes émiflaires, il y eut 
celles de Cyane & le fameux Cupidon de Thefpie > ouvrage de Li- 
fippe qui périt enfuite par les flammes. On ôtoit aux Grecs, dit 
Juvénal à propos de l'enlévement de ce Cupidon, jufqu’à leurs 
Dieux Pénates, on ne leur‘laifloit pas le moindre petit Dieu. 

Sous Adrien le faccagement des monuments de la Grece fut re- 


nouvellé , & le grand nombre de ftatues & des peintures qu’on vit 
arriver à Rome , prouvoit qu'on ne faifoit plus que glaner dans ces 
champs fertiles & inépuifables des arts, & il eft furprenant qu'après 
tant de dépopulation en ce genre foufferte par ce pays infortuné , 
il s’y foit encore trouvé depuis deux ou trois fiecles un fi grand 
nombre de monuments de cette efpece. 

Il s'enfuit de routes ces importations de monuments étrangers 
à Rome , une chofe qui n’eft pas à l'avantage des artiftes Romains : 
c'eft qu’on étoit redevable aux Grecs de la plupart de ces prodiges 
de l'art qu'on y admiroit, & qu’on y admire encore, De plus, 
quelques blamées qu’euffent été ces importations, elles produifirent 
d’heureux effets parmi les Romains. Ces objets à la vérité firent 
difparoître cette fimplicité qui les caraëtérifoit, mais Plutarque leur 
attribue la politéffe d'efprit & la douceur des. mœurs qu’on y vit 

ermer à leur fuite. Le goût des citoyens s'étant formé & éclairé il 
prit l'effort & fut pouffé jufqu’au luxe le plus exceffif, tant dans les 
édifices publics que dans les particuliers, Nous lallons voir dans le 
Chapitre qui fuit. 
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CHAPITRE DIX-N EU VIEME. 
Du goût des flatues comme ornements des édifices. | 


1e À multiplication. des ftatues ne fe fit pas feulement en rai- 
fon de la multiplication de celles des divinités & des hommes . 
diftingués, mais plus encore en raïfon des édifices qu’on vouloit 
décorer. | 
Licurgue croyant que les peuples fe civilifenr par de bonnes 
loix & par la pratique des vertus & non par les fuperfluités intro- 
duites par le luxe, vouloit que les Lacédémoniens ne fe ferviffent 
que de la coignée & de la fcie pour faire les meubles & les uftenci- 
les de leurs maifons. Platon dans Critias (a ) fe plaignoït amérement 
du progrès de la peinture & de la fculpture parmi les Grecs ; lesre- 
gardant comme plus propres à corrompre qu’à former la raïlon. 
Eft-on plus heureux, difoit-il, quand les arts animent en quelque 
forte le bronze, le marbre & la toile, ou bien quand ces loix & 
la vertu animent le citoyen ? Il n’y a que la volupté & l'amour du 
‘luxe qui puiffent rendre la chofe problématique, & le problème eft 
même déja ceflé lorfque le luxe a pris le deflus & forcé la mo- 
rale publique à fe plier à fes maximes. Ces preftiges firent égale- 
ment oublier aux Egyptiens , aux Grecs & aux Romains leur pre- 
miere auftérité, les obligeant fucceffivement de recevoir à cet égard 
la loi des nations qu'ils fubjuguerent. Chez les premiers on voit Sé- 
foftris de retour de fes conquêres d’Afie occupé à faire pañfer en 
Égypte-les degrés de perfeétion qu’il avoit trouvé dans les monu- 
ments Afiatiques. L'auftérité des Grecs céda à la molleffe des Phé- 








Ca) Un jour que j’admirois, dit Critias, de peine que degénie pour exciter une 
dans le temple de Minerve la défaite des admiration dangereufe ! Dans ma Républi- 
Géans, ilme tira par mon manteau, ces fotti- que un peintre fera obligé de commencer 


fs vousgiteront, me dit-il, que d’art, que & de finir fon tableau dans un jour. 










































D ESS TATUE $& 371 | 
niciens , & celle des Romains fut vaincue par le luxe de l'Afe & de Il | 
la: Grece qui tomberent fous fon empire. 

Le goût d’orner de ftatues les édifices publics fut fort com- 
mun en Égypte. Le temple de Bubaflis préfentoit un veftibule qui x. 
en étoit enrichi, & les flatues qu'on y voyoit étoient de fix pieds 
de hauteur. La bibliotheque d'Ofymandias, la plus ancienne dont il 
foit parlé dans l’hiftoire, n’étoit pas feulement le tréfor des reme- 
des de lame dont elle portoit le nom fur fon. frontifpice; mais 
auffi un riche monument du goût des arts & de la piété des Égyp- 
tiens , étant décorée des flatues de tous les Dieux de l'Égypte. On 
peut voir dans Diodore de Sicile la defcription des ornements tant 
en fculpture qu’en peinture qui embellifloient les autres bâtiments | 
élevés par ce Prince. On voyoit entre autres dans un palais un mo- Li 
nument repréfentant d’une feule pierre de 20 coudées, la mere du 
Roï avec trois Reines fur la tête , indiquant qu’elle étoit fille, fem-  Dion.ibid 
me & mere de Roi, dans une autre cour on voyoit ‘deux ftatues de 
25 coudées au milieu d'une colonnade garnie de quantité d’autres 1 
ftatues de Rois & de gens de loix avec les attributs allégoriques 
de la juflice. Il y a bien de l’apparence que c’eft de ces palais du 
Roi d'Egypte qu'Hlomere prit l'idée de celui d’Alcinoüs, Roi des 
Phéaciens , dans la defcription duquel on voit des ftatues qui or- 
nent les falles & les éfcaliers foutenant des flambeaux, des lan- 
ternes & des lampes; car du temps du fiege de Troyes dont parle | 
ce Poëte, ce genre de luxe étoit entiérement inconnu parmi les LI 
Grecs, & chez eux il ne fut même jamais fort commun dans les 
mailons particulieres, rélervant toute leur magnificence pour les 
temples, les combeaux & les autrés monuments publics. Milriade, 
Thémiftocle , Ariflide & Cimon ces Dieux Sauveurs de la Grece UE 
qui avoient pour ainli dire acquis le droit aux grandeurs modeftes 
& fimples, n'étoient ni mieux logés , ni mieux meublés que les au- 

es citoyens. 

Pour fe faire une idée du luxe Afiatique dans ces fortes de dé- 
corations , il n'y a qu'à voir la defcription que Ctezias fait du 
magnifique & immenfe fpeétacle des ftatues qu'on voyoit dans le 
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temple & palais de Sémiramis. Outre une chaîle de tigre & au 
tres bêtes féroces que cetre Reine & Ninus fon fils perçoient 
de dardsi, on y voyoit les flatues de Jupiter, de Bélus & des 
principaux offciers de la Cour ; fur le haut du temple étoit placé 
avec diftinétion celle du Dieu du tonnerre accompagnée de cellede 
Junon & de Rhéa. La premiere avoit quatre pieds de hauteur, Ju-' 
non de bout tenoit dans une main un ferpent par la: tête &dans 
l'autre un fceptre garni de pierres précieufes ; une infinité d’autres 
ftatues accompagnoient celles-ci & formoient un fpeétacle étonnant 
aux yeux des fpeétateurs. S'il y a de lanachronifme , sil y a:du 
fabuleux dans le rapport de Ctezias, comme nous l'avons remarqué 
ailleurs, tout ne fauroit être entiérement controuvéy :&1:la date 
de ce fpeétacle n’eft pas ce qui intéreffe le fujet que nous traitons 
maintenant. 

Ce goût fur de tout temps fort commun dans toutes les parties 
de FPAfie policée , & on en voit encore des reftes innombrables aux 


voyez Hit. Tndes & à la Chine. Dans des defcriprions que-les:voyageurs 
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Manderlo , Mendès , Pinto , Bernier & Tavernier nous donnent 
des Mofquées , Pagodes & palais des Banians & des Chinois, fe 
trouvent.des galeries ornées de quantité de ftarues de! bronze & 
de marbre tant de divinités que de Héros ,:8& d'animanx embléma- 
tiques de toute grandeur. Dans le feul temple de Pocaffar ; Pinto 
compte Jufqu’à 1200 ftatues, & 24 ferpents de bronze , dont cha- 


cun porte .une femme aflife fur fon dos. Le détail que Gemelli 
Carreri nous a donné du fameux temple. de Canarin de-l'Ifle de 


-Salfetre , eft encore plus furprenant à tous égards : le nombre des 
‘flatues de toute efpece & de toute grandeur, y va à l'infini. 

Si l’Afe tant ancienne que moderne ne le cede à aucune nation 
policée dans le nombre de ftatues confidérées comme objets -du 
luxe , & comme entrant dans les ornements de l’Architeëure , la 
Grece l’emporta fur toutes quant au goût & les efforts de l'art. 
Périclès déploya là-deffus à Athenes une magnificence qui’ alla 
jufqu’à la prodigalité. Après fa mort le tréfor: public fur conveïti 
en flatues & en tableaux pour fervir d’ornements aux édifices que 
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lon continua de conftruire : tant le peuple avoit prit goût à ces 
objets. On voyoit les mêmes monuments de goût & de prodigalité 
à Rhodes , à Delphes & à Corinthe : après la viétoire des Thé- 
bains contre les Athéniens, on n’eut rien de plus preflé que d’éle- 
ver fur la place de Thebes un portique fort érendu embelli des 
ftatues & des bas reliefs du butin fait {ur l'ennemi. Ce goût étoit 
devenu fi naturel aux Grecs qu’on les voit faire des efforts de 
luxe à cet égard dans un temps où leur commerce & leurs richef- 
fes devoient déja fortement fe reffentir des.échecs foufferts dans 
leur liberté. En effet, les édifices & fur-tout le temple de Jupiter 
& de tous les Dieux: conftruits dans la Jonie fous l'Empereur 
Adrien , furent encore non-feulement enrichis des anciens ouvra- 
ves:de Praxitelle, mais aufli des produétions des meilleurs Artif- 
tes contemporains qui fe piquerent à l’envi de repréfenter les traits 
d'hiftoire les plus intéreffants des anciens. En un mot, les édifices, 
les places, & même les chemins dans prefque toute la Grece étoient 
par là comme autant de livres ouverts aux voyageurs pour leur ap- 
prendre l’hiftoire du pays & des arts. 

Nous avons vu que les dépouillés des portiques de Syracufe tranf- 
portées à Rome par Marcellus & expofées aux yeux du public , com- 
mencerent d’éveiller la curiofité de quelques citoyens. Cependant 
ce goût ne fit pas d’abord des progrès bien rapides, même parmi 
les perfonnages de l’ordre le plus diftingué. Le Conful Mummius en 
donna une belle preuve à Corinthe, lorfque voyant qu’on achetoit 
à de très-hauts prix pour le Roi Attalus.des peintures qu’on faifoit 
vendre à l’encan, il s’imagina que c’étoit à caufe de quelque vertu 
occulte qu’elles avoient & fit fufpendre la vente. Une autre preu- 
ve de fon ignorance fut la foite précaution qu’il prit de ménacer 
ceux qui étoient chargés du tranfport des bellés ftatues enlevées à 
Corinthe , de devoir-en fournir de pareilles à leurs. dépens , au cas 
qu'elles vinffent à être dégradées ou brifées. 

Mais ce fut précifément depuis cette époque que larchiteëture 
Romaine s'enrichit de ces fortes d’ornements. Les richeffes prodi- 
gieufes en ce genre qui furent tranfportées de Grece, vainquirent 
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37 | CNE LUNA @E 
la fimplicité & la modeftie des Romains, & bientôt ce ne furent 
plus feulement les ftatues des citoyens illuftres & vertueux qui f- 
rent lornement de la capitale de l'Empire, ce fur tout ce que la 
maxime politique établie vouloit qu'on enlevâr aux Villes conquifesy 
tout ce que l’avidité des Généraux, des Gouverneurs, dés Empes 
reurs en un mot tout çe que le luxe public & privé ravifloit à rou- 
tes les Provinces foumifes, On vit donc les édifices tant publics que 
particuliers s’accroître & s’embellir fucceffivement, foit en raifon de 
l'opulence de l’État, foit en railon inverfe de la décadence des 
mœurs & de l'affoiblifflement de la liberté. | 
Les ftatues & les peintures devinrent donc les ornements com: 
muns de tous les lieux deftinés aux befoins & aux plaifirs. Agrip- 
pa quoique de baffle extraétion & d'un caraétere affez ruftique: fic 
venir des ftatues de toutes parts pour en décorer le Panthéon, les 
thermes & les aqueducs, qu'il fit conftruire ou qu’il répara.. Pline 
compte plus de 300 monuments en marbre mis en œuvrespar cé 
Romain en différents édifices ; mais il y a apparence que les.flatues 
fañs nombre qu’il plaça entre les colonnes du Cirque , ne font point 
comprifes dans ce nombre. Antoine ayant fait rétablir.le palais 
public , l’embellit des ftatues que Céfar lui avoit prétées.  Augufte fe 
piqua au-deflus de tout autre de cette magnificence, Quelles ne 
devoient pas être les richeffes du portique du fameux temple d’As 
pollon Palatin, dont Ovide donne la defcriprion & dont le détail 
fait le fujet de l’élégante épigramme de Properce (a) à Cynthia! Sous 








Ca) Quæris eur veniam tibi tardior ? au- Tux medium clare Jurgebar marmiore 
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le veftibule de fon palais on voyoit d'un côté la fuite des Rois la- 
tins en marbre , commençant par Énée & Anchife jufqu'à Numitor 
Amulius, & de l’autre tous les Rois Romains & les grands capitaines 
qui avoient contribué à l’agrandiffément de l'Empire jufqu’à lui. Un 
portique de ce palais étoit orné deftatues de différentes nations de 
l’Empire appellé pour cette raifon le portique adnationes. Tousles édi- 
fices qui faifoient partie de cé palais étoient enrichis avec profufon de 
flatues Grecques des premiers maîtres, ainfi que les autres bâtiments 
dont ce premier Empereur orna la ville de Rome, qui , fuivant Sué- 
rone Pavoit trouvée de brique & laiffée de marbre. M. Bianchini 
obferve que dans un quarré long de 150 pieds fur 100 de lar- 
geur formant un falon d'entrée & de diftribution du palais des Cé- 
fars, on apperçoit encore la place d’une infinité deftatues de la 
premiere grandeur qui l’ornoit. ( 

ne faut pas pafler ici fous filence que plufieurs faifoient à leur 
frais des dépenfes très-confidérables en ces fortes d’ornements des 
édifices publics : c'eéft de quoï nous fommes inftruits par les inferip- 
tions qu'on mettoit aux pieds des ftarues , car les citoyens vertueux 
aimoient mieux de confacrer ées monuments au bénéfice du public 
que d’en enrichir leurs maifons, Comme Cicéron le reproche à Verrès, 
en lui oppofant la générofité de Flaminius , de Paul Émilé & | de 
Mummius qui s’étoient fait un devoir d’orner les temples & les 
Villes d'Italie des fruits de leurs conquêtes , au lieu de fe les appro- 
prier comme Jui. Le Scholiafte de Perfe fur le témoignage d'Acron 
remarque que Île portique d’Apollon Palatin étroit orné de différentes 
figures des Danaïdes & de plufeursftatues équeftres des fils d'Égypte. 

Quelques fucceffeurs d’Augufte fe firent un point d'arbition 
d'imiter fa magnificénce dans les différents édifices donc ils 


enrichirent la Ville de Rome & fes environs. Les ftatues des 
Villés d'Afe ruinées "par un tremblement de terre & répa- 


rées par le bienfait de Tibere ; firent lornement de la place qui 
porta fon nom. Le temple de la paix bâti par Vefpañien brilloit au- 
tant par lé nombre des plus belles ftatues en bronze & en marbre 
que par l'élégance de lArchiteäure. 

Quelle immenfité n’en fallut-il point pour décorer les différen.. 
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tes parties de la Ville Adrienne, dans l'enceinte de Jaquelleétoit 
repréfenté tout ce que l'Égypte 8 la Grece eurent dé mémora- 
ble ? Hyppodrome, Théatre, Lycée, Canope, champs Éliliens, le 
Cocyte , le Phlégéton , & l’enfer où couloit le Liéthé, le tout orné 
de peintures & de ftatues convenables à chaque dieu. C'eft là que 
cet Empereur plaça le grand nombre de celles qu'il avoit tran{por- 
tées d'Egypte, dont plufieurs détérées dans les derniers temps ont 
pañlé dans le célebre cabinet du Cardinal de Polignac. 

Quelle quantité encore pourles décorations.des thermes. de Dio- 
clétien & de Caracalla qui comprenoient en même-temps tant de 
lieux deftinés à différents exercices & plaifirs ; quel. nombrede 
colonnes & de ftatues, dit Séneque ne voyoit-on pas dans les bains 
des libertins, uniquement deitinées à leur, fervir: d'ornement. Les 
niches que l’on a trouvées dans les deux grottes d’Albano dont Mr. 
Piranef nous donne-la defcription , prouvent que les Nymphéesirels 
qu'étoient ces deux beaux édifices ; contenoient un aflemblage: de 
flatues de Nymphes auxquelles ils étoient confacrés.; 

‘Les mêmes produétions de la fculpture n’enrichifloient pas moins 
les amphichéatres & les théatres. Les médailles nous apprennent que 
fur la grande porte du Colifée, il y avoit:un char. de bronze, tiré 
à quatre chevaux, monument qui devoit faire allufion au triom- 
phe de Titus. Celles d'Alexandre Sévere & .de Gordien préfentent 
un coloffe à côté de:cet Amphithéatre, & on voit fur. un médaillon 
du premier de ces deux Empereurs, une ftatue coloffale fous. le 
veftibule de cet édifice. On a trouvé dans les fouilles de terre fai- 
tes dans J'Amphithéatre de Vérone des fragments de marbre de Pa- 
r0s ;. qui ont fait partie d’une ftatue deuxfois plusgrande que nature, 
8 des pieces de jambes & de mufeau d’un cheval de bronze de 
grandeur naturelle. 

À l'égard des théatres, celui que M. Scaurus éleva pendant: fon 
édilité quoique poftiche, ne contenoit pas moins de 3000 ftatues.. On 
voyoit dans.celui de. Pompée celle des douze nations qu'il avoit 
fubjugées. Quelquefois on avoit recours à des emprunts pour l’em- 
belliffement de la fcene à l’occafion des repréfentations paflageres 
qu'on 
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_qu'on donnoit, Car la {cene étant confidéré ccmme la partie prin- TA Il 
cipale ,:: ls. inter - colonnes y étoient enrichies de basireliefs , XXL 15. | | 
& de flatues en bronze &en marbre > dont on a trouvé des i 
fragments dansiles ruines du théatre : de Vérone, dérerrées il y 
& peu de temps, & Palladio s’eft. fait un {devoir de fuivre cet 
ufage dans fon théatre Olympique de’ Vicence. Mais outre ] 
lieu des la fcene on décoroic auf les autres parties , telles que l’or- 
cheftre , & c’eft aux deux côtés de.cetre partie du théatre d’'Her- 
culanum qu'on dit avoir été trouvées les deux ftatues des Balbes dont 
nous avons déja fait mention, 
Enfin les maifons des gens riches à Rome > urpaffant la fimpli- 
cité de celles des Grecs , ne brilloient pas moins par ces fortes d’or- 
nements que les bâtiments publics. On voit dans Pline que depuis 
le regne d’Ausufte , dans les municipes mêmes non-feulement les 
combeaux des familles, mais les veftibules ; & lesfalles des mai- li 
fons. privées étoient décorées & enrichies: d’ane quantité’ de mo- | 
numents de Sculpture & de Peinture. : Lucrece (a) parle de 
flatues dorées repréfentant des Jeunes hommes qui foutenoient des octo 
lampes pour éclairer. M. Aurele rend graces aux Dieux de n'avoirs 
pas befoin de mettre dans fon palais ni gardes ni flatues pour fou- | 
tenir des flambeaux, On croyoit fur-tout honorer les maifons en Lol 
y plaçant les images & les ftatues des Empereurs , ce qui déplut 
à Fibere qui le défe ndit dès qu’il fut monté fur le trône : défenfe qui | 
ne fut pas fort obfervée.: ll 
Mais les maifons où ce genre de luxe éclatoit avec le plus d’ex. (|) 


cès étoient celles de plaifance, & les jardins : 


:c'étoit là que les 
grands de Rome répandus dans les Provinces , raffembloient non- 


{culement les produétions des anciens artifies dont le public étoir ju 
fouvent fruftré, & qui éroient le fruit de leur pillage fur les Provin- | 
ciaux , mais aufli celles des artiftes contemporains qu'ils attiroient 
d’Athenes , ou que la mifere chafloit de la Grece opprimée. M. Regu- 
lus avoit au-delà du Tybre d’amples jardins ornés de porti 
peuplés de ftatues ; on voyoit dans ceux de Servilius nombr 
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378 D'É ALU SUANCNE | 
produétions de Calamide , de Scopas , & des autres artiftes Grecs, 
Cicéron en avoit orné fon académie, ainfi que le lycée de fa mai- 
fon de campagne qu’il avoit à Tufculum ; heureux fi tous ceux qui 
fe piquoient de ces fortes de colle&tions euffent imitéfon zele & eu 
aflez de lumieres pour les rendre des objets d’étude plutôt que des 
éralages de la vanité: cependant il paroît que fon æxemple ne fut 
pas fans effet ,.& que vers la fin de la République tant l'amour de l'é- 
tude qu’une curiofité utile au progrès des connoifflances & des arts, 
exciterent plufeurs Romains à former de ces fortes de colleétions 
d’antiquités , &’ileft bon d’en donner une idée. 
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CHAPITRE VINGTIENME. 


Des colleitions d'antiquités & des flatues faites par amour de l'étude. 


, CE ne fut donc pas feulement pour la décoration interne & 

externe des édifices, que plufieurs fe piquerent deraffembler des monu- 

ments antiques de touteefpece, ce fut encore pour le progrès des con- 

noiflances & de l'étude. Scipion , Scaurus & d’autres Romains cé- 

lebres & éclairés les confidéroient avec raifon comme des objets LA 

propres à élever l'ame, à l’inftruire & à l'éclairer, & nous devons fans A | 

doute à cette noble curiofité la confervation de quantité de fta- | 

rues & d’autres chofes précieufes en ce genre , qui auroient infail- | 

liblement péri fans elle. (il 
Afinius Pollion fut un des amateurs infignes de ces fortes de 

monuments antiques , & fa fuperbe bibliotheque étoit fans doute 

une des plus curieufes de fon temps ; à la richefle des livres il avoit | 

joint celle des images des hommes illuftres de tous les pays.& des Pis be il 

plus habiles artiftes de la Grece, On y voyoit des Centaures porz 

cant des Nymphes fureur dos , des Ménades , des Thyades , des Ca- 

ryatides, des Sylenes, un Jupiter hofpitalier, un Apollon & un | 

Neptune, rous ouvrages de Praxicelle, fl 
Mais c'eft dans Cicéron fur-tout qu'on trouve le zele le plus ar- 

dent & la curiofité la plus empreffée pour tous les monuments de 

cétre efpece autant que pour les écrits des anciens. Ses lettres à 

Atticus ne refpirent que cette ardeur : » vous connoiflez mon ca- L FA ape 

» binet, lui écrivoit-il, tâchez de me procurer des pieces dignes. “2 

> ‘d'ÿ occuper une place & propres à l'embellir; au nom de notre 

» amitié ne laiffez rien échapper de ce que vous trouverez de cu- 

» ficux & de rare. » I] mandoit à Fabius Gallus qu’il avoit coutumé 

d'acheter toutes Îles ftatues qui pouvoient ofner le lieu de fes étu- 

def. Tl'n’eft pas plutôt informé par uné lettre d’Atricus qu'il rece- 

ee ii} 
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vroit bientôt une très-belle flatue qui réunifloit les têtes de Mercure 
& de Minerve, qu'onle voit enthoüfiafmé & lui répondre que fa dé- 
couverte eft admirable , que la ftatue dont il lui parle eft faite toute 
exprès pour fon cabinet.» On place, comme vous favez!, lui dit- 
» il, précifément les Mercures dans tous les lieux d’exercice , & la 
» Minerve convient admirablement à celui-ci, qui eft uniquement 
» deftiné à l'étude. » Il ajoute qu’il ne doit point ceffer de lui raf- 
fembler une auffi grande quantité de monuments de cette nature 
«qu'il lui fera pofible. L'annonce des Hermès de marbre à têretde 
bronze, dont Atticus lui à ‘parlé ailleurs , le ravit & lui donne 
un plaifir inexprimable ; faites en forte , lui écrit-il , qu’ils me par- 
viennent inceffamment , je m'en rapporté à votre amitié , & à vo- 
tre goût, ma pañion pour ces fortes de chofes elt telle qu’elle 
pourra paroître ridicule aux yeux de bien desgens. N’épargnez pas 
ma bourfe ; lui dit-il encore, achetez-moi tout ce que vous dé- 
couvriréz derare. Enfin, ilne cefloit d'écrire à tous ceux de fes 
amis quiétoient à portée de fatisfaire fa pañlion , je ne m'étendrai 
pas davantage fur le cabinet de cet antiquaire philofophe, parce 
qu'on peut lire avec plus de plaïfir là-deflus la favante differtation 
de Mr. l'Abbé Vénuti, Prévôt de Liyourne. | 

Mais’ je crois devoir remarquer que ce pourroit-bien être à cet 
amour des monuments d’antiquité üe Nonius Balbus ou de quel- 
queautre perfonne de fa famille, que nous fuflions redevables d’une 
grande partie de ftatues, de manufcrits & autres monuments 
qu'on a découvert dans les ruines d’Herculanum. En effet quelque fa- 
vant a prétendu que ce n'étoit là qu’une fuperbe maifon de cam- 
pagne très-étendue par les édifices adjacents, appartenant à la fa- 
mille des Balbes, fortifiant fa conjeëture par la quantité d’Idoles 
Égyptiennes qui ontété trouvées dans un lieu où le culte Égyptien 
n'étoit point fouffert & même défendu par les édits-des Empe- 
reurs. | 

Quoi qu'il en foit, la mifere à laquelle les guerres avoient ré- 
duits les fujets de l’Empire, facilitoit ces fortes d’acquifitions , & il y 
avoit des magañns & des efpeces de marché où l’on pouvoit trou» 
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ver de quoi fatisfairé fon goût. Le prix des pieces antiques fe mé- 
furoit autant fur la beauté de ouvrage & la célébrité de fon au- 
teur, que fur fa'rareté. Cicéron parle du prix immenfe que. lon.don- 
noit pour certaines pieces. Nicomede voulut acheter des Gnidiens 
la Vénus de Praxitelle pour une fomme prodigieufe.. On voit dans 
Horace que quelques-uns fe ruinoient en ces fortes de dépenfes , 
8: Séneque ( a )traite de folie le fafte de raffembler des ftatues & des 
tableaux dont fe piquoient les riches mêmes ignorants. Suivant l’éva- 
luation faite par un favantanonyme Anglois qui me paroît avoir très. 
approfondi cette matiere, Jules Céfar paya la Médée & l’Ajax de Ti- 
momaque 330000 livres Tournois. Les Argonautes en coûterent à 
Horrenfe 25564. La Vénus fortant de la mer fur eflimée & payée 
100 talents, Lucullus donna 8734 1. pour une copie de Licere f{er- 
vante de Pamphile qui en avoit peint l'original. Une très-srande 
fatue d’Apollon que Lucullus tranfporta du Pont dans le Capitole 
coûta 639364 1. & il donna environ la valeur de 480 louis pour 
le modele de la Venus Genitrix. Les prix exceffifs qu'on mettoit 
à ces monuments prouvent combien ils étoient recherchés ; nous 


aMons voir que le foin qu’on prenoit pour leur confervation répon- 
doit au cas qu’on en faifoit, 


Ca) Nos circa tables € flatuas infanimus, carius inepti, Senec. epift. LXXXXVI. 


Cic, Vert, 
IV, 

Plin. lib, 
XXXVI r. 

Horat. lib, 


U, Satyr, 
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Dés joins qu'on apportoit à la confervations des ftatues. 


S Ous quelque point de vue qu'on confidere les flatues , il 
étoit dé l'intérét déé citoyens de veiller à léur confervation : pla- 
cées dans lés lieux publics & regardées, dit le Jurifconfulte Paul, 
(a) comine dés Grnements de la République , ellés étoient ceniéés 
faire bartie de fon patrimoine. 

Lé peuple prenoit ün intérêt très-vif à ces objets de la gloire 
ridtionälé & à cés orfiements de l4 cité. Quel mécontentement ne 
Maïquà =t<il pas lorfque Tibére, pour ôrner fon palais, enleva 
des thermes conftruits par Agrippa là ftâtüe d’un homme fortant 
du bain ; qui pafloit pour le plus beau morcéau dé Sculptüre Égÿp- 
tienne ? Pour appaifer lé fiurmure l'Emperéut n’éüt d'autre parti 
à prendre que de le reftituer à fa premiere place. 

Un édit Prétorien rapporté par Ulpien déféndoit dé ne rien 
plaçer dans les lieux publics où il y avoit des ftatues qui püt leur nuire, 
les endommager ou les dérober à la vue, car ce peupleimmenfe.defta- 
rues, ce troupeau innombrable de chevaux de bronze & de marbre, 
dir Caffiodofe [b]3 niérite d'être confervé avec un foin égal au zele 
qui a porté à les ériger , & fi on en avoit, pour la chofe publique (c) 
continue-t-il, feroit-il néceffaire d'établir des furvéillans & des gardes 
1à où la vénération devroit feule fuffre à la confervation de ce qui 
fair l’ornement & la beauté dé la République Romaine. 








Ca) Concedi folet uf imagines LES fate “ déhtur curé afixi. Lib. VIL Varr. X. 2. 
que ornamenta Reipublice Junt fifuYa ?n 
publicum ponantur. Leg. H, de loc. pub. 


fruend. 


Ce) Ubi ff effet bumanis rebus ulla cen- 
fideratio , Romanam pulchritudinem non 
vigilie , Jedfola deberet reyerentia cuffodire. 
(D) Taï Junt cautelé fervandi quali vi- 
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I paroît par cet auteur (a) que les dégats & les vols des mo- 
numents publics n’étoient pas rares de fon temps, & qu'il arrivoit 
aflez fouvent qu’à la faveur des ténebres on dégradoit ou l’on mu- 
tiloit les ftatues pour enlever le bronze , l'or & l'argent dont ply- 
fieurs étoient enrichies. 

La loi Julia, ainf que nous l'avons vu, avoit fait bien long- 
temps auparavant des fanétions contre cet attentat , impofant 
des peines très-féveres pour les violateurs de flatues > com- 
me pour Îles violateurs de fépulchres. Celui, dit le Jurifcon- 
lulte Paul, (b) qui effacera une infcription , renverfera une fta- 
tue ou en enlevera quelqu'ornement, fera mis au rang des vio- 













lateurs des tombeaux. Dans Dion Chrifoftome les attentats COn- xxx] 


tre les ftatues des perfonnages illuftres , étoient punis comme les fa- 
crileges. Que celui, dit-il, qui ofe enlever ou la lance, ou le caf. 
que , ou le bouclier d’une ftatue ou les rênes d’uncheval foit livré au 
bourreau fans délai pour qu’il fubiffe la peine due au facrilege, Ces 
aëtions regardoient fur-tout les ftatues placées dans des lieux publics, 

La punition, fuivant cet auteur, qu'on infligeoit aux criminels 
de certe efpece étoit la roue, & fuivant Lucien ils étoient précipités 
en bas d’un rocher. Le Roi Théodoric ayant fort à cœur la con- 
fervation de ces monuments dont la gloire, difoitil, devoit être 
éternelle, donna un édit portant que ceux qui auroient Ôôfé com- 
mettre des mutilations de ftatues fuffent pourfuivis par les cris pu- 
blics de la douleur, comme des violateurs de l'honneur des Anciens & 
punis par la peine du talion de membre pour membre; car ces viola- 
teurs de l'honneur des Anciens, dit Caffiodore > (c ) méritent de 






(a) Quid dicamus | marmora metallis (c}) Znfidiantes ad fuum facias invenire 
€ arte pretiola? que fi valet eripere ,ra- Judiciun , € rei veritate difcuffi congruam 
re augys Ê que poli à talibus abflinere. [ubeant de legibus ultionem  'qwia jufiè tales 

perfequitur publicus dolor qui decorem vete- 


(D) Qui monumento infcriptos titulos'eva - rum fœdant detruncatione membrorum , fa- 
derit wel [latuam everterit vel guod ex eo- ciuntque illa in monumentis publicis qua 


dem traxerit , Jepulchrum violaffe dicitur. debent pati, Caffiod. VH, Var. 13. 
Ulpian. lib. II. ff. de fepulc. viol, Paul- 


L.L. fent, de fepuit. & lugend, 
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384 DEC CS" AGE 
fubir la honte à laquelle ils expofent leurs images en les dégradant. 

Mais comme les loix font:foibles & les peines furiles fans-Magif- 
trats qui les faflent exécuter , dès le temps d’Augufte.on.établitiun 
tribunal. compofé d’un Magiltrat & de gardes deftinés à garantir 
les ftatues tant de la rapacité des voleurs & de la malice des gens 
malfaifants , que des injures du temps. Ce Magiftrat:paroît: être le 
même que celui que Tite-Live appelle le reftaurateur. des temples ; 
car une infcription trouvée dans le tombeau de Livie nous apprend 
que cet. Empereur créa. un furintendant qui eut l’infpeétion fur#æous 
les monuments. dont il avoit orné les temples , les rues &z1les pla- 
ces publiques. , Du temps de Tertulien & d’Arnobe ce ; Magiftgat 
fubfiftoit encore & fon tribunal eft: qualifié par ces.auteurs desCo- 
mitiva Romana dont le chef dans la notice de l'Empire & dans!Caf- 
fiodore eft appellé curateur des fltatues. 

Il eft:queftion dans deux infcriptions (a) de Narbonnedes 
gardes & des, fonds qu’on léguoit pour la confervation | des ftatues 
ordonnées par teftament. | 

- Comme depuis l’établiffement du chriftianifmeil arrivoitfréquem- 


ment que par un zele aveugle l’on févifloit indifféremment, icontre 


toutes. les ftatues des payens, l'Empereur Honorius tâcha de remé- 
diér à. ces excès par quelques ordonnances ; mais il n’étoit-pas'forr 


aifé d'empêcher que le zele des, chrétiens ne dégénérât. quelquefois 


en fanatifme. Dans ce. temps on voit à Roué un Centurion:(b) 
ou chef d’une patrouille chargée: de prévenir ces délordres, 


Les auteurs ci-deflus nommés parlent des privileges!, préroga- 
tives 





pemoes em 


- (a) A:JULIO. SEVANDOtINE VIR* |: POSTOBITUMEJUSINLATIS ARCÆ 


AUGUST. SEVIROR OB LOCUM ET TUITIO- 
C.I. P. C. N. M. LICINIA PALLAS : NEM. 
. . MARITO. STATUÆ. HS. N. (IL) LD D: (IP) 
OPTIMO IN. LATIS ARCZE, (HIT) VIROR. 
VIR. 
OB TUITIONEM.STATUZÆ, HSP. | CB) Centurio nitentiutg rerutm. .Caffi 04, 
L,D D: (1H) VIR. | idid, 


Et une autre, 








































D ESS T-ATUES: 
tives & droits attachés-à la dignité du tribunal de ce Magiftrar , & 
on trouve dans Arnobe qu’on entretenoit aux frais publics des 
chiens pour aider à garder les monuments & les temples; ce qu'il 
blâme comme une chofe indécente , indigne de l'autorité & con- 
traire à la majefté des Dieux. Élien Maxime parle auffi de ces fortes 
de chiens gardes dans le temple de Memphis qu'il fait veiller avec 








les yeux fixes fur les fimulacres des Dieux. 


Il paroît que dans le refte de l'Italie il y avoit aufli des établi 
féments pour la Confervation des flâtues, puifque Caffiodore parle 
des récompenfes propofées à qui dénonçeroit le voleur d'une fta- * 
tue enlevée dans la ville de Come. Théodoric Roi d'Italie promit 
Cent ducats d'or à celui qui feroit connoître l'auteur d'un pareil vol. 

“Rien ne prouve mieux le foin qu'on prenoit pour la confervation : 
de ces monuments, que la précaution prefcrite dans la procédure de ces 
lortes de crimes : fi pérfonne ne dénonçoitlevoleur, les artifans (a) du 
lieu fans le miniftere defquels on ne croyoit pas qu’il fût poffible 
d'enlever une ftatue de fa place , en étoient rendus en quelque forte 
refponfables ; la préfomption étant qu'ils avoient eu part àl’a@ion, 


ce qui les engageoîit à veiller contre ces attentats. 


A l'égard des ftatues qui ornoïent les maïfons & les jardins des 
particuliers , la garde en étoit ordinairement commife aux efclaves. 
Juvénal parle de ces domeftiaues , gardiens des ftatues dans une 
de fes fatyres, & ce font ceux qui font qualifiés de valets de vef- 

yres ; q 
tibules. L’enlévement de ces monuments quoique privé , étoit 
foumis à la peine du vol, c’eft de crainte d’en être accufé que Cé- 


far n'ofa faire enlever du palais d'Antoine les différentes flatues 
qu'il lui avoit prêté , lorfque les redemandant il reçut pour réponfe 
qu’il n’avoit qu’à envoyer fes efclaves pour les enlever, puifqu'il en 
avoit très peu pour les défendre, bien für que Céfar ne voudroit 





(a) Sed cum bec tamen fjuffz promul. 
gaveris, f? adbuc facinus fecreto velaverint 
pol? diem vencrabilem locorum ariifices fa- 


cias Congregari , à guibus Jub terrore per- 





qguire quo minifiro fucrit perpetratum ; ab 
imperitis enim barum rerum flatue facilis 
ever/io non fuiffet , nili eam tentallet move- 
re loco magifira prelumptio, Cafiod. 
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pas s'expofer à une, accufation qui pouvoit lui être intentée pour 
une pareille voie de fait. 6 

Finiflons ce qui regarde cet objet, par remarquer les petits foins 
qu’on prenoit quelquefois de garantir la tête. des flatues de la pluie & 
des ordures des oifeaux, en leur donnant des petits chapeaux ronds; 
ufage auquel faitallulion Ariftophane, lorfque dans la Comédie des 
Oifeaux il avertit les fpeétateurs de munir leur têre de,ces petites 
lunes à l'exemple des ftatues, pour fe défendre des ordures qui tom- 
boient , & c’eftapparemmentde cet ufage que font vénus les,orne- 
ments de cette nature qu'on a placé fur la tête des flatues des 
faints dont la religion permit de faire.ufage dans les églifes pour 
exciter la piété des fideles & encourager par leur exemple à:la pra- 
tique des vertus qui ont brillé dans les Héros du Chriftianifme. 


fin de la deuxieme Partie. 
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© Et ouvrage étoit achevé , & repofoit depuis quel- 
ques années pour fe meurir, lorfqué j’appris par les Jour- 
naux , qu'il en avoit paru un fur les Arts, fait par M. 
de Winckelmann en langue Allemande, qui avoit des rap- 
ports avec la troifieme partie de celui-ci. Par les extraits 
de cet excellent ouvrage, donnés par le Journal Ency- 
clopédique , & par la Gazette littéraire ; j'ai vu que ma 
troifieme partie devenoit prefque füuperflue, puifqu'’elle 
roule en grande partie fur des objets sûrement beaucoup 
mieux vus, & mieux fentis par le profond écrivain Alle- 
mand que par moi. Mais la diftribution de mes matieres 
étant faite de façon qu’en fupprimant cette troifieme par- 
tie il auroit fallu que je tranfportafle dans les deux pre- 
 mieres bien des chofes, quien font comme des parties in- 
tégrales, ce que ma fanté ne me permet pas d’entrepren- 
dre , j'ai mieux aimé de courir le rifque de perdre au pa- 
rallelle, en laiffant mon travail diftribué comme ileft. D’ail- 
leurs le même füjet eft fouvent traité par différents écri- 
vains, fous des points de vue différents d’oùil réfulte que 
la leéture des uns & des autres peut n’être pas totalement 
inutile, 
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CH A P IT RE P:R:E.M FL E-:R: 


Des Sculpteurs de l'antiquité. 


Co il s’agit de faire connoître la progreffion de l’art fta- 

tuaire dans la fucceflion des Artiftes, nous les. chercherons dans 

Jes différents pays où l’art ftatuaire fur en ufage, en commençant, annsres 

fuivanc.notre fyftême , par l’Afié. IE | 
Si l’on en croit quelques interprêtes de l'Écriture, Scarugh trifaïeul Div. Epipr. qi 


, inpanar. lib, 


d'Abraham fut le premier inventeur des ftatues en PSE , & Tharé La. & Gen. ( 
fon petit-fils & pere d'Abraham , fut celui qui commença d'en fa- LAB 5° 

briquer en pierre & en bois. Poe met Promethée à la tête de 
ceux qui enfeignerent Part de les fabriquer ; ce qui, par une hy- 
perbole affez ordinaire à ces temps fabuleux, fit dire qu'il avoit ne 


converti les pierres en hommes. On lui nt un frere appellé 


Paufan, in 
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| Épimethée ftatuaire de réputation comme lui:.Lucien dit qu'il imita 
| parfaitement la nature & s’en mocque en difant que p&r cette rai- 
| fon il. fut métamorphofé en.finge. | 

qi : Quoiqu’il.en' (foit de ces temps reculés , obfcurs &-fabuleuxt, il 
|| ne,paroît pas douteux que les premiers fculpteurs de l’antiquitène 
fuflent Afiatiques, &.quil.-y eut. dans ce pays des artiftes long- 


temps avant qu'il y en.eut en Égypte, & à plus forte raifon 


1 Ctem. Alex, dans la Grece, quoiqu’en dife Glément-d’Alexandrie toujours pré- 


UM | admonit. ad 


gent. pag. Venu pour fon pays. 
Eee Nous avons déja remarqué que ce fut des contrées Afiatiques 
jl Sid. Crew que Séfoftris ernmena en Égypte des artiftes dont} la réputa- 
f} Hib. 7. v.100. TION furpaffoit celle des ftatuaires Égyptiens & par lefquels il 
fit exécuter le temple de Memphis, & la merveilleufe ftatue d’O- 
firis compofée ; à ce qu’on prétend, de différents métaux & or- 
née de pierres précieufes. On va jufqu’à dire que le principalau- 
teur de ce fimulacre s’appelloit Briaxis , mais fi cela eft , il ne faut 
pas le confondre avec l’artifte Grec du -mème nom qui travailla 
bien des fiecles après (a) au fameux Maulolée d’Artémife ;, Reine 
de Carie. rs 
| : Quoique le fuperbe fpeétacle des ftatues du palais de Sémiramis 
il à Babylone , & le grand nombre de celles de la ville de Ninive, 


Et dont Diodore de Sicile donne la defcription , paroïffent fort exa- 


gérées , quoique Ctezias fur la foi duquel Diodore rapporte ces faits 
{oit un auteur fabuleux & décrié ,. quoique la Sémiramis, & le Ni- 
nus à qui ces affemblages font attribués , ne foient probablement 
pas les premiers Monarques de la Syrie , parce que ces noms furent 
vis. sn, Communs à plufieurs Roïs & Reines de cette Monarchie , dans des 


pi p19.205.206, 


f & voyez 1 temps même beaucoup plus modernes, quoi qu’enfin la Sculpture dans 


(Ab note placée 1 


til Re rer au Le fiecle des premiers Monarques de cette partie du monde , n’eût 
| à P , 


Chap. de 


hi propa. Certainement pas fait encore des progrès fi éclatants que le feroit 
SR fuppofer la vérité de ces monuments, il eft néanmoins conftant 








ja) | Ca) Maufole ne mourut quela deuxie- 400,-ans avant Jefus- Chrift. .Plin. lib. 


an) inc année de la r06e Olympiade environ. XXXVE, 5. 
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que tout cela ne fauroit être entiérement imaginé ».& RIQUVE Fous 
au moins qu'on étroit perfuadé que dans la plushaute antiquité il 
yeut'en Afie des artiftes qui contribuerent fucceflivement à l'af- 
femblage des ftatues qui ‘ornoient les;palais & les temples de Ba- 
bylone .& de Ninive, aie 

Si la defcription du palais d'Alcinoüs faite par Homere n’eft point 
une ‘invention poétique , & que l’aflemblage des ftatues qui l'or- 
noit fut réel, ce feroit à des ouvriers Afiatiques qu’il en faudroit at- 
tribuer le travail, car outre que le Domaine de ce Roi étoit aux 
confins de l'Afie,, la: Grece du temps de la guerre de Troye étoit 
encore trop grofiere pour avoir produit des artiftes capables d’ou- 
vrages tels qu’ils nous font repréfentés dans l'Odiffée. Nousavons 
vu que les Grecs à certe époque commençoient à peine de fortir de 
la barbarie à l'égard des mœurs, comment auroient-ils été policés 
dans des arts? On pourroit foupçonner la même chofe du bouclier 
d'Achille décrit par le même Poëte. 

S'il eft vrai que les Phéniciens furent les premiers qui reprélen- 
terent les Dieux fous des figures humaines, on a dieu de prélumer 
que c'eft parmi eux que fe formerent les: premiers artiftes ; mais 
comme les premiers Hiftoriens & les Poëtes fe font plus appliqués 
à nous donner des defcriptions des anciens monuments qu’à nous 
en faire connoîre les auteurs , leurs noms font reftés dans l'oubli. 
A en jüger par les fuites, les Sculpteurs Afiatiques: attirés en 
Egypte par Séloftris doivent y avoir eu beaucoup de fuccès, mais 
comme one connoît ce qui regarde l'Égypte que par les tra- Pr 
ditions des Prêtres qui fe plaifoient à mettre du merveilleux dans 
tout ce qu’ils racontoient ; & que lentrée de leur pays étoit fermée 
aux étrañgers ; il n’eft guere poffible de démêler la vérité de ces 
traditions, & l’origine des Arts. Il paroît néanmoins , par ce que: 
nous dit Diodore de Sicile & par les monuments connus , que les 
artiftes Égyptiens furpaflerenc les Afiatiques. 

S.'Fulgence regarde Cyrophanès comme l’auteur des premieres 3, rue. 
ftatues-qui furent faites en Égypte, &.c'eft à lui qu'on atrribue Miele. 1. 


cx Diophan 


l'origine du fcandale de l'idolâtrie, Le fameux Memnon pañle pour “** 
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un dés premiers artiftes de ce pays, & on lui attribue les trois 
flatues coloffxles du tombeau d’Oximander: c’eft auffr en Egyp- 
te qu'on trouve les premiers vefliges du fameux Dédale. Les 
Grecs qui’ mettent ce Sculpteur célebreà la rêre de-leurs-artiftes 
parce qu'ils le font originaire d’Athenes & fils:id'Eupalon , de plas 
cent avant l'expédition des Argonautes, époqué quirevientau regne 
de Minos , fecond Roi dé Créte', & au temps de Théfée, (a) On 
prétend que ce fur lui qui commença de ‘rendre la nature dans 
fon entier, en donnant des-mains & des jambes aux ftatues-& les 
mettant par-là, pour ainfi direy"en mouvement. Comme: plusules 
gens font fimples, & que moins on a d'idées des chofes. ; plus les 
nouveautés frappent, la furprife qu'occafiona ce fpeétacle inconz 
nu, donna lieu à l'Hyperbole, ftyle ordinaire des fiecles d'ignoran- 
ce, que Dédale avoit:trouvé:.le fecret de-faire marcher les flatues. 
C’eft à la même expreffion Hyperboliqueique doit fasnaifflanceyla 
fable qui attribue à Pygmalion , autre Sculpteur de ces temps obf- 
cuts, d’être devenu amoureux d’une ftatue fortie de fés maïnsk"tfa- 
ble qui réduite au fimple’& au vrai, ne fauroit avoir d'autre fon- 
dement que l’enchantement de-cerrartifte àla vue de:quelque dé- 
gré de perfeétion fans exemple de fon témps;! auquebik avoit porté 
fon ouvrage. | : | 
Mais pour revenir à Dédale, deux chofes font à remarquer à fon 
fujet., l’une-eft qu'il n'excella que relativement ,au}mauvais goût 
du temps où il travailla ; car felon Paufanias même , les chefs-d’œuvres 
de ce Sculpteur: manquoient .de:proportion & .étoient, QuErés.8z co- 
loffaux , fuivant de goût Afiatique, dans lequel il. eft apparent qu'il 
avoit puifé les, principes de fon art ; il. étoit d'ailleurs,placé trop 
près de l'origine même de l’art pour en,embrafler toutes. les-parties 
&:les perfeétionsique l’énthoufiafme duisa fait attribuer. L'autre, cho: 
fe eft qu’il eftitrès-doureux que les progrès de l'art ftatuaire foient.dus 
à un artifte qui portoit leinom de Dédale, Pr 
PT | e 
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Ca y Celx révient environ 1260 ans avant l'Ere chrétienne. 
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C'eft dans Paufanias lui-même que l'on trouve Le fondement de raurn.ns. 
ce doute, il dit que Dédale en Grec veut dire ouvrier adroit ouartifle cas 
habile, & même un ouvrage fait avec intelligence & avec ärt. Il 
ajoute que l’on donnoit ce nom aux ftatues de bois, même avant UD | 
le fiecle où l’on place Dédale d’où il foupçonne lui-même qu’on jun 
ait donné ce nom aux fabricateurs de flatues à titre de furnom 
pris de la profeffion. [ a7 

Il y a donc lieu de conjeëturer que tout ce que les Poëtes & 
les hiftoriens Grecs nous débitent fur les voyages de prétendu Dé- 
dale , fur fon habileté , fur fes chefs-d’œuvres, n’eft que l’effet de leur 
prévention ordinaire pour leur pays dont ils le font originaire, & 
de la fécondité de leur imagination qui leur a fait donner fi fré- 
quemment de la réalité à des chimerés , fource féconde des fables 
de la Grece. 

Ce foupçon fe fortifie encore lorfqu’on nous donne Dédale pour | 
un homme merveilleux & également diftingué en architedure, en 2%, ft | 
fculpture, & même en l'art de la marine pour lequel, dit-on, il in- 1] 1 
venta les voiles des vaiffeaux lorfqu'il s'enfuit de l’ifle de Crete. 

Paufanias (b) le dit non moins célebre par l'excellence de fon art 

que par la variété de fes aventures. Si l'on en croit. d’autres hif- il 
toriens , Dédale bâtit le fameux temple de Vulcain à Thebes , & fit | 
le fimulacre du Dieu qu’on y adoroit. Etant à Crete auprès du Roi | 
Minos il fabriqua les ftatues du Roi & celles de fes filles dont Ho- iv Vi. 

mere fait mention dans FIliade. Le fameux labyrinthe de cette Ifle | ll 
& le temple d’Apollon de Cumes furent fes ouvrages. Il laiffa auffi il 
dans la Sicile des monuments des différents arts qu’il poffédoit. Pañlé 4, zu | 
en Grece il fabriqua à Samos la ftatue de Junon, les Hercules des © lux 


57. Sil. ral. 


Béotiens & des Thebains, le Trophonius des Lébadeens , la Miner- : Sioa! 


ve des Gnofliens & la Brittomartis d'Holonte. Paufanias qui vit une, nv. 


Paufan. lib. 


plufieurs de ces ouvrages, avertit qu’ils pafloient tous pour être for- "5° 





(a) Quin à Dedalis ligneis [cilicet non C8) Non magis artis prefantié. quam | | 
attem proprio nomine ac germano D édalo cafuum varictate celeher. Pauf. in Beot. lib. 
pli cognomen impoñitun fuiffé arbitrer, IX. 
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tis des mains de Dédale, & croit que plufieurs autres avoient été 
confumés par le temps. Chaque Ville fe piquoit de ‘tenir une 
Divinité des mains de Dédale , comme on fe pique parmi nous d’at- 
tribuer à St. Luc les anciennes images dont l’auteur eft ignoré ; 
attribution auffi contraire à la raïfon , que ces images groffieres peu 
propres à relever le mérite de cet artifte prétendu. 

Or eft-il apparent qu'un feul homme ait pu exécuter tant d’édi- 
fices confidérables en des. contrées affez éloignées les unes des au- 
tres, & produire en même-temps tant de monuments appartenants 
à la Sculpture ? Non; mais il eft plus naturel de juger que les Grecs 
ont concentré dans un feul homme & fous un nom qui caraétéri- 
foit à la fois l'habileté des artiftes & l’excellence des produëtions, 
des qualités qui appartenoient à plufieurs ouvriers fortis de l'Égypte 

v.piod. vi dans des temps où les arts-n’étoient encore qu’à leur aurore, & où 


Sic. lib. VI, 7 ANS ‘ =, ° , 

Pa. nm l'on admiroit en raifon compolée de l’ignorance & de la groffiéreté 
Aston qui regnoit ; car l'admiration prouve {ouvent plus la difette que la 
ea & dere. Peauté des objets qui la font naître. 

mwr® En effet, tout ce que l’on fair de la Sculpture de ces temps réculés 


dans la Grece, nous donne lieu de juger.que les exagérations des 
Grecs pélées fur la balance de la critique , fouffrentun grand échec. 
Ne nous laiffons donc point faire illufion par l’enthoufiafme de leurs 
| écrivains en faveur de ceux qu’ils nous donnent pour les premiers 
LEUR inventeurs chez eux : la plupart n’ont fait que profiter des inven- 
dl tions étrangeres. L'époque du progrès des arts dans la Grece ne 
11 remonte certainement pas à des remps ,aufli reculés que ceux de 
lin Dédale, & ce ne fut que bien des fiecles après que les Grecs s'éle- 
| il | verent & furpafferent les nations dont ils avoient reçu les premiers 
a modeles de la Sculpture comme des autres arts. 
Lo Pour revenir à l'Égypte, Diodore de Sicile en affurant que l’art 
|A fatuaire étoit cultivé depuis très-long-temps dans ce pays ; nomme 
jt piod. si Léléclès & Théodore fils de Rechès parmi les plus anciens de ces 
qui Ft  artiftes, difant que les Prêtres du pays trouvoient dans les annales 
(pl de la nation que ces deux fculpteurs venus de Samos s’étoient ac- 
| quis une grande réputation chez eux. L'époque qu’on indique fair 
lo conje@urer que ces Grecs s'étant tranfportés en Égypte pour y ap- 
{ui 
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prendre leur profeflion & travailler d’après des modeles qu'ils n’a. 

voient point chez eux, y laifferent des ouvrages qui furpañloient 

ceux des nationnaux. Ce font les mêmes artiftes que les Grecs pan. it. 

donnent pour les premiers auteurs des ftatues en bronze. re 
Le même hiftorien rapporte une particuliarité regardant les pre- 

miers artiftes Égyptiens, qu'il ne faut peut-être pas prendre tout-à- 

fait au pied de la lettre. Il dit qu'ils étoient dans lPufage de tra- 

vailler les ftatues par parties, & que ces parties étoient diftribuées phoiee € 

en 21 ; nombre qui répondoit à la fymmétrie & à la ftruéture du corps Kia 20. 

humain. Lorfqu'on étoit convenu de la grandeur d’une ftatue & 

qu’on avoit pris les proportions avec des inftruments déterminés & 

connus, chaque ouvrier travailloit féparément la partie dont il 

étoit chargé, après quoi chaque membre fe rapportoit fi merveil- 
leufement & étoit joint avec tant de jufteffe que le fpeétateur en 

regardoit le réfultat comme un miracle. On mettoit au nombre des 

ouvrages travaillés dans ce goût l'ancien fimulacre d’Apollon Py- 

thien des Samiens , dont les artiftes ci-deflus nommés pañloient pour 

être les auteurs & qui étoient précifément dans le goût Egyptien. 

La moitié de ce fimulacre depuis la tête jufqu’au nombril, fut fait à 

Samos même par Téléclès, & la partie inférieure fut travaillée à Éphe- 

fe par Théodore. La ftatue équeftre de M. Aurele qu’on voit à Rome 

prouve que cette méthode fut encore pratiquée par des artiftes 

des temps bien poftérieurs. On apprend que les Chinois la fuivent fier 


des Voyages 

encore dans la formation des animaux & des autres figures un peu ie I, de i 
grandes en porcelaine; les parties én étant faites féparément fonc 1 
jointes enfuite & finies avec des inftruments propres à les polir & 
les creufer. Un auteur moderne a cherché les moyens d’imiter cet voyez te 
ancien ufage , & il indique comment on pourroit faire la moitié d'une nr 
ftatue à Carrara & l’autre-dans l'ifle de Paros. a 

J'ai dit qu'il ne faut peut-être pas prendre tout-à-fait au pied de 
la lettre l’affertion de Diodore de Sicile touchant cette méthode 
des artiftes Égyptiens; car elle ne regardoit probablement que les 
ftatues coloffales à la fabrication defquelles il falloit quelque- 


fois employer plus d'un bloc de marbre ou une: trop grande maffe 
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de métal, dans lequel cas il arrivoit quelles têtes & les bras étoient 
fouvent poftiches & attachés avec des chevilles de fer & avec du 
plomb. Mais d’ailleurs on trouve dans Diodore lui-même des monu- 
ments Égyptiens très-anciens, formés d'un d’un feul bloc de pierre, 
telles étoient les. trois ftatues qui étoient à l'entrée du temple :& 
près du tombeau d’Oximader : Phiftorien dit que dans tout ce group- 
pe, il n’y avoit pas une feule fente ni une feule tache. De plus il 
eft aifé de vérifier que les ftatues Égyptiennes qu'on voit à Rome 

ame ont d’un feul bloc fans parties poftiches & feparées. . 
secs Paflons aux artiftes Grecs: malgré le peu de probabilité de l’exif- 
Diod. sie, tence perfonnelle de Dédale, les Hiftoriens & les Poëtes qui en- 


Hb. 1V, Pauf. 


ïb. Vi bia. cheriffent toujours, après l'avoir adopté, lui donnent pour .con- 
1b. 1, 57. 


vid, Méta. temporain Euclide d’'Hégine qui n'atteignit cependant point à fa 
pi: Hvei, Éputation. On prétend encore qu’il eut pour difcipleThalus ou Atha- 
lus fon neveu auquel il donna les regles des arts qu’il poffédoit : c’eft-à- 
dire que fuivant analogie du principe que nous venons d'établir, 
Thalus prit des leçons de l’art dont il fit profeffion, des artiftes qui 
pafferent dans la Grece. Smillis connu par deux ftatues de Junon, 
paffe aufli pour contemporain du premier de ces fculpteurs, & 
Endée Athénien , pour un autre de ces difciples qui le fuivit même 
dans l’ifle de Crete. On fair celui-ci auteur de la Minerve affife que 
| l'on voyoit dans l'Attique avec une infcription portant qu'Endée 
ARE l'avoit faite & que Callias l'avoir dédiée. Épée auteur d’une Vé- 
EL Puf. iv. NUS ; & d’un Mercure de bois qu’on voyoit à Corinthe , approchoit 

| inGorit. auffi de ces temps-là. 
RU Mais il eft fort douteux que tous ces ftatuaires remontent juf- 
ni qu’au temps du prétendu Dédale; car Homere qui ne parut que 
300 ans (a) après cette époque , ne célebre qu'un certain Juma- 








"SD a ar dgntnté raser $t 


| qR Or ib XIX lius qui fe fignala dans les ouvrages de Sculpture & de gravure , 
| jh | tant en orfévrerie qu’en ivoire , encore eft-il apparent que cet.ou- 
NE vrier étoit Afiaftique , contrée d’où Homere lui-même étoit origi- 
| uit | naire. 

qu 





{ 4) Environ 130 ans avant la premiere Olympiade. 
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La premiere aurore de bonne Sculpture dans la Grecé ne parut 
que vers là naiffance des Olympiades ; temps où vivoit l'artifte Ma- 
lés , qui laiffaà fon fils Nyciade fa profeffion en héritage. Damo- 
phon dut fuivre de près , car Paufanias qualifie un Mercure & 
une Vénus en bois de cet auteur ; de fimulacres dans le goût an- 
tique. Ce doit être dans le cours de cette époque que Rhecus & 
Théodore inventerent à Samos la maniere de fabriquer des figures 
en plâtre, art que Démarate chaflé de Corinthe , porta depuis en 
Etrurie. 

Depuis Endée jufqu’au temps de l'expédition de Kerxès (a) dans 
la Grece, il y a une lacune dans l’hiftoire des artiftes, & ce ne fut 
qu'après cette époque que les Grecs commencerent de porter les 
arts reçus de l'Orient & de l'Égypte, à des degrés de perfection 
qu’ils n’avoient pu atteindre dans le lieu de leur berceau , recevant 
fans doute ce poli, & cette élévation des mains de la liberté qui 
fut toujours étrangere dans ces pays-là. D'ailleurs les génies in- 
venteurs font plus capables de créer que de polir , & les Grecs 
imitateurs furent toujours plus propres à perfeétionner qu’à créer. 
C’eft par-là qu’ils parvinrent à furpafler leurs Maîtres, & qu'ils 
brillerent depuis par l'élégance, la jufteffe & limitation de la belle 
nature ; genre de mérite qui tient bien de l'invention. Celle-ci 
n'eft fouvent que l'effet du hazard , au lieu que perfeétionner & éten- 
dre lufage des découvertes , eft certainement du département du 

énie. 

Ce ne fut donc que deux fiecles après Homere que la Grece pro- 
prement dite, commença à fe piquer d’une noble émulation dans la 
culture des arts; mais on n’apperçoit des marques bien décidées 
de ces premiers efforts qu'entre la some. & 60me. Olympiade. Ce 
fut dans les premiers temps de cet intervalle que travaillerent Sï- 
mon, Anaxagore, Onatas, Denis, Glaucus, Ariftodeme , Socra- 





Ça) Vers la fin de la XVIII Olympiade. ce à l’an du monde 3228, 776 ans avant J.C. 
La premiere, fuivant Huflerius, commen-' | & felon d’autres, à l’an du monde 3174. 


plin. lb, 
XXXAVI, 5. 
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te, Mandée , Glaucias & quelques autres anciens artiftes. Le der- 
nier fut l’auteur des flatues de Théagene & de Thaflus, fameux 
par les couronnes fans nombre qu’ils remporterent aux jeux de la 
Grece. 

Si l’on en juge par Pline, Dipœnus & Scyllis furent les premiers: 
qui vers la fin de cette époque laquelle peut être confidérée comme 
la feconde de l’art ftatuaire dans la Grece , donnerent aux pro- 
duétions de cet art un poli, & des proportions jufqu’alors incon- 
nues & qui commencerent de rendre le marbre docile au-cifeau, 
Natifs de Crete alors de la domination des Medes & pañlés à Sy- 
cionne où étoit le plus grand laboratoire des métaux , ils y furent 
honorés par les fuffrages même d’Appollon, car piqués que les Sy- 
cioniens euflent expolé des fimulacres de quelques divinités qu'ils 
n'avoient pas achevé, ils s'en allerent en Étolie. La difette & la 
famine fuivirent bien-tôt leur départ & furent regardées comme 
une punition des mauvais traitements qu’on leur avoit fait ; on con- 
fulta l’oracle , & il répondit que ces maux ne cefferoient que lorf- 
que Dipœnus & Scyllis auroient achevé leurs ouvrages. Ramenés 
à Sycionne à force de prieres & de récompenfes , ils yacheverent les 
fimulacres d’Apollon , de Minerve, de Diane , & d'Hercule. On 
peut regarder ces premiers artiftes de la Grece en fait de Sculp- 
ture , comme on regarde Cimabué & Giotto en fait de peinture en 
Male , & les freres Van-Eick en Flandres. Ils furent les fondateurs 
de la premiere école de Sculpture dont la réputation fut fondée, 
mais on ne peut encore les regarder que comme un aurore quian- 
nonçoit un beau Jour. 

Leurs fucceffeurs immédiats furent Bupalus & Anthernus de l’ifle 
de Chio vers la foixantieme Olympiade , étant contemporains du 
Poëte Hipponaéte qui vivoit précifément dans ce temps-là, & ne- 
veux de Myciade dont nous avons parlé. Ces deux freres laiflerent 
plufieurs monuments dans les ifles voifines tels que les fimulacres 
d’Apollon & de Diane à Délos. On prétend qu’il y avoit dans leur 
patrie une tête de cette Déeffe de leur façon , laquelle placée dans un 
licu élevé préfentoitun vifage trifte à ceux qui entroient ,& montroit 
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de la joie lorfqu’on fortoit. Augufte fit tranfporter à Rome des ou- 
vrages, de tes artiftes, & il en orna le haut de la façade du temple 
d’Apollon. . 

Les premiers & les plus renommés difciples de l’école fondée par 
Dipoenus & Scyllis, fureñt Tedtée & Angélion, auteurs d’une fta- 
tue d’Apollon ‘de Délos. Calon d’Hégine étudia fous eux & en 
avança les progrès; mais leur maniere étoit encore dure dans le 
goût des ftatues Etrufques. Emile du même pays fit dans le temple 
de Junon en Élide les ftatues qui repréfentoient les heures | & 
Thémis leur mere. Doriclide Lacédémonien , & Theuclès, difci- 
ples de Scyllis travaillerent aux images des Hefpérides , Médarite, 
frere & difciple de Doriclide fabriqua le fimulacre de Minerve; ar- 
mée d’un cafque & d’un bouclier en ivoire avec des ornements en or. 
On attribue encore à cette école Brothéas fils de, Tantale, auteur 
d’une image de la mere des Dieux , en pierre appellée Quoddine , & 
travaillée dans le goût antique ; image qui fe voyoit encore à Ma- 
gnéfie du temps de Paufanias. C’eft de la même.école enfin que fortit 
Ariftoclès fils d’'Eléate, auteur d’une ftatue de Ganimede enlevé 
par les Dieux ; artiftes dont l'antiquité eft conftatée parce qu’il 
vécut avant que le nom de Meffene füt donné à la ville de Zen- 
clée. En général le ftyle de tous ces artiftes conferva encore beau- 
coup de féchereffe & de dureté. 

Le beau jour parut.enfin & diffipa le fombre de ces lumieres confon- 
dues avec les anciennes ténebres. C’eft ce qui arriva au moyen dela 
brillante école qui fe forma à Athenes après l’expulfion des tyrans, 
& à la fuite des viétoires remportées par les Grecs fur les Perfes. 
La Grece devint libre & les arts ÿ prirent le plus grand eflort, 
s’éleverent & s’ennoblirent. La ville d’Athenes ayant été alors re- 
bâtie , l’Architeéture & la Sculpture eurent également occafion 
de fe déployer d'autant plus qu'après cette révolution , les Villes 
Grecques s’emprefferent à l’envi d'immortalifer par des ftatues les 
guerriers qui s’écoient diftingués dans les combats. 


Pliv, Ib, 
XXVI.S. 


Paufan, li 
Il, 
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11 400 D EVER DISTANCNIT 
ja | ll june Ce fut fous cette époque que fleurirent Agelade, (a) Myron & 

 Antenor. Paufanias fait l'énumération de quelques-uns des ouvra- 

ll ges du premier, le fecond regardé comme fon difciple- le furpaffa. 
JR Artifte fertile en invention, plus harmonieux que ceux qui la- 
lt ll voient précédé, fort foigneux de toutes les parties du corps, il en 
LR exprimoit les proportions avec finefle; mais donnant tous fes foins 
{ à l'exatitude & la diligence des formes , il négligeoit l’expreffion & 
na les cheveux. Pline dit qu’on admiroit fur-cout fon difeobule ; & 
| encore plus une génifle , monumeérits de fon ciieau devenu fameux 
| par les différentes épigrammes des Poëtes Grecs & Latins (b) dont 
quelques-uns ont été traduits par Aufonne, (c) on attribue à Anthé-! 
nor nommé par d'autre Agenor les fameufes ftatues d’Harmo= 
ill dius, & d’Ariftogiton enlevées par Xerxès du Cérame, & reftituées: 


Arian. de 


exp, Alex. aux Athéniens par Alexandre après la défaite de Darius, cepen- 
vil, dant il eft douteux qu'il en füt l’auteur. Pline les donnant à Praxi- 
telle parle fans doute des ftatues de ces célebres bienfaiteurs de la 

Grece faites poftérieurement. 
hp Mais le plus célebre artifte de l’école Athéniene ; & qui peut 
même en être confidéré comme le fondateur , eft Phidias contem- 


plorain de Parrhafius lui-même fondateur (d ) de celle dela pein- 





4] 
DU | Paufan. lib. 
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ü 
lhl 

ui AUONE LI Ut fimilis verè vacca Mjÿronis opus. Olympiade environ 448 ans avant notre Ere. 
Lil {4 « 





































































D'ESMS TA TDUE S. 407 | 

eure ; artiffes qui travaillerent de concert pour l'avancement de ces | [lp 

deux arts , car Phidias avoit commencé par être peintre ainfi que 

fon frere Panée, Ce fut par lui que l’art flatuaire fut porté à un 

point de perfeétion au-deflus de tout ce quiavoit précédé. Céle- 

bre par la haute réputation de fon cifeau , il le fut encore par l’a- 

mitié & la confiance dont Périclès l'honora, chargé par lui de la 

fur-intendance des édifices & ouvrages publics , il partagea le fort 

de la plupart des hommes qui font au-deflus du commun. L’envie fe 

déchaîna contre lui, l’accufant d’avoir volé l'or qu'on avoit fourni 

“pour Ja ftatue de Minerve par le confeil de Périclès , & en lui faifant - 

un grief d’avoir gravé fur le bouclier de la Déeffe fa propre image, 

& celle de fon proteéteur combattant contre les Amazones , ce qui 

détruifoit, difoit-on, la vérité d’une hiftoire ancienne qui faifuic 

beaucoup d’honneur'à Athenes & à Théfée fon fondateur. Traîné | 

en prifon on croit y qu’il périt de poifon. | 
Le cifeau de cet artifte s’exerça également fur les métaux, fur 

l'ivoire , & fur les marbres, & fut fpécialement confacré aux Dieux &e , Pin: lb. 

aux Héros. Son Jupiter Olympien paffa pour le plus grand effort 

de Part, ce qui fit dire que pour rendre avec tant d’expreffion la 

Divinité, il falloit qu’il fût infpiré par la Divinité même. Auffi ob- 

tint-il des marques d'approbation de Jupiter lui-même! Car on 

dit qu'après l'avoir achevé , Phidias priant ce Dieu de décla- 

rer par quelque figne vifble sil étoit content de fon travail, 

fur le moment la foudre tomba au pied de la ftatue. Ce ne Péricis. 

fut que quelques années après qu'il finit la fameufe Minerve 

que Périclès plaça dans le temple de cette Déeffe à Athenes, ou- 

vrage en ivoire, & en or qui ne fuprénoit pas moins par fa gran- 

deur que par les gravures ‘de tous les myfteres de cette Déeffe PU Nt 

qu'on voyoit fur fon bouclier. Après la bataille de Marathon il || 1 

travailla à fa Néméfis humiliant les hommes fuperbes, fe fervant pour | 

cet ouvrage d’un bloc de marbre, que les Perfes dans l'efpérance 

de la viétoire avoient apporté pour ériger un ‘trophée. Parmi les 

flatues des vainqueurs aux jeux Olympiques, il n’y eut de Phidias, 

que celle du béau Partacès, | 


H hh 








Plin, lib. 


EXXVI 5. 


PAST A TR DE LUS ÆGE 

L'intelligence de l'Oprique fut fur-tout ce qui rendit célebre cet 
artifte. La Minerve vue de près révolta d’abord les connoiffeurs, 
mais mile au lieu de.fa deftination , elle enleva tous les fuffrages & 
fit rejetter celle d'Alcamene qui chargé en mêmeé-temps, par les 
Athéniens de travailler au même fujet, avoit donné à fa ftatue un 
fini & une délicatefle propre à être vue de près ,; ce qui le rendit 
le jouet de tout le monde. On lui donne pour aide dans la conf- 
truétion de fon Jupiter & de fa Minerve ; Colothas un de {es 
difciples. 

Ce fut dans le cours de cette époque brillante de la Sculpture, 
que Scopas, Briaxis, Fimothée & Léocharès entreprirent conjointe- 
ment le fameux maufolée que la Reine Artémife fit conftruire à fon 
mari Maufole. Quoique la Reine mourût avant que l'ouvrage fût termi- 
né , ils ne continuerent pas moins leur travail pour leurpropre gloire 
& pour l’honneur de l'art, s’aflociant un cinquieme artifte dans la 


_perfonne de Pytis, qui pour rendre ce monument plus merveilleux 


éleva au-deflus du perron.une pyramide qui égaloit en hauteur la 
partie inférieure de 24 gradins , la furmontant d’un char à quatre 
chevaux de marbre ; ce qui ajouté au refte, donna 140 pieds d’é- 
lévation àla hauteur totale, & rendit ce tombeau une des fept 
merveilles du monde. Le grouppe de Niobé rapporté par Pline 
& qu’on voit encore dans la ville de Médicis , doit felon toute 
apparence, être aufli de cette époque ; car la beauté fublime que pré- 
{entent les têtes. & la noble fimplicité qu’on voit dans les draperies!, 
font précifément du ftyle de Scopas, & non dans celui de Praxi- 
telle, dont les ouvrages fe reffentent du goût amolli & voluptueux 
des Grecs du regne d'Alexandre, 

Quoique Phidias doive être fans contrédit regardé comme le pre- 
mier qui atteignit la perfeétion , il fut néanmoins quelquefois fur- 
pañté ; en effet entre les Amazones faites par les plus excellents maî- 
tres de cette époque pour être placées dans le temple de Diane à 
Ephele, celle de Phidias n’eut pas le premier prix. 

Polyclete Sicyonien , difciple d’Agelade & contemporain de cet 
artifte malheureux ; ajouta aux efforts de fon maître. Il fut l'au- 
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teur du Jupiter .Olympien :haut de 60 pieds , & d'une Vénus en 
ivoire qui égaloit en beauté celle dont Homere fait le portrait. On 
prétend toutefois que fon chef-d’œuvrefut fon Doryphore, image d’un 
des gardes du Roi de Perfe, que les artiftes appellerent le canon de 
l’art, le regardant comme la regle des propofitions du corps hu- LU] 
main , qu'on venoit éonfulter de toute part. Lyfippe lui-même | 
ne rougifloit point d’aflurer qu'il avoit appris les proportions les | 
plus juftes de ce fameux monument. Les ouvrages de Polyclete Al 
furent fi eftimés , qu'une feule petite figure de fa façon fut vendue 
la valeur de 100 écus. On remarque qu'il excella particuliére- 87" 
ment dans la beauté des gorges. 

On met encore à la tête des difciples les plus diftingués de . 
Phidias, Alcéménès Athénien qui travailloit également en mar- 
bre & en bronze. La Vénus appellée Aphrodite qu'on voyoit À 
hors des murs d’Athenes , étoit fon ouvrage. Agoracrite de Paros pin. ni. 
de fon compagnon devint fon émule ; ce qui, fait qu'on atri- Bic D | 
buoit fouvent à l’un les ouvrages de l’autre, il fut lPauteur du fa- | Al 
meux Vulcain d’Athenes, flatue qu'on admiroit parce que quoi- cic.en par- 
qu'affife & habillée ; on s’apperçoit que Vulcain. étoit boiteux.  f 
(a) Ces deux Artiftes furent concurrents dans une ftatue de Vé- 
nus , & Alcéménès n’emporta les fuffrages que par la faveur , par- 
ce que l’autre étoit étranger ; mais Agoracrite fe vengea en ven: 
dant fa Vénus à condition qu'elle ne feroit jamais portée à Athe- 
nes. M, Varron l'ayant depuis vue à Rhamnus Bourg de l’At- 
iqute ; la préféroit à toute autre, & la plaça à Rome dans le | 
temple de la mere des Dieux. Chrifias , Neftoftes , & Hefus fu- ue | 
rent leurs contemporains ; mais entre les Artiftes , du même temps , tn. 
il faut nommer particuliérement Antiphanès difciple de Posyclete 
dans le laboratoire duquel fe forma, & brilla Cléon de Sicyonne pur io ll 


auteur d’une Vénus en bronze qu'on admiroït dans fa patrie. etc 


a 








(ay J'ai vu dans le cabinet de Mr. de d'environ un demi-pied , dans lequel on 
Bon, premier Préfident de la Courdes Aï- remarque la mème difformité auflibien ex- 
des à Montpellier, un Vulcain en bronze ;  primée que fi la figure étoit en action. 
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A la fuite de ces profeffeurs fe forma une infinité d’autres maf- 
tres de réputation, tels que Lyfiftrate & fon frere Sthenis , Yon» 
Sylanion ,; Canaque , (a) Euphronide , Dinomede ,; Cléarque de 
Rege, Pythagore, Softrate fon difciple & fon neveu, la plupart 
nés dans la grande Grece. Sylanion ne tint fon art que de k 
nature , car il l’apprit fans maître , & ce fut lui qui donna à Zeu- 
xis les premiers principes du deffin ; & qui forma Appollodore 
d’Athenes , ce Juge fi fcrupuleux de fes ouvrages qu'il en étoit 
fouvent l'ennemi le plus outré , car rarement content de lui-même 
il brifoit fes meilleures produétions. Softrate éleva Panthias fon fils 
dans fa profeffion, & travailla avec Hécatodon à la fameufe Miner- 


b. ve de bronze dont parle Polibe. 


C’eft encore de l’école d’Athenes que fortirent fous cette époque 
Neuchide , Patrocle & Ariftocle. Ce dernier fut l’auteur de deux 


* des trois Mufes ; dont il eft queftion dans l’Anthologie , car la 


troifieme étoit de la main d’Agelade. A peu près dans ce temps- 
là fleurifloit Théléphane de Phocée dont les ouvrages ; quoique 
reftés enterrés en Theffalie où il demeuroit , n’ont pas moins été 
célébrés par les écrivains qui ont parlé des fculpreurs de répu- 
tation ,; & font mis au niveau de ceux de Polyclete, de Myron’, 
& de Pythagore. Quelques-uns donnent pour raifon de lincognito 
de cet artifte , qu'il étoit pafñlé au fervice de Darius Roy de 
Perfe. Gitiade qui travaillant à la Minerve de la forterefle de Sparte, 
compofa aufli des cantiques dans le mode Dorique en l'honneur de 
la Déeffle, doit appartenir à cette époque, ainfi que Sélpion Athé- 
nien auquel on attribue le beau vafe qu'on voit à Gaette, fervant 
à préfent aux fons Baptifmaux. On remarque que dans ce temps-là 
Artimede & Socrate fe diftinguerent par des m@numents qu'ils 
éléverent auprès des ruines de la maifon de Pindare*à Thebes. C’eft 
dans le cours de cette époque qu'il faut placer l’artifte Périle auffi 
cruel par fon art, que Phalaris qui l’employa à conftruire le fa- 
meux taureau, le fut par fa tyrannie. Pline dit (b}) avec raifon 








Ch) Perillum nemo laudat feviorem Pba- 


(a) I fleurifloit à la o5me. Olympiade. | : 
| laride tyranno ,qui taurum fecit, mugirus 


Pin. lib. XXXIP, 8. 
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qu’un artifte qui proftitua un.des beaux arts confacrés à l'honneur 
des Dieux’ & des grands hommes, mérita bien d'éprouver le pre- 
mier les effets d'un inftrumentinventé par la barbarie la plus atroce, 
& que c’eft pour faire haïr la main qui l’exécuta, que cemonument 
odieux de la tyrannie fut confervé. 

Avant que de pañfer aux artiftes qui fuivirent le période de ceux 
qui conftituent le précédent , rapportons le jugement que Cicéron 
& Pline nous ont laiflé de quelques-uns d’entr'eux. Leur maniere, 
dit Cicéron , en général étoit fort admirée, mais n’approchoir pas 
encore affez.de la vérité. Les figures de Canaque n'’étoient pas af- 
fez naturelles pour être des modeles. Myron étoit plus près de la 
perfection & brilloit fur-tout ; dit Pline , par la variété & le nombre 
des ouvrages ainfi que par la fymmétrie ; mais il fut furpaflé par Py- 
thagore de Rege , &.fur-tout par Léonce qui pouffa fon art à toutes 
les parties de la fymmétrie, & diligenta jufqu'aux cheveux, les nerfs 
& les veines. Les ouvrages de ces maîtres étoient beaux, dit Ci- 
céron, (a } mais ceux de Polyclete étoient plus beaux encore, & me 
paroïflent avoir atteint la perfeétion. Enfin Pline qualifie les con- 
tours des figures forties des mains des artiftes de ce temps-là de roi- 
des , de quarrés & d’anguleux ; d'où il réfultoit que la grandeur 
& la nobleffe lemportoient fur la beauté & la grace , parce que 
lexa@itude extrême & la jufteffe trop fcrupuleufe du deflin produifent 
la féchereffe’, ainfi que l'étude extrême des regles grammaticales 
la produit dans l’éloquence. Cette exaétitude fut le terme moyen 
entre la dureté des artiftes précédents & le moëlleux de ceux qui 
fuivirent. 

Et c’eff ici l’époque de la plus grande perfeétion de l'art flatuaire 
ainfi que de tous les arts de deflin. On fent que je veux parler 





CI EN 


bominis pollicitus igne [ubdito & primus ventur opera Ejus, ut quifquis illa videat ; 
euin expertus Cruciatum jüfliore fevitid. FPE manus. Plin, XXXIV. 0. 

Zn boc à fimulacris Deum bominumque de- 

vocaverat bumanilfimam artem, Ideone tot (a) Pulcbriora Policleti , ES jam planë 
conditores ejus elaboraverant, ut ex ea tor- Derfe®a ut mibi videri folent. Cic, de Clar: 


menta fierent ? Liaque und de caufd fer- \ Orat. 


Plin, fibs 
XXXIV: & 


Olympia 
114. 
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du fiecle d'Alexandre le Grand. Les Villes Grecques devenues 
opulentes par le commerce étendu qu’elles faifoient , fe piquerent 
d'encourager les talents , & d’exiter l’émulation des Artiftes. Ce 
n'étoit plus, comme quelques fiecles auparavant ; les féules  fta- 
tues des Dieux ou des Athletes qui exerçoient le cifeau des ar- 
tifles 3 mais on travailloit à l'envi à embellir les palais ; les 
portiques & les théatres autant que les temples. Corinthe & 
Athenes fur-tout où le luxe , la fenfualité , & le goût des arts 
regnoiént également. n’épargnoient rien pour orner leurs édifi- 
ces des prodäétions dés meilleurs Sculpreurs , dont chacun étoit 
en état de juger , dont chacun s’occupoit : une belle ftatue de 
Phidias , de Praxitelle & de Lyfippe intérefloit autant un Athé- 
nien ; qu'une hatangue de Démofthene , & les trames de Phi- 
lippe. Aufli ce fut depuis cette époque, que les Grecs livrés à 
leurs penchants pour les plaifirs, les artiftes fe reffentirent de ce 
goût général, d’où viennent la douceur & les graces ,; qui font 
le caraétere des ouvrages de Praxitelle , de Lyfippe &. d’Appelles. 

Ce fut donc fous cette époque que la Grece s'enrichit de tout.ce 
que la nature, l'imagination & le goût peuvent prêter au génie ju- 
dicieux & élégant. Les artiftes qui y fleurirent acheverent de. ban- 
nir les reftes de la barbarie étrangere & de limitation fervile ; s'ils 
euffent vécu dans les fiecles fabuleux, c’eft à eux qu'il eût fallu , à 
plus jufte titre qu'aux anciens, attribuer la puiffance d’animer & de 
faire mouvoir des ftatues; mais le période où la nature & le vrai 
rentrent dans leurs droits eft en même-temps le période de la rai- 
fon & non celui des fables & de la crédulité. 

Praxitelle un peu avant le regne d'Alexandre [ a] fut comme le fon. 
dateur d’un nouveau ftylelqu’il'prit du peintre Parrhafius & qu’il apph- 
qua à la Sculpturre. Le caractere de ceftyle fut le moëlleux , le gracieux 
& le leger dansles contours & dans les attitudes jointes au fublime de 
lexpreflion ; il exerça fpécialement fon cifeau fur lemarbre fans re- 
noncer aux ouvrages en bronze; il eft loué par Diodore d’avoir fu 





(a) fleurit après les batailles de Leuc- 
tres & de Mantinée, & felon Pline %2. | 


XXXIV, 8. vers la 1o4me. Olympiade, 
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Jui imprimer tous les fentiments ; prodiges que Pline. aflure qu'opé- 
roit le pinteau d’Ariftide fur la toile. Tout prenoit dela vie & des 
graces fous le cifeau de Praxitelle, la vérité elle-même s’y trou- 
voit ennoblie , à la différence de Démétrius fon contemporain à qui 
l'on reprochoit de mieux aimer la refflemblance fervile avec fes dé- 
fauts que de la relever par la beauté & les graces; les parties dans 
lefquelles Praxitelle excelloit fur-tout, étoient les bouches & les bras. 

Les hiftoriens parlent des-douZe travaux d’Hercule qu’on voyoit 
fur le‘fommet d’un temple des Thébains , des trois Graces, du Cu- 
-pidon , des deux Vénus, d’une ftatue de Phrynè , tous ouvrages de 
ce grand maître auxquels on ne fauroit à qui donner la préférence. 
Une gravure Grecque lui attribue ainfi qu’à Phidias les deux che- 
vaux qui furent donnés à Tiridate, Roi d'Arménie & dont ce Roi 
fit préfent à Néron. Ce font les mêmes ( a) qu’on voit encore au- 
jour d’hui à Monte-cavallo. Sixte V. les ayant fait tirer de ce lieu 
même où furent les thermes de Conftantin ; mais les favans en 
admirant la beauté de ces chevaux, doutent fort qu’ils foient de lui, 
(b) & lui attribuent avec plus de probabilité l’un des gladiateurs du 
Quirinal, le beau Satyre de marbre & le Triproleme du cabinet de 
La Valle. On a le même doute fur le grouppe de Niobé & de fes 
filles ( c) que quelques-uns lui ont auffi attribué ; mais qui préfen- 
re plutôt le caraétere de Scopas. La ftatue du jeune homme qui 
tue des lézards, dont il eft parlé dans Pline qui en fait un Apol- 
Ion Sauroétonne , lui appartient fans contrédit fuivantle témoignage 
de cet auteur : cette ftatue eft à la villa Borghefe. 

Mais parmi tous les ouvages que nous ne faifons qu'indiquer, 
la Vénus Gnidienne mérite quelque détail à part. Les graces , les 
proportions , l'énergie & le charme de celle de Médicis, fa con- 
formité parfaite, en un mot, à la defcription que Lucien nous fait 





(a) Deux jambes de ces chevaux font (2) On les attribue à Agefander, Poli- 
de Michél Ange , elles font fi bellesique dore & Athenadore. 
cela a fait négliger de remettre celles 
de l’originäl qui ont été retrouvées depuis, . Cc)Ce grouppe étoit placé dans le tenr- 


& font confervées dans la maïfon Borghefe. 1 ple d’Apollon Sofen. P/n./ib. XXXPL 5: 


Auctor ad 
For. {1b:MVe 
Quint, inf. 
lib. 11, c. 10, 


Pauf, Beat, 
lib, IX: 


plin. lib, 


XKXIV. 8, 
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| | | de celle de Gnide, nous mettroit à portée d'admirer encore ce pro- 
| dige de la fculpture, fi l'infcription (a) Grecque qui ‘accompagne 
} NE celle que nous poflédons ne l’attribuoit à Cléomene fils d'Apollodore 
ALU D d’Athenes,infcription cependant qui eftresardée comme apochryphe. 
JE Quoiqu'il en foit, la célébrité de ‘ce ‘chef-d'œuvre de Präxirelle 
étroit fi grande que plufieurs entreprenoïent le’ voyage de cette ifle 
uniquement pour la voir. ‘On rapporte à! ce fujet une anecdote : 
nat c’eft qu'ayant fait deux ftatues de cette Déeffe , l’une voiléc, Pautre 
nue & regardée comme impudique , les Gnidiens peu fcrupuleux 
achetérent la derniere comme fürpaffant l’autre en perfé@ion, & 
ils la placerent dans une chapelle ouverte dans toutes {cs facés afin 
qu’on püt la voir fans empêchement de tous côtés. La naturé évoic fi 
parlante dans cette figure qu'on: prérendoit qu’elle excita la paflion 
“d'un libertin,’ qui caché de nuit dans la chapelle y'laiffa des mar- 
ques de fa lubricité. Pline (b) dit qu'un Cupidon du même artifte 
‘qui étoit dans la Propontide, partagea la même gloire & la même 
Hi honte; contes peut-être qui ont donné lieu à celui qu'on fait à 
Rorhe dans le même goût touchant une ffatue plus refpe@able. Ce 
qu'il y a de für c’eft que le Roi Nicomede offrit envain aux Gni- 
if diens un prix immenfe pour leur Vénus, car la regardant comme 
il Hi | un monument qui faifoit la'plus grande illuftration de leur Ville, 
ARE ‘ils auroient plutôt tout facrifié que de la perdre, 

| Euphranor fut contemporain de Praxitelle, il pafla pour l'artifte 
qui donna le plus d’expreffion à la dignité des Héros, ce quiétant il 











| 
qu ' dut furpaffer Myron & même Phidias qui excellerent en ce point. 
DU EURE Si les talents font quelquefois héréditaires ; lé génie’ l’eft‘rare- 
i 1 | | | ‘ment: c'eft ce que l'on voit dans Céphifodore fils de Praxitellé ; 
qu | Car 
| 
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(a) On difpute fur le mérite de cette (2) Par Peneri Gridie in nobilitate. £ 





| 
il 
nl . A x ré ñ $ A È 
“I 1 infcription , les uns la difant antique, les injurid adamavit enimeo Alchidas Rhodius 
H | | | | | autres prétendant qu’elle-eft Pouvrage d'un dique in eo quoque fimile.amoris vefigiuss 
Nil Li nl moderne , faite dans le temps que cette | religuit. Plin, Eb. XXXVT, $. 
Win nl belle ftatue fut trouvée à Tivoli. 
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cat il n'hérita de lui que fon bien & fon arc & non fa fublimité. 
Bien loir? d'atteindre les perfeétions de la Vénus de Gnide dans la 
ftatue qu'il fit de certe même Déeffe qui pafloit néanmoins comme 
une de {es plus belles produétions , on lui préféroit. même celle de 
Scopas qu’on voyoit dans le temple de Brutus à Rome , où elle avoit 
été tranfportée. Une Bellone qui étoit en Attique , ainfi que 
le. Cadmus de Thebes pafloient pour des ouvrages des enfants. de 
Praxitelle. 

Un fucceffeur qui égala ce grand artifte dans les parties les plus 
fublimes de l’art), le furpaffa même en quelques-unes , fut Lyfyppe 
de Sicyonne, difciple de Pythagore de Rege, (a) & il peut même 
être encore mis au nombre de fes contemporains; car il fleurifloit dès 
$ commencement du:regne. d'Alexandre.  Remontant aux vraies 
fources de l’art, ce grand Maître eut pour maxime de n'imiter au- 
cun de fes devanciers, mais de méditer la nature ellemême , 6 
de s'attacher à l’embellir. Interrogé par quelqu'un qui de fes pré- 
déceffeurs il fuivroit, il montra une troupe de gens, difant que 
ce feroit de la nature & non des artiftes qu’il prendroit fes leçons ; 
ajoutant que les autres faifoient les hommes tels qu’ils font, mais 
que pour lui il les rendroit tels qu'ils paroiflent ou devroient être ; 
principe dont un Peintre des derniers fiecles (b) abufa fi fort au 
préjudice de fon art , qu'ilétoit appellé par fes contemporains la 
ruine de la Peinture, 

Il eut l'honneur d’être choifi par Alexandre pour être fon feul fta- 
tuaire , qui afin que fes images ne fuffent point altérées, travail- 
leroit à {es flatues en bronze, comme le feul Policlès devoir les 
graver , le feul Appelles lés peindre , & le feul Pyrgotelès les cife- 











(4 ) Il fleurit à la r14me, Olympiade. répondre qu'il reconnoiffoit la nature feu- 

le pour mattrefle, & il montroit ceux qui 

(b) Michel Ange Caravaggio ,‘artifte fort pañfoient, en difant voilà mon Phidias & 

extravagant & appellé Rovgsa dellapitture, ‘| mon Praxitelle : auffi cette négligence d’é- 

fe piquoit de faire le finge de Eÿfippe. | tude lui fit efluyer la mortification de voir 

Quarid on lui indiquoit à Romé des fta- plufieurs de fes productions Ôtées des au- 
tues de Phidias ou de Praxitelle comme des tels, 
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miracles d’élésauce , il avoit coutume de 


Liu 


Paufan. lib 
1. in Attic, 

Id. lib. IX, 
in Beot, 














RS 


































Plin. XXXIV. 
8. 


Flin, 


Ibic!e 


410 DENMOSAIQE 
ler, fous peine de facrilege contre rout autre qui oferoît l’éntre- 
prendre. Lorfqu'il fut queftion de placer dans le temple de Del- 
phes un monument pour conferver la mémoire de la-chaffe” dans 
Hiquelle Alexandre verraffa un lion, Crater n'eut la: faculté que 
de fabriquer l’image de cet animal & des chiens qui accompa- 
gnoient la ftatue. 

Plutärque donne pour raïfon de cette préférence ; que Lyfppe 
feul étoit parvenu à reprélenter le: caraétere de l'ame’ même de 
cé monarque dans fes figures , au lieu que les autres artiftes leur 
donnoïent à la vérité les contours qui leur convenoient, laiffant: 
même appercevoir l'humidité de fes yeux, mais ne pouvoient par- 
venir à exprimer auffi énergiquement fon vifage mâle & fon cœur 


dé Lion. On trouve à ce fujet dans cet écrivain une anecdote 


curieufe, Il dit que Lyfippe ayant moulé fa prémiere ffatue d’A- 
lexandre , la face tournée vers le ciel, aïnfi qu’il avoit coutume 
dé regarder en tournant un peu le cou, quelqu'un y mit une inf- 
cription, portant que cette image fembloit dire à Jupiter qu’il pou- 
voit gaïder pour lui le ciel, mais que la terre fur laquelle il jettoic 
lés yeux , étroit à lui. 

Lyfippe fit une fuite de flatues ou de buftes de ce Monarque 
d'âge en âge commençant par fon enfance. Il fut auffi l'auteur de 
la flatue d'Épheftion, l'ami d'Alexandre, que quelqu'un donnoit 
fauflement à Polyclete, qui vécut environ 160 ans auparavant. 

Quoïque lé cara@tere des figures de cet artifte fur un aïr agréa- 
ble , il aimoit mieux fe ‘diffinguer dans lauftere. Son Héraulé 
étonnoit & éffrayoit autant que celui qu'on -voit encore à Rome 
dans la maifon de Farnefe, En généralles corps des ftatües de Ly- 
fippe. font plus légers & plus fubrils , les têtes font plus petites & 
plus gracieufes , de forte que les figures paroïffent plus grandes & 
plus fveltes ; ‘il fe piquoit d’une-diligénce hardie même dans les 
cheveux , mais l'efprit n’étoit point négligé même dans les plus 
petites parties. (a) On lui attribue jufqu'à 610, monuments , tous 
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Ce) Lyfippi proprie videntur Angutie corporum in minimis guoque cufloditæ. 
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d'une telle béauté, que chacun eñ° particulier auroît fufh pour 
faire la réputation d’un artifte, Le coloffe haut de 40 coudées 
qu'il avoit fair à Tarente étoit fi merveilleux par fon équilibre , 
que mobile à l’impulfion ‘de la maïn , il réfifta néanmoïns aux plus 
violèntes tempêtes. C'eft à fon exemple que Charès fon difciple 
entreprit le fameux coloffe de Rhodes dans lequel enchériflant 
füt fon maître, il produifit un des fept miracles du monde. 


“J 


On donne à ce grand artifte un frefe appellé Lyfiftrate qui 


le premier trouva la maniere de rendre exaétemént le portrait des 
perfonnés au moyen du plâtre qu'il appliquoit fur le vifage, & de 
la cire dont il remplifloit ces formes , au lieu qu'auparavant on 
cherchoïit toujouts de faire des portraits plus beaux que nature : 
il'appliqua la même invention à limitation des figures de Divi- 
nirés  & fa methode fut depuis généralement fuivie. 
Nous’apprenons de Pline que Lyfippe laïffa des enfants qui con- 
tinuerenc à la vérité fa profeflion ; mais en imitant la conftan- 
cer le zéle de leur peré, ils r’atteignirent point. fa fublimité; 
tels furent Daipe, Bedas & Eurycrate : le dernier fe plut davan- 
tage dans l’auftére que dans le gracieux ; fes meilleurs ouvrages 
furent un Hercule de Delphes, un Alexandre, & les Thefpiades. 
Il eut pour difciple Tificrate de Sicyonne , artifte fi attaché à la 
maniere de Lyfippe, que fes ouvrages comparés (a) avec les fiens 
faifoient fouvent prendre le change, Calamide: fut auf de cette 
école, & mérite peut-être d'en être mis à la tête après fon mat- 
re : le cara@tere de fes figures étoït le moëlleux. On peur voir 
dans Pline lé nombre pfodigieux d’arviftes fortis de cette école, 
ou qui brilloient fous cette époque ; dont il refte encore à Rome 
différentes productions pour la confolation des amateurs, tels que 
lé Gladiaceur d’Agafñas , l'Hermaphrodite couché auquel le Cavalier 
Bernin a fait le matelas qui manquoit.,, un des Gladiateurs du Qui- 
rinal d'Agnias, 6e de’ Dofitée d’Ephele,; & nombre d’autres, 
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Ca) Lyfiopi fete propior ut vix difcerne rentur complures ejus figua. 
à J/PP1. ] 
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412 DE L'USAGE. 
qui n'égalent point celui des monumens (a) qui malheureu €- 
ment ont péri. arr] Le à 
Ce fut fous cette époque féconde en grands artiftes qu Apollo- 
nius & Taurifque de Rhodes firent ce prodige de l’art que l'on 
voit encore à Rome. On comprend que je veux. parler de -l'ad- 
mirable grouppe de Zethus, & d'Amphion liant Dircé aux cor- 
nes du Taureau. Le Vatican nous préfente encore un autre. MOr 
nument du premier de cès deux artiftes, qui ; quelque dégradé 
qu'il foit, ne cede à aucun des autres qu’on admire dans cette 
Ville; c'eft le tronc d’une flatue fans tête, fans bras, & fans 
jambes , à la vue duquel on deviné les perfe&tions & la beauté dece 
qui manque : mais le fameux Laocoon autre prodige de la Sculpture 
de ce fiecle (b}) brillant, eut Agefandre , Appollodore &:Atha- 
nodore pour auteurs. On voit dans ce grouppe furprenant, pour 
ainfi dire, un combatentre la Sculpture & la Poéfie, dans lequel 
la palme eft douteufe entre le Poëte Romain qui peint en vers 
ce célebre monument, & le Sculpteur qui l'a exécuté en marbre, 
Quel fpe&tacle en effet , obferve Pline > que de voir fortir d'un 
feul bloc (c).le pere & les enfants entortillés ayec le ferpent, 


a ——— "5 D 70 PU 0 


Ca) Strabon lib. XII. Plut. vie de Lu. ble que fut placé le’ palais de Titus; de 
eullus & Pline lib. XXXIF.8. € XXXP1. forte que le monument qui nous refte pour- 
5. parlent d’une infinité de ces monuments roit bien n’ètre qu’une copie de l'ancien. 
Grecs tranfportés à Rome, & qui faifoient 
l’ornement du portique d'Oftavie, du jar- 


Ce) On difpute fur le temps où! ces trois 
din de Servilius, des Thermes, &c. 


artifles vivoient, d’où réfulte uneantre quef- 
tion, qui eft de favoir fi ces Sculpteurs ont 


C2) Flavius Rofinus faifant attention à donné lidée de la defcription du Laocoon 
ce témoignage de Pline, a prétendu que le à Virgile, ou s'ils ont prife de lui com: 
grouppe qu'on .voit aétuellement, n’étoit me le penfe le P. Maufaucon qui convient 
point celui dont parle cét auteur » parce néanmoins que tant les Sculpteurs que les 
qu’il eft en différentes pieces. On aflureen Poëtes, peuvent avoir puifé leur idée dans 
effet que l’on conferve -des fragments des Pifandre dont il eft queftion dans les Sa- 


ferpents d’une ftatue de Laocoon , décou- turnales de Macrobe. 
verts dans-un-endroit oùil eft plus proba- 








DEESS:. S'TTAXTAURE S. AT 
C'eft avec.bien de la raifon,que,cet Écrivain metece monument au- 
deflus dotout ce que la Sculpture & la Peinture ont: de plus parfait, 
Tla.éré pendant long-remps dansun lieu,moinsbrillant ( a) qu’il ne 
Left aujourd'hui, Il ne faut pas oublier qu'il ÿ aides picdsmodernes & 
tres-mal faits, qu'il ne faut point confondre avec les parties antiques. 

 C'eft le fort de routes les.chofes humaines’, fans même excepterles 
vertus.de.commencer à déchoir;dès qu’elles ont touché l'apogée de 
la-perfe@ion. Les arts éprouverent: bientôt la même fatalité. Bientôt 
après la mort. d'Alexandre ils, fe. reffentirent des:violentes fecouffes 
que la-Grece effuÿa par les guerres que fe firent fes premiers fuccef- 
eurs danstoure l’étendue de fa domination. Euthichide , Eutycrate, 
Daipe,. .Cephyfodore, Tymarque & ‘Piromaque furent les derniers 
artiftes dont. il foit. encore parlé fous la.120 Olympiade : l'obfcur- 
ciffement que. l’art-ftatuaire;éprouva après cette époque dura 140 
ans..]l reprit depuis unenouvelle vie, mais les artiftes qui s’'éleverenc 
vers la 155,(.b ),, Olympiade : n’atteignirent-pas ordinairement la 
perfection. des anciens. Antée, Calliftrate, Policlès, Athenée, Ca- 
lixene , Pythias, Tymoclès & Agefilas appartiennent à cette épo- 
que., C’eft aux derniers de. ces artifles qu'eft dû un des plus parfaits 
monuments de cette époque , Je parle du Gladiateur mourant que 
Pline donne comme l'un des plus étonnants chefs-d'œuvre de l'art. 
L'expreflion y eft fi admirable, dit-il, qu'un obfervateur attentif 
peut remarquer fur, le vifage , & dans les principaux membres de 
cette ftatuc, les degrés de mouvement & de vie dont elle eft encore 
animée. Cette nouvelle vigueur des'arts dans.la Grece, ne fut pref- 
que qu'une lueur paflagere. La mifere que des nouvelles guerres in- 
teftines entraînerent après elles s’accrût bientôt encore par celle que 
l'ambition des Romaïns y porta, & les artiftes forcés de fuivre la 
fortune des armes, fe difperferent, trouvant plutôt de quoi exercer 


leurs talents en Égypte ; que dans leur pays natal devenu un champ 
de défolation. 








Ca) Ilétoit dans un lieu affez obfcur du (D) CA4rs) Ac. rurfus Olympiade 158 
palais Farhefe, depuis le temps de Leon revixik chm fuerc longè quidem infra pre- 
2%: où Marlian (Topogr. urb. Rom. IL. 7.) dis probati tamen auêtores.Plin, XXXIV. 
prétend qu’il fut découvert près de lEglife « 
de fante Lucie, affertion conteftée à Rome. h 


— 





















































414 DE L'USAGE: 
F Les Ptolomées leur:ouvrirent un afyle à Alexandrie.5,& ce fe. 
là.qu'ils laiflerent des produ&ions dignes. de l'école dont äls’ for: 
toient ; école qui fe maintint fort long-temps en honneur, & de 
laquelle on croit tenir les belles ftatues de porphite , que lEmpe- 
reur Claude tranfporta d'Égypte à Rome, &. d'où ‘vinrent indü-l; 
bitablement, toutes celles de maniere Grecque, qui ont été trouvées 
en Egypte. C'eft auffi fous Prolomée, appellé Philadelphe que 
 fleurit le célebre graveur en pierre nommé Satirius , qui grava en 
cryftal la Reine Arfinoé, 
La difperfion des artiftes Grecs ne fut pas moins utile à Rome, 
qu'elle le fut pour l'Égypte. Avant cetre époque malheureufepoure! 


la Grece, on ne connoît guere de fculpteurs de réputation?en 
Italie. On rapporte que Euchira & Eugramme venus dans cette 


contrée avec Démarate, y avoient introduit l’ufage des fimulacres 
en _argille & en plâtre : on prétend que l'on trouve le nomude 
l'artifte dans l'infcription (a) Étrufque qui eft fur la Chimere de, 
bronze de la galerie de Médicis trouvée autrefois dans le territoire 
d’Arezzo , piece, aflure-t-on, qui étoit anciennement accompa= 
gnée de la ftatue de Bellérophon. Mais onne dit pas le nom de 
l’auteur de cet excellent monument qui, s’ilétoit auffi ancien qu'on 
le prétend, confirmeroït auffi la prétention du Sénateur Buonarottis 
que les artiftes Étrufques précéderent les Grecs & les Latins dans 
NES la fabrique des ouvrages compofés :de cuivre &: de plomb ; tel 
gi qu'eft celui de cette Chimere, Mais les degrés de beauté de ce 

monument ne feroient-ils pas juger qu'il n'appartient point à l'an- 
cienne fabrique Étrufque , non plus que la belle ftatue de l'Aruf= 
pice auffi en bronze, découverte près de Pérugia, (2) dont on 
voit la planchè dans le Mufæum de Florence, ouvrage twôp Pers 
fait, comme nous le toucherons dans la fuite , pour appartenir 4 


Vid. Ludoy, 
Dem. Com, 
de Sçulp. 











F- 


(a) Voyez les explications &. conjec- (2) Voyez Felix Gattius tom. I. def 
tures fur les monuments Etrufques dans Mémoires Hiftoriques de Pérugia Z2. 22. 
Pédition de Dempter, $. 97. & däns les | pag. 52. 54. 72. imprimés à Pérugia € 
Obfervations ad Numifm. Maxim. Modul, Italien en 1738. 


PAS, 12, 










































































D BS SEA FE DPF: _ATS 
cette anciénne époque.’ Au refte ce qui ne laïffe pas douter qu'il 
n'y eût parmi les Étrufques’, foit avant, foit après la conquête des 
Romaïns, nombré d’arriftes, c’eft la coutume qu'ils fuivirent conftam- 
ment d'orner de’ ftatues foit naturelles foit allégoriques , ainfi que 
de bas-reliefs ‘en marbre, leurs tombeaux.(4) 

À Rome du temps de Numa il ÿ avoit une fi grande difette d'Ar- 
tifles qu'il n’y eur que le feul Mamürius Viturius qui fut imiter le 
bouclier qu’on précendoit être tombé du ciel entre les mains de ce 
Roi. Le plus ancien après lui, dont le nom foit parvenu jufqu’à 
nous fut T'hurianus que le vieux T'arquin fit venir de Fregel, ou fe- 
Ion d’autres de Veyes, & qui fabriqua l’ancien Hercule & le Jupi- 
ter Capitolin en argille aïnfi que le char à quatre chevaux qui 
en Ornoit la façade, tous ouvrages en terre cuite. Scaliger au fu- 
jet du dernier de ces monuments releve une particularité qui nefait 
pas juger favorablement de lhabileté de fon auteur; c’eft que le feu 
dé la fournaife fut fi peu ménagé que les chevaux gonflerent fi fort, 
qu'on eut de la peine de les en retirer. On trouve dans Tatien qu'un 
certain Thurnus s’étoit fignalé à Rome par des flatues fcandaleufes, 
mais fans marquer en quel temps il vécut. Spurius Carwvilius fut l’au- 
teur de la ftatue qu'on plaça dans le Capitole après la viétoire rem- 
portée fur les Samnites , fe fervant pour fabriquer le fimulacre du 
métal dont étoient compolfées les cuiraffes & les cafques des enne- 
mis : figure remarquable par fa grandeur qui la faifoit diftinguer 
dans l'éloignement du mont Palatin , & ondit que l’auteur mir à fes 
pieds une ftatue qui le repréfentoit lui-même, formé des limures 


des métaux qui avoient fervi à fabriquer le Jupiter. Depuis Car- 
vilius, onné connoît plus de flatuaires Romains jufqu’à Copponius 
qui travailla à 14 ftatues de nations en marbre pour la maifon de 
Pompée. 

Damophile & Gorgage, Sculpteurs & Peintres en même-temps 





ee 








(a) On en voit plufieurs exemples tom. TL. plac. 3, tab. 4 35, 6, 7e, 8. Je 10° 
dans la précieufe collection de M. Guar- | 11. 194 24 
nacià Voiterra & dans le Mufæeum Etrufc. 


Plut vie de 
Numa, 


Plin. lib. 
XXXV, 19, & 
Plut. vie de 
Publicola, 


Ad teft, in 
Stip. 


Orat, ad 
Grec. 


Plin. Jih, 


XXXVL 5, 


Plin. 1iÿ, 


XXXV. 48, 

































416 DE LAUTS 4 G Æ 
s’occuperent de concert. aux ornements; dutemple dé Cérèsi( 2) & 
du grand Cirque. S$iménus, & Taflon furent.connus parlersftaruesde 
«guerriers & d’'Athletes.! M. Varron-avoit:connu un antifte appellé 
Pofinus qui faifoit à Rome,,des raifins , des poiffonss: &sautresiou- 
vrages fi vrais qu'on ;s’y; méprenoit, 4 mais ilparoît qu'iln'eft quef- 
tion que d'ouvrages en Peinture.:Ikn’en eft.pas de même d’Aulanius 
… Évander : il.fit la tête qui manquoit au fimulacre de: Diane ; placé 
“avis. dans le temple d'Apollon, mais Pline aui- le. rapporremenousidit 
pas le.temps de cette réparation. Copponius fut l’auteur des ftatues 
des 12 nations voilines du..Pont. 
On juge par, le: nom, de quelques-uns deces fculpteurs-qu'ilsidez 
voient être Grecs plutôt que Romains , .&)tels. furent:2larplu- 
part de ceux qui furent dans la fuite employés à orner les édifices 
dont Rome continua de s'enrichir. Attirés, par les amateurs: dans 
cette. Ville, devenue déformais la Capirale du mondetpolicé &zl'a- 
{yle, des arts fugitifs de la Grece défolée, ils s'y -domicicliérentig 
énrichirent Rome de leurs travaux. 
Li] Pañitelle natif de la grande Grece, confondu grofliérement par 
RUE quelques-uns par la.reffemblance.du nom, avec Praxitelle bien“an-. 
{| HU térieur. à lui, travailla dans la maifon de Métellus à un: Jupiceren. 
| 41 ivoire € à quelques autres monuments. On lui attribuoit différents 
EAU ouvrages en marbre, qui cependant ne font pas nommés : ce qui 
RIT eft für, c’eft qu'il mérita d’être fait citoyen Romain. Varron nous 
A parle d’Arcefñlaüs attaché à Luculle ; dont il fe vante d’avoir 
ET) RUE idemibid. Une Lione en marbre, jouant avec de petits amours ailés dont 
JA les uns la lient, les autres la prenent'par le crin, la preffant avec 
HE les pieds pour la faire boire , le tout d’un feul bloc, Cet artifte 
il | hi | rodeloit fi parfaitement que fes modeles fe vendoient plus que 
EE Nr Pin. [es ouvrages achevés des autres. Il fut l'auteur de la Vénus Mere, 
| 














Idem. ibid, 





XXXV. 12, 





LRU UNE du Forum de Céfar , ftatue qu'on fe preffa de dédier même avant 
Î ot | qu’elle fut finie. Du 
| | (Al Ca’) Des vers: Grecs qui étoient fur le ge de Damophile , & à gauche celui de 
1 


mur portoient ,qu’à droite c’étoit” l'ouvra- Gorgage, Pin. Hb. AXAP, 12. 













































DES STÂTUES. A17 

Du temps'de ce Diétateur; Strongylion travailla à cetté Ama- 
zone admirable; appellée aux belles jambes , dont Néron devint 
depuis fi épris qu’il:la fit porter dans une marche viétorieufe , & la 
traînoit. par tout avec lui : c’eftice même Strongylion qui avoit fait 
en Grece une Diane & trois Mufés , dont Paufanias parlé avec éloge. 

Agrippa-fe:fervit de Diogene ‘Athénién pour travailler aux 
flatues du Panthéon: Batrache travailla pour les portiques d'Ofti- 
vie ,:& Pline rapporte les noms de Pythodore , d’Hermolaüs SU A 
themon , d'Aphrodifius ; Trallinus, & de Sauron, tous Grecs qui 
furent employés aux monuments qui ornoient les édifices de Céfar à 
d'Augufte ; & de quelques-uns de leurs fücceffèurs. Il eft même 
apparent que les artiftes Grecs fe répandirent dans l'Italie > Caf par- 
mirles flatues découvertes à Vélléia > on afluüre qu’il s’en trouve 
une d’un-excellent maître de maniere Grecquée. 

Ce fut par cessartiftes que les Romains firent donner des le- 
çons , à quelques-uns de leurs efclaves vers la fin de la République. 
Cette nouvelle école commença d’avoir quelque réputation fous le re- 
gne d'Augufte : cependant on ne voit guere deñnoms de ftatuaires Ro- 
mains fous fes premiers fuccefleurs ; ce qui ne forme pas un pré- 
jugé bien favorable en leur faveur, car‘il n’eft pas douteux que 
s'ils fuffent parvenus à l'habileté de leurs maîtres ; ils n’euffent mé- 
rité comme,eux d’être confignés dans'les faftes des! arts. Le grand 
nombre de ftatues. faites «en peu de temps en l'honneut de Séjan 
fous le regne de Tibere,nous faitbien voir qu'il y avoit à Rome 
nombre d’artiftes,. mais fans/nous en apprendre le nom: D'ailleuts 
fous ce. regne les ftatues: étant proftituées , &: devenues la récom- 
penfe des efpions & des délateurs, la Sculpture avilie ne dut 
naturellement pas encourager les artiftes à faire dés efforts ni les 
Écrivains à les célébrer. On n’eft guerc plus inftruit de ceux du 
regne de Néron dont on n'a que très-peu d'ouvrages. La ftatue de 
cet Empereur encore jeune (a) qu’on vient de découvrir à Vél- 





| Re 
Ca) On voit la BY//a aû cou qui n’ap- | 
une À , | 

partenoit qu'aux jeunes gens, je ne 





bufte du même Empereur dans ja collec- 
parle tion de Florence, 
qu'après la relation d'autrui. On voit un | 
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lin.XXXVE 
















































æble a tous les caraéteres de l'antique. 
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léa, fera d'autant plus précieufe: quefes vraies têres fonttrèsifares. 
(I s’en faut, bien qu'on dût être empreflé d'avoir dés'images de'ce 
monftre, &:il y a apparence qu’on le fut bien plus de‘faire main- 
baffe après. fa mort fur celles qui exiftoient: Unébreuve® des} 
difette d'artiftes fousce regne , eft que pour travailler à faMftarüe 
coloffale en bronze, il dut faire venir des Gaulés Zénodore jar 
tifte, à ce qu’il paroît , originaire de Marfeille ; qui s'éroit occupé 
pendant dix ans sen. Auvergne à la conftruétion de l'Hercule 
Gaulois, Quoique, Pline le-compare à Calamide pour modeler’ & 
pour fcuplter,, il ne paroîc pas qu’il fût un grand Grec en fair de 
fonte ; puifqu’il ne put réuflir à! jetter le coloffe en queftion: 

Néanmoins le Séneque mourant dans le bain , le fommeil en mar: 
bre noir, l'Amour-monté fur un centaure de la Villa Borghefe ,l’A- 
grippine de la Villa Farnefe dont on voit la copie à Marli, @& 
fur-tout la belle tête de Domitien , &/celle de Nerva (a) qu'on voit 
à Rome, & dont l'antiquité ne paroît pas douteufe, prouvent que 
la bonne école de l’art fubfiftoit toujours. 

Les artiftes-eurent fous le regne de Vefpañen occafon d'exercer 
leurs talents: le temple dela paix bâti par cet Empereur , quoique 
avare, raffembla des monuments de toute efpece tant antiques que 
modernes. Si le regne de Titus n'eût pas été fi court, tout annonçoit 
en lui Fami &c le proteéteur des talents & des arts; ils languirent 
enfuite jufqu’à celui de Trajan ; regne où ilsreprirent une nouvel- 
le vie, ainfi que tout} l'Empire; témoin la fameufe colonne 
érigée fur la place :de fon nom par Apollodore d’Athenes qui fut 
furmontée de la flatue coloffale de l'Empereur, dont on ne voit 
plus de vefliges. (b) Les trophées du Capitole , appellés de Marius, 


font aufli des produétions de ce regne qui rendent témoignage 


qu'il y avoit alors des artiftes propres à feconder la prote&ion que 

om À 
(2) On en voyoit encore la tête au 

16me. fiecle, mais depuis elle a difparu. 


(a) Quelqu'un attribue cette tête à VAI. 
gardi, Sculpteur des derniers temps, mais 











D'ESRKS RBATFUES. A PO 
l'Empereurleur.accordoit, Adrien fon {uccefleur éroitconnoiffeur & 
amateur , il étoic plus ; il étoit lui-même fculptreur-& peintre. (a) 
Quel encouragement pour!les profeffeurs qu'un tel exemple ? Cepen- 
dant onne-doit point ;‘3 lexémple ‘de Vi@or ,"poufler la flatte- 
rie: jufqu'à mettre: ce: Prince à-côré des Euphranor & des’ Poly- 
clete. 

amour des Antoninis:pour les artseft connu; celui du deffin 
faifoit Pamufement de M. ‘Aurele. Les monuments diftingués de 
{culpture qu’on a découvert dansile lieu! où éroit la fuperbe maifon 
bâtie par Antonin Pie ‘près de Lavinium ; (la ftatue-équeftre de M, 
Aurele , -& les têtes du même: Empereur & de (L. Vérus qu'on 
voit à la Villa Borghefe ; & qui font de route beauté, prouvent que 
fous ce regne les artifles avoient des encouragements. Le célebre 
Hérode, furnommé l'antique , ne’ crut pas fe dégrader en maniant 
lui-même le cifeau, & la Vénus armée dont il fut l’auteur, fait: 
connoître qu’il honoroïit autant la Sculpture par le bon goût de fes 
produétions que par la dignité de fa perfonne. 

Pour ne rien omettre de:ce qui regarde les anciens artiftes 
& mieux connoître leur'hiftoiré & la raifon des progrès de l’art , 
finiflons cet article par: quelques remarques qui ont rapport à eux. 

Ariftote nous apprend que les Grecs aVoient foin de faire ap- 
prendreile deflin à leurs enfants , & que les jéunes gens des premicres 
maifons cultivoient communément cette étude; cela mertoit prefque 
tout le mondeen état de juger des proportions qui conftituent lavraie 
beauté. Il y avoit à Delphes auffi-bien qu'à Corinthe des prix pour ceux 
qui excelloient tant dans la Sculpture que dans le Peinture”, & 
c'eft devant les juges établis pour ces prix ; qu'Aëtion produit 
fon tableau d'Alexandre & de Roxane, tableau à: la vue duquel 
Proxénide qui préfidoit fut fi enchanté qu'il fe détermina de don- 
ner fa fille en mariage à l’auteur. Ces juges étoïent les hommes 
les plus éclairés, & la récompenfe étoit décernée dans une afflem- 
blée générale. | 
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RNA TS ee &E, : Lite ces 1.4 À ESSOR . y: : &Xiphil 
Ca) Adrianus & Fatuns fecit, & tabulas pirate Suet. in Nerva. cap. LA, Xp 
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Luc. in imga- 
gin. , 


Arnob. VI. 
adverf, gent. 


Plin. lib. 
XXXIV, 6. & 
vid. Cafaub. 
in Perf, Sat, 
IV, 


quod Je à Poëtis preoccupates cernerent ,eo- 


420 JDE PUS 4. RE 

Pour donner aux images des Dieux: les ‘plus belles ‘formes ;1les 
artiftes travailloient quelquefois d'après la beanté-idéalés1 en‘pre+ 
nant'pour modele-les plus: belles perfonnes.  Alcibiade qui, auce 
que l’on prétend , fut au jugement d’Apollon lui-même le-plus beau 
des Grecs, fut pris pour:le modele d'un Mercure. Praxitelle ‘donna 
à fa Vénus: de Gnide la refflemblance de la courtifanne Gratine358e 
routes: les: autres: ftatues de cette Déeflecavoient; àtce que lomraf- 
furoit, celle de Phryné de Thefpie,; modele de beauté: | | 

L'une des principales écoles de fculpteurs étoient les, lieux oùla 
jeuneffe s'exerçoit à la lutte :& à la courfes par-là les plus beaux 
objets devenoient familiers à l'imagination, & on fe formoitiau 
deffin. de toutes les attitudes, en prenant ,pour’ainfidire, lama 
ture fur le fait. Lorfque les fcenes fanglantes des'gladiateurs :fw- 
rent : établies dans la Grece par .Antiochus: Épiphanes:, elleside- 


vinrent une nouvelle école pour les artiftes, & .fournirent.de-nou- 


veaux objets à imiter. 
On fe faifoit un devoir capital de puifer des leçons dans l’étu- 
de des poëtes ; & des artiftes d’une imagination échauffée parles 
defcriptions de ceux qui étoient regardés comme les dépofitaires 
& les interpretes de la religion & de ces myfteres ; s’enhardiffoient 
à mentir comme eux pour n'être pas taxés d'innovation ; en même- 
temps: qu’ils abandonnoient les vieilles formes & l’ancienne fims 
plicité. | 
Plufieurs étoient à la fois Sculpteurs & Peintres (4) ce qui contri- 
buoit. également aux progrès 8 aux avantages mutuels des deux 
arts. | 
On fe, réunifloit fouvent pour fe communiquer les lumieres. qu'ôn 
avoit acquifes , 8: fe prêter des fecours réciproques entravaillant en 





rumgue fimul fingendi modum ut antiquio- 
rem obtinere. Quare noluerunt vuledbo- 
minibus videri mendaces, € bujufmodi 


nova premendo. Dio. Chrifoft. Orat. XII, 


(a) Piftores € Statüarii non omnind 
in formis Deorum effingendis 4 Poëtis dif- 
ceférunt ,tum ne viderentur tranfgreffores, 
€5 ob boc pœnis obnoxii effent : um etiam 
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communaux -Mmêmes ouvrages ;-on avoit foin d'aller: examiner les 
grands, mêdeles ,&.de s’en-rendre:compte.: Nous avons: vu que 
tous les, artiftes. alloient, prendre des:proportions - du Doryphore. de 
Polyclete. 

L'autorité publique prenoitun intérêt:très-férieux à la perfe&ion de 
Part; A: Thebesainfi qu'à Athenes|il yavoit des loix tendant à pro- 
téger, & encouragenles proféfleurs, & des loix pénales & pécuniaires 
pour ceux qui. faifoient de: mauvais ouvrages ; elles défendoient 
même de s'occuper. d'objets. difformes ou communs. 

La confidération, & les diftin&tions. qu'on accordoit aux artiftes 
dans la Grece ; étoient très-propres à les encourager ; loin d’être re- 
gardés comme des: mercénaires à gage & de fimples ouvriers ,on les 
confidéroit comme des hommes diftingués ; comme des efprits fu- 
blimes doués d'un génie divin, enrichis par l'étude & polis par 
lufage du monde, ils étoient mis au niveau des philofophes & des 
premiers perfonnages de l'État , parvenant à fes premiers emplois, 
& partageant dans les faftes de la patrie l’immortalité qu’ils don- 
noient aux hommes illuftres 5 il n’étoit pas extraordinaire de voir 
leurs flatues à côté de celles des Héros & des Rois. 

Pline nous fait obferver que les artiftes ne s’exerçoient pas in- 
différemment aux ouvrages-en tout genre , mais qu'ils fe piquoient 
de fe diftinguer dans celui qu’ils avoient embraflé, & auquel:ils 
fe fentoient portés comme par une impulfion de l'imagination. C'é- 
toit par un effet & par la force de cette imagination que lun réuf- 
fifoit mieux à fabriquer les Dieux que les hommes ; l’autre à mieux 
exprimer & mieux rendre les caraëteres .de l’âge & du fexe. 
Quintillien (a) dit que fi Polyclete favoit ajouter à la beauté hu- 
maine, il n’étoit pas propre à exprimer la. majeflé des Dieux ; 
auf évitoit-il d'entreprendre des fujets trop graves où il n’auroit 
pu faire briller les graces de la jeuneffe ; au lieu que Phidias 








(a) Nam gt bumane forme decorem 
addiderit fupra verum, ita non explevifle 


Deorum auGoritatem videretur. Quintil. 
inftitut, XIL 10. 
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étoit meilleur artifte pour former des Dieux que des hommes ‘en 
effet, dit le même auteur , quand il n’auroit fait que là Minerve 
d'Athenes ou le Jupiter Olympién , on eût connu que fon imagina- 
tion étoit faite pour rendre la majefté des Dieux. Simenus & Taffon 
dans Pline s’étudioient particuliérement à rendre des . fituations 
de force, telles que celles de chaffeurs , d’athletes > &.de facrifr- 
cateurs, Ariftobule', Cléon & d’autres s’adonnoient {ur- 
ffatues des philofophes , & y excelloient par préférence. 
uns ne travailloient qu'aux ftatues coloffales. 
Arifton Lacédémoniens s’y bornoient, Lyfippe [a] fe piquoit de 
grands fujets & évitoit les petits. Pour d’autres les petits ouvrages 
avoient desattraits-particuliers: Mirmécides ftun Char à quatre che- 
vaux avec le conduéteur qui tenoit fous les ailes d’une mouche, & Ali- 
crate failoit des fourmis dont on pouvoit à peine appe 
pieds. Le Bavarois le, plus patient ne l’auroit é 
Enfin les uns fe décidoient pour. les'animaux » & y étoient plus 
heureux que dans les figures humaines. Calamide étoit fans pair 
dans la formation des chevaux ; lorfqu'il en ‘eut fabriqué d’ad- 
mirables pour un char de triomphe | Praxitelle (b) crut qu'il 
lui appartenoit de former le cocher pour qu'il n’expofät pas fa répu- 
tation. Pour juger donc avec-difcernement & équité du mérite des 
artiftes, il faut imiter Pline: qui voulant apprendre que l'art étoit 
parvenu à fon plus haut point de perfe@ion, & ne trouvant. au- 
cun artifte parfait en tout genre, marque en quoi chacun excel- 
loit ; & ce qu'il y.avoit fur-rout à admirer dans chacun. - 
Remarquons enfin que les fculpteurs ; même du premier ‘ordre 
portant tous leurs foins à finir la figure principale , négligeoient 
quelquefois les autres , d’où il arrive que leurs. produ@ions né font pas 
toujours exemptes de défauts. Qui diroit que le Dauphin & l'Amour 


tout: aux 
Quelquües- 


Théleftas & fon frere 
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galé qu'avec peine. 


Te 








EN 4 | lu 
Ca) Ghoria Lyfippo ef animofe éffingere 
figna. Propert. E'eg. VIII. 


@) Quadrige Praxitelles fiim AUFigam 
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& la Végus qui eft dans la galerie de Médicis ,. font de la même 
main qui a fu imprimer tant de graces & de beauté à cette /{ta- 
tue admirable ? Les enfans du grouppe du fameux Laocoon laif- 
fentaulfi apperçevoir des défauts (4) dans la taille & la propor- 
tion relativement à la figure principale, C’eft. ainfi que dans les 
parties fubalrernes de plufieurs médailles des. Rois de Syrie & d'É- 
gypte, on n'obferve point le fini qu'on admire dans les têtes. Mafs 


ces fortes de défauts ne font ordinairement que relever l'éclat des. 


grandes beautés , & à l'exemple de Lucien ils nous font admirer le 
Dieu dans le Jupiter de Phidias fans égard pour le piedeftal, 





Ca) Voyez ce qu'en dit Mr le Comte de Caylus dans le recueil de fes antiquités, 
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PC? 
De la maniere ou du caratfere des ouvrages de Sculpture chez les diffé- 
rentes nations. 


LL À maniere peut être comparée au ftyle. par lequel chaque na- 
tion & même.chaque Écrivain énonce {es penfées ; 8 comme lu- 
fage apprend à cennoître le ftyle propre à chaque nation & à cha- 
que auteur ; de même on appercevra un caratere particulier dans 
les produétions de l’art ftatuaire des Afiatiques , des Egyptiens, des 
Étrufques, des Grecs & des Romains. On pourroit dire qu'il arri- 
va en quelque façon à la Sculpture ce que nous voyons encore de 
nos Jours être arrivé à l'égard de l'écriture; car quoique les caraëteres 
dont on fe fert en Europe, aient tous la même bafe , & tirent leur 
fource des anciens caraëteres Phéniciens, ils préfentent néanmoins 
des différences confidérables- LA 

Le Philofophe qui voudroit rendre raifon des différentes manieres 
qui caraétérifent les produétionsde l'art. les trouveroit peut-être dans 
l'influence des différents climats fur-celles de l'ame. C’eft par-là qu'un 
œil obfervateur apperçoit dans lestraïts de-chaqueindividu , non-feu- 
lement le caraétere national , mais encore le caradtere perfonnel ; qu’il 
remarque que plus les pays font fous des climats éloignés les uns 
des autres, plus les différences dans les traits > dans la tournure 
du corps, dans la maniere d’être » & dans le maïntien , font 
remarquables, 

Comme cette influence agit fur les objets que les artiftes doi- 
vent rendre, de même elle doit agir fur leurs ames dans la di- 
reétion de leurs travaux , puifque les différentes qualités des ef 
prits animaux , la tenfion plus ou moins grande des fibres, la fou- 
plefle des organes qui en réfultent dans les artiftes de chaque 
nation , doivent faire imprimer un cara@ere propre à leurs ouvrages, 
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êz faire difinguer auffi clairement-cecaraétere dans les monufents 
qui nous en reftent, qu'on les diftingue dans les hiftoires qui 
nous les. peignent. En un mot , ce que.le favant Abbé du Bos 
obferve de l'influence du climat fur les arts en général, ce que 
legrand: Montefquieu dit de la même influence fur la morale, 
peut être appliqué en particulier à l’art ftatuaire de chaque peuple. 

A la fuite de ces caufes phyfiques , le philofophe mettroit les 
caufes morales telles que la religion , la nature du gouvernement 
& l'éducation ; il verroir que les efprits plus libres dans les Ré- 
publiques que dans les monarchies, doivent être plus créateurs 
dans les premieres que dans les fecondes, où ils ont néceffairement 
moins de reffort 3 mais que dans celles-ci ils doivent briller da- 
vantagepar lé poli, la perfeétion & l'élégance, parce qu'ils font 
moins diffraits par d’autres objets que ceux du plaifir fource du 
goût ; il obferveroit, que l'empire que les arts ontunefois acquis 
dans un gouvernement libre , doit avoir une longue durée , parce 
que l'efprit de ce gouvernement s’y maintient davantage que dans 
celui d'un feul, où le changement du chef amenñe celui des arts, 
& en arrête les progrès : mais c'eft en fixant le caraëtere des pro- 
duétions de l’art ffaruaire des différentes nations que nous allons 
parcourir, que nous pourrons connoître la folidité de ces remar- 
qués. | 

On peut rapporter les monumens de la feulpture à cinq écoles 
différentes. La premiere, fuivant l’ordre chronologique & le fyftè- 
me que nous avons fuivi ; fut celle d’Afie, la feconde lPEgyp- 
tienne. On placera l'Étrufque pour la troifieme , la quatrième fera 
la Grecque , à la fuite de laquelle viendra l'école Romaine. Les 
produétions de ces différents peuples ont chacune un caractere qui 
leur eft propre , lequel conftirue ce que nous appellons la ma- 


niere. 
Comme ce feroit à la nature feule de donner des manieres, 


il ne devroit y en avoir dé bonnes , que celles d'imiter là nature. 
Toute autre qui feroit écarter l’'attifte de cette-imitation , feroit de 
tous les défauts de Vart le plus effentiel, Si les Sculpteurs de toutes 
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les nations, &.de toutes les écoles euffent bien étudié ce modele 
univerfel , ils n’euffent été contents que lorfqu’ils auroïent eu des f- 
gures conformes à ce modele, & alors nous ne ferions guere dans 
le cas de parler des différentes manieres de l’art flatuairée : coutela 
différence fe réduifant en ce cas à celle du coftume qui naîtroit né- 
ceffairement du caraëtere accidentel que. doivent préfenter les f- 
gures de chaque nation , foit à l'égard des traits, foit à l'égard du 
maintien & de l’habillement : mais outre cette différence-les pro- 
duétions des différentes nations n’en préfentent que trop qui- prou- 
vent autant le peu d'étude &. de méditation de ce modele, qu'un 
défaut d'intelligence, de raifonnément & de goût dans les ar- 
tifles. | , 

Pour parler d’un ton bien afluré de l’ancienne maniere Afiatique 
il faudroit avoir des monuments certains qui puflent {ervir de pie- 
ces de comparaifon ; mais les monuments de -ces ancièns temps 
font très-rares , & fi.leur perte fait un vuide dans l’hiftoire de l’art, 
il ya dieu de juger qu'elle n’eft pas beaucoup à regretter à l'égard 
de l’utilité qu’ils pourroient lui procurer. Le petit nombre de ceux 
qui reftent des Perles foit en marbre foit en pierres gravées, ne fuf- 
fiffent à la vérité pas pour nous donner une jufte idée dé .leur 
ftyle ; mais il eft aifé d'y appercevoir la médiocrité des progrès que 
l'art avoit fait chez cette nation ;, où la religion s’oppofoit autant 
que chez.le peuple.Juif à ces produétions ,.& où l'averfion pour 
les nudités éroit un obftacle pour atteindre au fublime de l’ex- 
preffion. Ajoutez que le genre de vêtement qui étroit d’ufage parmi 
les Perles , donne une telle monotomie à leurs figures qu’elles paroif- 
fent toutes formées au même moule. De forte que, de tousles mo- 
numents Afiatiques, ceux de la Perfe paroiffent les moins dignes 
d'attention ; n'ayant imité ni la fimplicité que les médailles nous 
font connoître dans les ouvrages Phéniciens, ni la grandeur que 
les Égyptiens affeétoient dans les leurs. 

Ce que nous:connoiflons par, les hiftoriens des plus. anciennes 
productions dans l'Égypte, & dans l'ancienne Grece, contrées qui 
eurent l'Afie pour maîtreffe, nous indique affez quel devoit être le ftyle 
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original ; & ce que les voyageurs modernes nous apprennent des fi- 
mulacres , & des flatues innombrables que l’on voit encore dans 
les temples & les Pagodes dès Indes, du royaume de Siam, à la 
Chine, chezles Scythes & au Japon, où nombre d’idoles furent portées 
dans les anciens temps des parties méridionales de l’Afie , ne nous 
repréfente que trop la barbarie de l’ancienne maniere Afiatique. 

Si nous étions à portée de confidérer le fpe&tacle prodigieux 
des monuments en ce genre que Gémelli Carreri (a) nous fait 
connoître, foit dans la defcription du temple du Canarin, de 
l'ile de Salfere, foit dans les différents temples de Tantien , & de 
Jeuxien à la Chine, ainfi que ceux qui ornoïent le temple furpre- 
nant de l'ifle d'Éléphanta dont nous ayons parlé plus au long & dont 
on nous parle avec tant d’admiration , nous verrions fans doute 
que ces ftatues appartenant à l’ancienne religion des Bramines 
& des Chinois, doivent plus furprendre par leur nombre eéxceffif 
& par leur grandeur déméfurée, que par les dégrés de beauté 
qüi frappent le connoiffeur. Ceux de qui nous tenons les defcrip- 
tions de ces fortes de monuments Orientaux n'étant guere que des 
marchands peu en état d’en juger , il ne faut pas s’en laiffer im- 
pofer par leur admiration & leurs éloges. 

D'ailleurs lépoque à laquelle la tradition du pays attribue le 
temple d'Éléphanta & de Canarin, avoit déja reçu l'empreinte du 
goût des artiftes Grecs qui fe répandirent dans différentes contrées 
des Indes , au moyen des colonies Grecques établies d’abord. fous 
‘les Rois de Perfe » & depuis en vertu des conquêtes d'Alexandre. 
"Auf ce fut ce conquérant qui, fuivant cette tradition, fit exécuter ces 
ouvrages prodigieux par un attachement politique ou fincere pour 
Ta religion du pays, ainfi que le témoigne le même voyageur. 
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gén, des Vcy. 


C’eft encore aux Grecs & enfuite aux Romains répandus dans “X"% 


l'Afie que lon doit rapporter les beaux monuments des Laleseortts 
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(a) Voyez ce que nous en avons rapporté Par. prem. 
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de Perfépolis & de Palmyre (a) ainfi que les fatues du Dieu Mi- 
thras que l’on voit à Rome. 

Que fi les anciens hiftoriens & les poëtes nous parlent avec 
admiration des fpeétacles merveilleux des flatues que l'on wir 
à Babylone & ailleurs , ils ne nous en parlent pas comme témoins 
oculaires, & s'ils ont écrit d’après ceux qui le furent, ces té= 
moins étoient enthoufiaftes de ce qu'ils voyoient , parce qu’effeéti- 
vement ces monuments étoient comme les chefs-d'œuvres de l’art 
dans des temps où l’on ne connoifloit rien de mieux. C’eftun point 
de vue dans lequel il faut fe placer pour juger fainement des 
produétions des arts & pour réduire à leur jufte valeur les té- 
moignages avantageux qui leur font rendus dans les différents 
temps & les différents pays. Il en eft de cela comme des pro: 
duétions de l’efprit des temps d’ignorance & de barbarie ; com- 
parées avec celles des fiecles éclairés. L'admiration  & les élo- 
ges de ces fiecles font, toujours fujets à caution , parce qu'on ad- 
mire & qu'on loue relativement au peu de lumieres & de goût qu'on 
a; & moins on en a , plus on admire. 

Ce dont les monumens Afiatiques ne nous laiffent pas douter » 
c'eft que leur ftyle fe reffent de la chaleur des climats orientaux ; & 
que les artiftes emportés par une imagination impétueufe , alloient 
{fouvent au de-là de la nature , outrant tout, chèrchant plutôt l'ex- 
traordinaire que le beau , & plutôt le coloffal que le grand , & cela 
rant dans les monuments d’Architeéture que dans ceux de Sculp- 
ture. [b] C'eft le caraëtere général des ftatues découvertes dans 
les Indes. Si elles brillent quelquefois par le poli de l’ouvrage & 
par la hardieffe des poftures & des attitudes, on ÿ voit toujours 
une expreflion mauflade, outrée, fans naturel &e fans vie. Tel 


RE 


(a) L'auteur des antiquités de Palmyre (b) Voyez les defcriptions des temples 
fondé fur les infcriptions trouvées dans les ci-deflus & de celui d'Emmoui & de tant 
ruines de cette Ville, attribue les merveil- d'autres des contrées d'Orient rapportés 
les de art dont on y voit de fi beaux ref- par les voyageurs. 


tes, aux temps qui fuivirent la conquête des 
Romains. 
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eit le jugement que donne un iifionnaire Jéfuire fur le grand nom- 
bre de figres qui accompagnent la Divinité principale (a) du cé- 
lebre temple de Tyronna Maley dans le Carnate. 

La maniere Egyptienne ne fe départit jamais entiérement de 
la mauffaderie originale ; les flatues , & les figures de cette école 
conferverent généralement la roideur & la féchereffe des premiers 
temps, & furent toujours fans graces , fans juftefle, fans variété, 
fans expreffion ni fentiment. Voyez les gravures qui font fur les 
Obélifques tranfportés à Rome, vous n’y trouvez que des figures 
plates, mal deffinées, toujours en profil & jamais de face, nul ef 
fort, nulle trace de l'art pour groupper les compofitions , fouvent 
nulle proportion entre les figures, les traits & le lieu où elles de- 
voient figurer. Repréfentez-vous des flatues avec des pofitions 
uniformes, des vifages en avant. & fans ame , le cou égal, 
le corps droit , lesbras pendants, & fans a@ion , les cuiffes , les 
jambes & les pieds roides & ferrés, & vous aurez une jufte idée 
de la maniere Égyptienne. La plus belle flatue de ce pays n'appro- 
cha jamais des médiocres des Grecs & des Romains des bons fie- 
cles de la Sculpture, & elle déplaira toujours quand même on y eût 
obfervé toutes les proportions , parce que le génie des Égyptiens 
ne fe porta jamais au vrai de la nature ; dans fes efforts mêmes il 
le furpañfloit par le merveilleux plutôt que de l’atteindre par le na- 
turel & le fenfé. Delà ces coloffes fi fréquents, mafles énormes 
dénuées d'intelligence & d’efprit , produétions d’une patience in- 
croyable &.de fauffes idées de grandeur , plutôt que des monuments 
de la fcience de l’art & du bon goût. 

Mais d’où vient qu'une nation aufli inventive que l’Ésyptienne, 
& qui fut une des premieres à cultiver l’art ftatuaire, fit fi peu de 
progrès dans les parties qui conftituent le grand artifte ? En voici 
plufieurs raïfons. 





Ca) Routren ou le Dieu Deftructeur. naturel , gêné & fans vie. Voyez Hif?. Gén: 
Ce miflionnaire rapporte qu'il fut furpris des Voyag. tom. XIII. 1n-4t0, édit. d’Hol, 
de la régularité & de la hardieffe de cette pag. 486. 
figure ; mais que tout le reftelui parut peu | 
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19, Nous avons déja obfervé que les génies inventifs ne font 
pas ordinairement ceux qui poffédent le plus la partie de l'élégance 
& du goût ; ils agiffent plus par un cet de imagination qu'ils. 
ne font dominés par les regles tracées par le goût; C’eft même 
parce qu'on ne fe laiffe pas contraindre par les regles communes que 
l'imagination prend l'effort & s'égare. Nous en voyons l'exemple 
dans les Anglois : efprits affez forts pour créer, ils font trop indo- 
ciles pour s’'aflujettir aux regles du goût, ils inventent plus qu'ils 
ne perfeétionnent, fi c’eût été la feule raifon du peu de progrès des 
artiftes Egyptiens ; elle auroit du moins quelque chofe d’honorable 
pour eux, mais il y a’ lieu d’en préfumer d’autres qui ne font pas 
fi fort à leur avantage. 

29. Platon nous apprend que l'Égypte fut toujours extrême- 
ment attachée à fes ufages, à fes ériqueres, à ces rites. Une des pre- 
mieres maximes de cette nation étoit de n’admettre aucune nou- 
veauté , mais de fuivre fcrupuleufement ce qui avoit été pratiqué 
par fes ancêtres, On étoit fur-tour férvilement foumis à cette maxime 
en ce qui avoit quelque rapport avec la religion & l’on fait qu’en 
Égypte la religion s'ämalgamoit; pour ainfi dire, avec tout ; les fta- 
tues ÿ avoient un rapport immédiat :- la liberté des artiftes étoit 
} par conféquent enchaîhée par la maxime religieufe qui les obligeoit 
11. de travailler dans le ffyle accoutumé , la loi regloit même la forme 
& les dimenfons des ftatues. | sie 

L'ufage, l'habitude & :le rite bornant, pour äinfi dire, la nature 
dans fes opérations à l'égard du maintien , ils affervifloient en mé- 


Plutarq. fn 
L oil. lib. II, 


\À me-temps l’art däns limitation parce que le premier principe de 


tous les arts ft la vérité & quelques frais que faffe l'imagination de 
| l'artifte , il agit contre les regles, & contre les’coutumées s’il s’é- 
carte du vrai. Les ärtiftés Égyptiens rendoient donc: fcrupuleufe- 

ment les figures felon le maintien naturel & ordinaire ; {élon la 

fruêure commune des perfonnées ; à cet égard on peut dire qu'ils 

fuivoient les regles de l’art. Un voyageur éclairé qui a paflébien 

du-temps en Égypte, a obfervé que la pofture -& la quarrure des 
anciennes flatues du pays rend précifément la nature telle qu’elle eff, 
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Remarquez un Égyptien en priere , il vous femble de voir une ftatue 
d'Ifis ou d'Harpocrate ; dans ce cas onne pourroit reprocher aux 
artiftes Égyptiens que de n'avoir pas ofé fe départir d’une imita- 
tion trop fervile, reproche qu'on peut encore faire aux Chinois. 
Mais dans le pays des rites cette liberté feroit blamée & peut-être 
réprimée. Ajoutons que les Égyptiens n'ayant nulle connoif. 
fance de l'anatomie , ils manquoient de lumicres très-néceffaires à 
un art qui s'occupe de rendre exaétement les parties du corpshumain. 
3° Une autre raifon non moins funefte au progrès de l’art enÉgypte, 
c'eft que jufqu’au temps des conquêtes des Grecs & des Romains 
ce pays n'eut prefqu’aucune communication , aucun commerce avec 
les nations étrangeres. Pleins d’une haute idée d'eux-mêmes foutenue 
par la fertilité & l’opulence de leur pays, les Egyptiens avoient un 
fouverain mépris pour les autres nations qu'ils devoiént connoître 
fort peu; car jamais ils ne voyageoient & tout s’oppofoit au pro- 
grès des connoiffances qui leur parvenoient quelquefois de l’étran- 
ger : de-là une barriere impénétrable à la perfe&tion des arts. C’eft 
ainfi que malgré que les fciences foient peut-être plus anciennes à 
la Chine (a) que chez les autres nations policées , elles en font 
encore au premier pas. Les mêmes maximes & des loix de même 
nature ont produit parmi les deux peuples , les mêmes imperfc&tions 
dans les arts quoique connus chez eux dès les remps les plus reculés. 
4°. Une autre barriere encore : les profeffions étoient héré- 
ditaires dans les familles, & on fuivoit le faux principe de croireu 
que chacun feroit mieux dans fa profeffion lorfqu'il:ne pourroit 
Ja quitter, principe démenti par l'expérience qui démontre, que 
les profeffions fe perfe£tionnent, lorfque ceux qui y auront excellé, 
pourront afpirer à un autre plus diftingué. Il réfultoit de la maxi- 
me oppofée une efpece de monopole , & de découragement, qui 
étouffoit l’émulation perfonnelle. qui porte à faire des efforts. C’eft 
le même inconvenient qui tient encore de nos jours les arts en 


— 








(a) Voyez les Lettres de Mr. Mayran Guignes à l’Académie des Infcriptions & 
au P, Parmamin, & les Diflert, de M. de Belles-Lertres. 


Diod. &ic. 
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II. & Diod, 
Sic. lib, 1, 
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captivité dans les Indes orientales. (a) Héréditaires dans Îles fa- 
milles , ils reftent au point où ils étoient, parce que les artifans n’ont 
aucune raifon de fediftinguer au-deflus de leur pays, les privileges 
des fociétés d’artiftes parmi nous ne produiroient-ils pas fouvent 
le même inconvénient ? 

s ©. En Égypte on éroit d'autant moins porté à faire des efforts pout 
s'élever au-deffus de la routine commune , que nul intérêt n'exci- 
toit l'amour propre, à caufe. d'une autre maxime qui mettoit le 
comble à toutes les autres. Les artifles de quelque efpece qu'ils 
fuffent, compofoient la derniere claffe des citoyens. La Sculpture 
étoit au nombre des arts méchaniques, par conféquent nul fentiment 
de cette gloire qui éleve l'ame, nulle induftrie qui ouvre de nouvelles 
carricres au talent pour fe tranfporter au-delà des idées connues. 

C'eft peut-être par une raifon approchante ; que nous voyons; de 
nos jours un gouvernement faire des efforts prefqu’inuriles , pour 
encourager les arts parmi fes fujets. Ce n’eft pas le génie qui 
manque, ce n’eft pas l'aptitude, c’eft l'intérét , c’eft l’aiguillon de 
la gloire. Tant qu'il n'y aura pas un tiers état libre établi par les 
loix en Ruflie, on aura bien de la peine à former des artiftes na- 
tionaux , qui égalent les étrangers quon ne ceffe ‘d’y appeller ; 
leurs leçons feront fériles , parce que l’émulation & l'ambition font 
peu compatibles avec l'efprit d’efclavage. On jette des bonnes 


graines fur des terres mal préparées. 
La mauvaife impreflion de toutes ces maximes afferviffantes , étoit 


fi enracinée dans la nation Égyptienne, qu'on n'ofà pas même fe 
départir rotalement de l’ancienne maniere ; depuis que les artiftes 
Grecs s'incroduifirent dans ce pays ; les Idoles continuerent d’être 
réprefentées dans les mêmes attirudes , fans ame & fans énergie 
dans les traits , parce que lon continua d'être fcrupuleufement 
attaché à l'imitation fervile. Le feul avantage que l'art doit à cet 
efprit de fervitude eft le foin extrème , que les artiftes portoient 

à 


marier dans une autre, les métiers y font 


Ca) Chaque dlaffe y ef diflinguée , & 
tranfmis comme des héritages de famille: 


il n’eft pas permis de fe mêler ni dé fe 
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à polir leurs figures ; celles mêmes iqui: font des pierres les: plus 
dures , telles que le bafalte , -& le granit | celles mêmes qui 
éroient deftinées pour être au fommet des Obélifques, & n'êtré 
par conféquent vues que de loin, font des figures aufli finies que 
les flatues des matieres les plus obéiffantes au cifeau 3 : & que 
celles qui font faites pour être mifes fous les: yeux 3 perfec- 
tion qui. ne  dédomage point du défaut de ce goût qui puife 
dans la belle nature les modeles de fes produétions ; de ce goût 
que la raifon dirige &: que l’art ne fait qu'embellir. 

Le ftyle Étrufque doit être confidéré fous différents périodes , mais 
fous quelque période qu’on le confideré , on y trouve toujours quelque 
chofe de la rudeffe de fon origine. Lorfque des colonies Phénicien- 
nes & Grecques s'établirent fur les côtes de l’Etrurie, les arts du 
deflin & de la fculpture étoient dans cette rudeffe primordiale » 
& il y a apparence que les Étruriens enfermés pendant long-temps 
dans le cercle de leur pays n’eurent pas une grande communication 
avec les Grecs depuis qu'ils furent policés ; du moins eft-il certain 
qu'ils ne les ont pas pris de bonne-heure pour modeles dans les arts. 


+ 






















Manwtere 
ETRusQuE. 


Si l’on juge de la: maniere Étrufque par les monuments qui font. 


les plus communs , c’eft-à-dire, par les figures que l’on voit fur un 
grand nombre d’urnes & vafes de terre découverts, foit du temps 
des Romains, foit dans ce dernier fiecle en Tofcané, on°a lieu 
de juger que le deffin & la fculpture-n’avoient, pas -fait des pro- 
grès bien éclatants. Ces figures {ont plates , feches avec peu de 

roportion ; fouvent elles ne furpaffent pas les figures Gothiques 
des Gaulois. Un Harpocrate en bronze de la colle&tion de Mr. le 


C. de Caylus ; cru produ@tion Etrufque ; nous fait voir qu'On NE-Tom.IV.ta8. 


modeloit pas mieux qu’on deflinoit. Cela fe confirme à la vue d’une 
figure jugée par de favants Antiquaires un ; Mercurius -Pocillätor 
que le caraétere , le goût, l'habillement concourent également à le fai- 
re regarder comme ouvrage du même pays. Il paroît furprenant que 
le goût de cette nation pour les arts & le defir que le grand nom- 
bre de fes monuments prouve qu’elle avoit de pañier à la poftérité, 
ne lui ait.pas infpiré davantage le goût de la pis & de Pé- 
M mm 
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Mu. te te d'autant -plus® que fi l'on’ croit quelques écrivains, elle fe 


 diflinguoit depuis long-temps dans Fart de fondre , de travailler 


Perug. 1631. JS  MÉTAUX. 


Sous ce premier période , le ftyle Étrufque eft donc auffigroffiér 
que le fut l’ancien ftyle Égyptien & Grec, &'il eft finguliérement 
caratérilé-par une forte expreflion des os. On donnoit également 
chez les uns comme chez les autres des figures étranges & ridie 
cules (a ya fes Dieux. Des attitudes gênées ; roides & fouvent exa- 
gérées , accompagnées d’une: forte ‘expreflion ;.font le caraétere 
de la fecondetpériode très-fertile en produétions toutes monotonés. 
Le ftyle de lattroifieme période eft celui que les Étrufques acqui 
rent-par imitation des Grecs &: des'Romains ; & c’eft le ftyle de 
la plus grande perfe&ion à laquelle’ ils ‘foient’ parvenus. 

En comparant lesdifférents monuments Étrufques, il eft'aifé de 
reconnoître que dans'les derniers temps , ils avoient emprunté 
des lumieres étrangeres y'mais on voit aufli que s'ils en profiterent, 
ils n’abandonnerent jamais entiérement le caraëtere ancien, & 

national , le goût des détailsioriginaux ; détails qui ne font'pas le 
côté le plis favorable de feur art. Ce qu'on peut dire’à avantage 
des artiftes Étrufques à à cet égard’, eft que s’ils:ont'tiréles arts de 
l'Égypte, comme on pourroit le foupçonner , & depuis imité les 
Grecs & les Romains ; leur imitation n’a pas été fervile, AYANE LOUE 
peau fu conferver un caraétere original. 

C’eft aux:produ@ions du dérnier: période qu’il faut rapporter pro- 
bablement les grands éloges qu'on fait de la Sculpture ‘dans ce 
pays ; & auquel appartiennent les bellés ftatues Étrufques qu'on vit 
anciennement & celles qu'on voit encore de nos jours. On ‘cite 
à Pavantage des artiftes d'Étrurie des pierres gravées & des médaile 
les d’un travail très-fini,ide-forte qu’en: Jugeant par analogie > il ÿ 
a lieu de préfumer que les Étrufques avoienct atteint: les mêmes de- 
grès de perfe@ion dans Part ftatuaire, qu'on leur Yoit dans celui du: 





a 





(a) Témoin celle de Jupiter mouche que l’on voit fur des pierres gravées. 
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deflin & du burin. Pline dit qu'on plaça dans la bibliotheque d’Au- 
guite uneftätue coloffale en bois, tranfportée d'Écrürie, quine cédoit 
point en beauté à d’autres monuments en bronze faits dans le mé- 
me pays. Mr Gori place (a) avec raifon'à-la tête des plus par- 
faits monuments Etrufques l’Arufpice en bronze & la Chimere 
de la galerie des Médicis dont nous avons parlé: mais il paroît 
leur attribuer une antiquité plus réculée que celle qu'ils doivent 
naturellement avoir ; fans porter’ des raifons bien concluantes de 
leur prétendue antiquité ; car ces raïfons prouvent bien que l'art 
ftatuaire a dû être porté à un haut degré de réputation en Étru- 
rie; mais non que ces. deux pieces foientantérieures à l’époque dont 
nous parlons. 

Au refte; il ne faut point baptifer aufi aifément que l’a fait 
quelque écrivain les monuments de cette nation , ni les voir avec 
des, yeux fafcinés par la paflion nationale. Le Jupiter fulminateur 
(b) qui eft dans le cabinet de l’académie de Cortone, eft plus in- 
téreffant par la ftruéture de la foudre qu'il tient entre fes mains, 
différente-de celle des autres’ images de ce Dieu que nous préfen- 
tent les médailles, que par les beautés de ‘détail, &/ le fublime de 
lexpreflion. Les ftatues du cabiner Sellari, &:fur-rout celles dela 
colle&tion de M. Corazzi font bien éloignées de l'élégance Grecque. 
L'Enfant nudqui porteun oifeau fur la'main , &!l4 femme vêtue 
d’une tunique qui en tientun autre ; le Bacchus (c)qui fut découvert, 





—— 





dans Pline. Poyez /e Mufe Corton. Tab. 
IV, L’aétion de cette figure; ainfi que cel- 
les de différentesautres qu’on va voir, pour- 
roitrfaire fouhaiter’ un.éclairéiflement fur 


(a) Cette flatue a 6 pieds, & 2 pouces 
de hauteur, & eft de onze têtes prifes de 
la racine des cheveux au front jufqu’à l’ex- 
trémité du menton. D'où Mr. Gori.con: » 
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clut que les artiftes Etrufques avoient con- 
nu la fymmétrie trouvée par Lyfippe.L'inf- 
cription Etrufque gravée fur le bout de la 
toge, prouve que cette ftatue eft Etrufque. 


(b:) Nommé, Jupiter Anxur , nom fous 
lequel. it étoit.adoré par les: Etrufquesr & 


par les Campaniens , comme on le: voit; 


la remarque que fait Mr le Comre de Cay- 
lus, en difant qu'il eff fort fingulier que 
dans toutes les opérations Etrufques, on 
ne trouvé aucune repréfentation de quel- 
que Divinité, quoique plafieurs monuments 
repréfentent des ufages religieux. 


Ce) Mr'Gori a donnéice Bacchus por 
M m mi] 
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il y a quelques années à quelques milles de Cortone avec différentes 
autres. figures , font deflinés avec juftefle, & ont quelque délica- 
tefle dans les contours, mais au jugement de Mr. Bartoli anti- 
quaire du Roi de Sardaigne, ces ftatues n’égalent point cellesides 
deux Arufpicés du cabinet dont nous venons de parler, Les deux 
flatues de Junon (a) trouvées près du lac Trafimene, donnent'en= 
core une bonne idée de l’art ftatuaire de ce pays:-on y voitcette 
démarche majeftueufe qui dans Virgile fait le caraétere de cette 
Déeffe, (b) On remarque encore tout l’art poñfible dans la ftatue 
de Vénus que les cara@eres de l’infcription prouvent être Étrufque : 
les traits du vifage , la beauté de tout le corps, la tournure de :certé* 
figure nue, couchée & dormante fur un lit, tout exprime : la vo- 
lupté , & l'impudicité de la Déefle-des amours & des plaifirs. Ses 
cheveux font également arrangés ; &flottans derriere le dos, & 
un petit diadême qui orne fon front releve les agréments.de fa coëf- 
fure négligée. Les ailes étendues qu'on y voit feroient croire quel- 
que point de Mythologie particuliere aux Tofcans regardanticette 
Déeffe, fi l'on ne favoit par -Paufanias que les Lacédémonienslui 
donnoient aufli quelquefois des ailes. | 
Mais Je le répete , malgré la beauté que l’on découvre däns ces 
monuments, on remarque qu'en général le ftyle Étrüfque con- 
fervoit toujours quelque chofe de dur & de pefanc, anologue à l'or- 
dre, de fon archite@ure qui eft lourde & brute fi:on.la compare 
avec l'architeéture Grecque. En effet ,| Quintillien qui ne pouvoit 
n'avoir pas connu des monuments de cette nation, dit que ces 
flatues. différent (c) par ce caraëtere de celles de la Grece ; les com- 


Etrufque» il a la tête couronnée de lierre . ge Fetronia adorée par les Perufins à les 
les cheveux courts, le vifagetriant , expri- Cortonnois & les Sabins. Wwfeum Corton. 
mant parfaitement la joie telle qu’Athenée Tab. V. & FT. Voyez Orat. Satyr. Kb. I. 
Îe décrit 42, XIV, cap. Z, H a unerlance E Plin. Gb. IL. cap. 55. 

dans Ja main droite, parce que les Etrnf 
ques mettoient ces Dieux au nombre de 
ceux qui lancent la foudre. Z2yez Mile, 
Cort. Tab. VII. 


CB) Inceffu patet Dea. 


Cc) Tufcanice duriores erhnt duriork à 
€ Tufcanicis proxima Caen fecit. Quintii. 
(a) On les'croit des images dé la Vier- lib. XIL 10. 
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parant par cette raifon à celles de Calon, artifle Grec qui avoit 
précédé le fiecle d’or de l’art ftatuaire dans ce pays. 

I nous refte à parler de la maniere Grecque, & de la manicre 
Latine. Manieres dont on pourroit peut-être parler conjointement 
comme ‘on le verra dans la fuite, fi l’ordre des chofes n'exigcoit 
qu'on en traite féparément. : 

On a parcouru les différents périodes par lefquels Part ftatuaire 
pañla dans la Grece de degré en degré jufqu’à la plus grande 
perféétion , c’eft-à-dire qu'à la difformité , à la péfanteur , à l'in- 
corrcétion ; à la monotonie , & pour ainfi dire à Ja ftupidité des 
premieres produétions , fuccéderent la variéré, la légereté, l'élégan- 
ce, l'efprit & le fentiment qui brillent dans les ouvrages des 
artiftes de la Grece policée, Quelles peuvent être les raifons 
de cette fupériorité des Grecs fur les autres nations ? Il n’eft pas 
Rorside propos de les toucher. | 

H eft hors de doute en premier lieu que le climat de la Grece, 
comme nous l'avons ébfervé dans Le chapitre précédent, étoit le 
plus propre à favorifer le goûr exquis qu'on nourriffoit pour les arts. 
On diroit que Minerve elle-même l’avoit . choifi. dans cette inten- 
tion. Si à la douce température d’un ciel pur & ferein propre à fai- 
re germer dans les cfprits des idées piétorefques ,! & des belles 
images , & à préfenter aux yeux des artiftes dés objets ‘qui bril- 
laffent par les proportions , & la beauté naturelle, vous ajoutez 
un gouvernement fait pour donner:de l'effort aux cfprits & à for- 
mer le jugement , vous aurez la premiere & la plus puiffante raifon 
de cette fupériorité. 

Les reffources du climat éroient-favorifces par les mœurs & les 
ufages de. la nation. Il fe préfentoir fans: ceffe des occafions. où 
la nature fe montroit fans:le, voile.que la bien{éance lui donne par- 
mi nous, & déployoit toute la variété de fes attitudes & de fes ar 
traits, On voyoit fans ceffle à Athenes la fleur de la jeuneffe dan- 
ler prefque nue fur le théatre public aux fêtes célébrées en lhon- 
neur de Cérès ; ainfi qu'on voit encore les danfeufes dans les diffé. 
rentes cours des Indes, À Lacédémone les jeunes filles n’étoient pas 
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plus. voilées dans leurs danfes ; ayant pour,fpeétateurs toute la jeu- 
neffe Spartiate. On s'exerçoir tout nud aux différents jeux de la Gym- 
naftique en des lieux publics. ‘Les plus belles femmes ; telle que 
Phryné, paroifloient très-peu voilées dans les bains expofées aux 
yeux de toute la Grece. C'étoir là autant d'écoles pour obferver 
la nature dans tous fes mouvements & fes afpeéts ; pour apprendre 
le rapport & les proportions des parties avec l'ufage de ces par- 
ties en ation. C'étoit autant de modeles qui guidoient lesstartiftes 
dans les repréfentations tant des Dieux que des hommes modeles 
bien fapérieurs à ceux que nous prélentent les atritudes#ignobles 
ferviles & contraintes des écoles modernes. C'’eit dans#certe! mue 


"5. que Pline le jeune, quoique Romain, n’exculoit pas feulement, 


mais louoit même cette nudité qui expoloit également aux artiftes 
des beautés à imiter ,.& des défauts à éviter. 

Jar 1à l'étude ne devenoit pas fimplement une imitationenvile 
attachée un feul objet , mais'un réfultat de plufieurs objets def- 
quels les artiftes riroient les traits qui les’ frappoient ; 18:.enmfor- 
moient un. tout régulier &- parfait; car voyant les perfeétions/dela 
nature partagées entre différents individus, ils réuniffoient ces perfec: 
tions éparfes, & en faifoient un tout plüs parfait ; leur imagination 
entichie ,'& leur goût épuré par la contemplation dela beauté in= 
dividuelle, ils:en imitoient à la vérité les parties ; mais ilsen inven- 
toient l’enfemble. Ce fut la fource de cette beauté idéale’ &: #traf 
cendante quisnappartenoït à:la vérité pas à aucun objet #indivi- 
duel , mais qui furpaffoit toutes les idées qu’on avoit de la: beauté 
réelle , qui faïfoit qu'on S’éloignoit quelquefois du vrai en faveur du 
beau. Cicéron: [a] nous donne une idée: ‘de ceci ; lorfqu’en-par- 
lant du Jupiter & dela Minerve de Phidias’, il dit que fans chercher 
des,modeles de beauté.8 de majefté dans d’autres objets, lten 











tudinis exiniie quedon) quamtintuens 4m 
câque défixus cd illius fimilitudinem arteur 
CE mayum dirigebat, Cicoin Brut. 
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créa lui-même les formes dans fon efprit & que fa main ne fur 
“conduite Que par fa propré'idéé ; ce ‘qui s'accorde avec le Jugement 
que Séneque le Rhéteur (a ) porte des mêmes ouvrages endilant que 
Phidias fans avoir vu Jupiter, fur le faire paroître tonnant, & 
que fans avoir été frappé par la préfence de Minerve, legénie créateur 
de fon art conçut les Dieux & les rendit tels qu'ils font. Par là 
quel corps humain aufli parfait en tout ce qui releve le mérite de 
l'art que l'Antinoüs ? Quelle figure dans la nature , auffi frappante 
par les proportions &' l'énergie que lApollon du Vatican ? Le f- 
meux Laocoon n'eft un prodige de l’art qu’en vertu du facrifice 


du vrai en faveur du beau ; la nudité des trois flatues de ce SrOUP- 


pe elt contraire à la coutume des Prêtres qui certainement ne pa- 
roifloient point dans cet état un jour folemnel dé facrifice, & qui 
effectivement font revêtus des habits facerdotaux dans Virgile ; 
elle ne fut donc choiïfie qu'en faveur de Part: enfin c'eft d'après ce 
modele idéal que plufieurs têtes de’ femmes R'ômaines' furent deffi- 
nées ; d’où vient que quelques-unes , telle que celle de Livie & 
d’Agrippine font dans le fiyle de celles d’Arthémife & de Cléo. 
patreé, & dans les mêmes profils. ; 

Les formes , l'expreffion & les graces font les païties qui confti- 
tuent cette beauté idéale tant a8mirée dans-lés flatues Grecques. Le 
beau qui réfalte des premieres eft plus. frappant fur le marbre & 
fur Je bronze que dans les peintures les plus parfaites , parce qu'il 
eft fupérieur à celui qui réfulre de la couleur. C’eft par cette ef 
pece de beauté que la Pallas de la Villa Albani ‘eft une des pieces 
des plusadmirables qui foient à Rome ; on y voit cette fimpliciré 
quien eff le caraëtériftique. C’eft par elle que l’agilité, & la douceur 
brillent dans la Vénus de Médicis & dans plufieurs autres ftatues 
de femmes , comme c’eft par -elle .que-la force cara@érife l'Her.- 
cule Farnefe , le Gladiateur de Villa Borghefe , & J’Apollon de-Bel- 
védere. 

PR 

(2) Non vidit Pbidias Fonem. fecit.ta- les ejus Minerva dicnus tamen ill4 arie 
men velut tonantem, nec fictit ante ocu- animus € concepit Deos , € exibuir, Sen- 
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A4O D'EX LU SAMRE 
Le beau qui réfulte de l'expreflion ne brille pas moins dans les pro- 
duétions Grecques. I1 confifte dañs létude de mectre autant qu’il 
eft poffible fous les yeux les affeétions , les paflions, en un mot 
lâétion de l'ame. Praxitelle, felon Diodore ,.:donnoir route fon 
étude à cela. Il ÿ avoit à Syracufe uné ftatue d’un homme boiteux 
& chargé d’ulceres faite par Léonce, (a) dans laquelle la douleur 
étoit fivivement exprimée que les fpeltateurs en reffentoienc de la 
peine en la regardant. “Niobé & fes filles dans le’ moment de 
périr fous les traits de Diane en courroux font rendues avec tous 
les degrés de frayeur qu’une pareille fituation peut faire éprouver; 
vous en partagez la douleur, la, fenfibilité la plus intéreffante 
s'empare de l'ame du fpeétareur à la vue de ce monument. C’eft 
par la vertu de l’exprefion que l’angoife la plus violente fe voit 
couler pour ainfi dire dans les mufcles , les nerfs & les veines, & 
juiques dans les doigts des enfans de Laocoon. Il femble qu’on en- 
tende le gémifflement des uns & qu’on voye les efforts de l’autre : 
tout eft exprimé avec la plus grande énergie de la nature, toutex- 
cite la terreur dans l’ame des fpeëtateurs. Si dans Virgile (b} la 
douleur de ce pere malheureux eft exprimée par des cris épouvan- 
tables, dans fa ftatue ces cris ne paroiffent point ; mais on voit 
dans fon vifage langoife & les fanglots érouffés. Comme dans Vir- 
gile (c) & dans Sadolet (d) on y voit des efforts pour rompre 
les liens qui l'enchaînent. Confiderez le Gladiateur mourant, la 
trempe de l’ame d’un héros & ce cara@tere de fermété qui le fait lut- 
ter contre les fouffrances & la douleur, s’énonce avec toute l'énergie : 
la mort même eft exprimée jufques dans le bout des pieds. C'étoit 
par-là encore que la petite ftatue de Diane qui étoit. dans le ER 
ple 
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Ca:)- Quelque manuferit l’appelle Léon- 


c) Ille fimul manibus téntat divellere 
; J 
tin. 


nod0s. 


(d) Sadolet a fait la defcription de ce 


(by Clamores borrendos ñd fidera tollié. 
| grouppeen vers dignes de la belle antiquité. 
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ple bâti à Athenes par Thémiftocle annonçoit fur {a phyfonomie 
ce courage héroïque qui fait le cara@ere de cette Déefle, & qu'un 


certain air d’Athlete , felon que le remarque Plutarque, perçoit à ,Piur. vi 


travers de l'air majeftueux qui éclatoit fur le vifage des ftatues d’A- 
ratus, ainfi qu'on y déméloit de fa prudence. L’expreffion du ri- 
re ft fi forte & fi vraie dans une tête de marbre repréflentant une 
femme confervée à Vérone , (a) que vous voyez toute lajoie de 
fon ame répandue fur toute la phyfionomie. Quel étonnement n’excite 
point le Curtius qui fe précipite dans la Cloaque ?: La fureur, les 
effets de la chûte & l'horreur du cheval pourroient-ils être plus vrais 
dans la nature ? C'eft à ces titres que les poëtes attribuent fouvent 
la vie, l'efprit', l'ame , & les pañlions aux ftatues comme aux tableaux 
des grandsartiftes, (b) 

La beauté qui confifte dans la grace, réfultoit de l’union des deux 
premiers; & cette union réfulroit de l’expreffion la plus jufte, jointe aux 
formes les plus belles; 8: de tous les genres de beauté, il n’en 
eft aucun qui faffe naître un plaifir plus fubit & plus fenfible. Confi- 
derez les attitudes & les mouvements de pluñeurs ftatues Grecques, 
quelle décence fans affe&tation, quelle grace fans étude, quelle naïve- 
té dans l’a&ion n’y trouvez-vous pas? Ce genre de beauté ne fut 
pas à la vérité, auffi commun que les deux autres; mais on le vit 
porté aux degrés les plus éminents par Praxitelle, par Lyfippe 
&-par quelque autres ; on parvint même par fon charme jufqu’à 
donner de la grace à un corps mal conformé au moyen d’une 
contenance libre , dégagée & analogue aux loix du mouvement 
& de la gravité. Le Vulcain d'Alcamene l’emportoit à cer égard. 
fur celui d'Homere; celui-ci en boitant , excitoit un rire mal- 


= qe, 


(a) Dansle.cabinet du favant Abbé Va- Credo equidem vivos ‘ducens. de mar- 
larfi, & il y en a une pareille dans la mai- more vultus. Virgil. VI Æneid. 
ion Nicolini à Florence. Ce font des têtes | Ærcum Parrbafi tabulis fignilque Myro- 
de mafques. nis 3 

Phidiacum vivebat ebur 
(à) Excudent alii birantia mollius area, Juven. Satyr. VII, 
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féant parmi les Dieux , le premier debout -&. vêtu,, ne laiffe\en- 
trevoir qu'un mouvement; dont d'irrégularité-dans les pas eft ré- 
paré par un naturel fans contrainte. 

Ce que nous venons d’obferver touchant, la: beauté :eréée:t par 
les artiftes Greës, ne doit cependant pas nous. faire juger -quäls 
abandonnaffent les regles &l'imitarion de la nature individuelle 
pour les formes arbitraires ; non ils ne l’abandonnoïient point ; als 
la PRIE > & c’eft fur elles qu'ils. créoient les regles. 

N'obfervant rien deparfaitementexaét dans le détail des-propor- 
tions du corps humain; puifque non-feulement. les mêmes parties du 
corps n’ont pas lesmèmes dimenfions, mais fouvent dans la:même per. 
t- fonne une partie n’eft pas exaétement femblable àla parriecorrefpon- 
- dante : des obfervations répétées pendant long-temps firent trouver 
‘un milieuentré ces différénces , afin d'établir au jufte les dimenfions 
des parties & de donner uneidée des proportions, qui font ce qu’on 
appelle la belle nature. Ce: n’eftpas par la: comparaïfon du corps 
d'un homme avec celui d’un autre homme, ou par des mefures 
aétuellement prifes fur un grand nombre de fujets, qu'on a pu'acquérir 
cette connoiffance , c’eft par les efforts qu’on. a fait pour imiter, 
& copier exattement la nature. Le fentiment & de goût -ont, fait 
ce que la méchanique ne pouvoit faire : on a quifté, la regle, & 
le compas pour s'en tenir au coup d'œil; on a réalifé fur lemar- 
bre & fur le bronze toutes les formes, tous les contours de toutes 
les parties du corps humain , & on a mieux connu la nature par 
la repréfentation que par la nature même. Dès qu’on a vu des fta- 
tues on à mieux jugé de leur perfe@ion en les voyant qu’en les 
mefurant. Ces ftatues qui n’étoient que des copies de l’homme 
font devenues des originaux; parce que ces copies n’étoient pas 
faites d'après un feul individu , mais d’après l’efpece humaine en- 
tiere &z fi bien vues qu'on n’a pu trouver aucun homme dont le 
corps fut aufli proportionné que les ftatues. C'’eft de là que font 
{orties les regles & les dimenfions {a) des membres dans leurs véri- 





(a) On a divifé ia hauteur du corps en 10 | terme de l’art, parce que la face de l’hom- 
parties égales que lon a appellées faces en me aété le premier modele de ces mefures, 
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tâblés proportions ; régles faites pour conduire le ‘génie ; & l’empé- 
cher de s'égarer } mais non pour le gêner, & l’embarraffer dans 
fa marche, car les chefs-d'œuvres ont précédé ces regles, 
On peut encore tirer une raifon de la fupériorité de l’art fta- 
tuaire chez les Grecs, de: leur police nationnale : celle-ci ne rez 
gardoit pas feulement la perfeétion dans les arts, comme un avan- 
tage honorable & lucratif pour la nation, elle en envifageoit un 
autre encore plus effentiel. Un écrivain dit que malgré que-les La- 
cédémoniens népgligeaffent fort leurs figures; ils avoient toutefois 
une attention extrême à ce que leurs enfants fuffent beaux, bien- 
faits & d’une conftitution propre au métier de la guerre auquel ils 
étoient deftinés. Dans cette vue ils avoient foin de placer devant 
les yeux de leurs femmes pendant leur groffeffe [ a |‘les ftatues de 
Narciflé, d’'Hyacinté, de Caftor & de Pollux, d’Apollon & de 
Bacchus, °(b) A Athenes la belle nature fourniffoit donc des mo- 
deles aux beaux arts ; à Sparte c'étoit les beaux arts qui en fournif. | 
foient à la nature, | 
Mais d’ailleurs comme les arts d'agrément n’ofoient guere fe mon- 
trer à Sparte, leurs flatues dûrent plutôt préfenter un cara@tere mâle ; 
farouche, que de la délicateffe & des graces , auffi les voyoit-on avec 
de grandesbarbes & de longs cheveux. Plutarque dit que la ftatue en pur. vie 
marbre de Lyfandre oude Brafydas étoit ainfi cara@érifée, fuivant 2" 











On diftingue auffi trois parties égales dans Ca) On rapporte à ce fujet que Perfinée, 
chaque face. Cette feconde divifion vient femme ; d'Hydafpe., Roi d’Ethiopie, mit 
de celle que lon à faite de la face humai- au monde fon fils Chariclée avec un teint 
ne en trois parties égales. La premiere très-blanc, parce que dans le moment de 
commence au-deffus du front à la naïflan- là conception elle avoit devant les yeux un 
ce des cheveux & finit à la racine du nez. tableau d’Andromede, Æekod. FL ro. 

Le nez fait la feconde partie. La troifieme C2) Si ces objets peuvent réellement 
eft du deffous du nez jufqu’au deffous du avoir quelque influence fur l’efprit, ne fe- 
menton. Voyez l’hiftoire naturelle du ca- roit-il point de la bonne police parmi nous 
binet de Mr. Buffon ci-deflus le détail de ne point laiffer expofer dans nos Eglifes 
de cette dimenfion. des figures monftrueufes, qui peuvent frapper 


dangereufement l'imagination des femmes. 
Nna:i] 














































MANIERE 
ROMAINE. 


A44 DE "ASUS A GE 

l'ancien ufage, quoique Lyfandre (a) eût vécu dans le beau fie- 
cle de Part flatuaire. On prétend que cet ufage venoit de Eycurgue 
lui-même & on rapporte qu’il difoir que la longue chevelure ainfi 
que la barbe rend les beaux hommes plus beaux | 8zles läids 
plus terribles. 

J’ai fait {entir qu'on peut regarder comme problématique que 
les produëtions Romaines euflent un ftyle qui leur fut. propres; 
car fi l’on confidere que le plus grand nombre des monuments-qui 
étoient à Rome, y avoient été tranfportés de la Grece , où étoïent 
fortis dés mains des artiftes Grecs qui s’établirent dans cette Ville, 
& y. donnerent des leçons de leur art ; il ne fera pas queftion de ma: 
niere Romaine : que fi l’on ajoute encore que les Romaïns en fait 
de fculpture , ainfi qu’en bien d’autres chofes ne furent :que les 
imitateurs ou les difciples des Grecs fans que les diligences duvtra: 
vail & les foins du détail les fiffent atteindre au fublime deleurs 
maîtres & fuppléer à ce qui manquoit du côté du génie, ilfera 
aifé de réfoudre le problème. BE 

En parlant d'imitation, il. faut faire. attention .qu'il.en «ffde 
deux. fortes ; la premiere eft celle par laquelle on répréfente avec 
précifion & avec vérité l’objet qu’on rend. On peut trouver dans 
celle-ci tout le fini imaginable, mais nulle invention. Par l’imita- 
tion du fecond genre, l’artifte forme un tout régulier. derla 
eombinaifon de plufieurs parties extraites pour ainfi dire de divers 
objets bien médités, & dont il fe forme dans l’efprit l’idée du vrai 
beau ; faifant abftra@tion des individus. Ona vu:que.ce futicetre 
derniere imitation qui éleva l’art chez les Grecs à la plus haute per- 
fe&tion ; mais les Rofnains s’arrêterent à la premiere, ils ñe firent 


. donc guere que des copies ferviles de la nature, ou des copies des 


modeles Grecs qu’ils avoient fous les yeux , fans joindre à la jufteffe 


des proportions & à la délicateffe des contours, la grace , l’efprit 
& le feu des artiftes Grecs. 


APR ESS GER PE PE EE RO DURS 


(a) Tregna la LXXXXHT. Olympiade, 
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Si nous parlons donc ici.de maniere Romäine, c'eft moins pour 
établir & la fixer , que pour détruire une faufle idée, & fur-tout 
pour poler.une, digue contre les jugements précipités qui attribuent 
{ouvent aux: Romains des pieces marquées au coin de la médiocrité 
à caufe de la prévention qui fait qu’on n'ofe attribuer à des artiftes 
Grecs que des pieces parfaires ; lorfque parmi eux comme parmi les 
Romains , il devoit y avoir, & il y avoit àcoup für, comme il ya 
parmi nous , des gens médiocres dans chaque profeffion. 

Si les ftatues des beaux fiecles de Rome ont quelque caraëtere 
qui les difingue, c’eft qu'elles ont quelque chofe de naturel , de 
lenté 6 de décent, parce que le génieRomain étoit plus retenu & 
plus polé que celui. des Grecs. La gravité des mœurs Romaines & 
la dignité des perfonnes ne permettoient guere les nudités que les 
artiftes Grecs fe plaifoient tant de donner à leurs figures. C’étoit 
un avantage pour les mœurs, mais un défavantage pour l’art. 

Aufli comme les Grecs brillerent{par-là dans le nud , les Ro- 
mains fe diftinguerent dans les draperies:, fupérieurs en cela aux 
artiftes : Grecs. Ceux-ci: -prenant l’idée de leurs, draperies: des 
linges mouillés avec lefquels: les femmes entroient dans les bains, 
ces draperies. étoient, par conféquent collées fur le corps, & en 
laifloient, voir la tournure, &'la forme dans toutes fes parties. 
(a) Les draperies Romaines étoient amples & fafteufes afforties à 
la décence.& aux habillements des dignités ; de l'efpece defquels 
habillements les_ftatues ont reçu des dénominations différentes : 
c’eft par la beauté des draperies que fe fait admirer la ftatue (b)en 
albâtre oriental de la galerie du Marquis Nicolini à Florence, 
qu'on foupçonne une Veftale. 


Perfonne n'ignore, que.le beau .fiecle .de la Sculpture à Rome 
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(a) C'eft par là qu'on juge Grecques | toute, la. firucture &, les. chairs,, comme fi 
deux ftatuesen marbre de très-bonne main elles étoierft nues. 
qui font à Portici Eiles repréfentent deux (à) La tète, les mains & la ceinture de 
femmes fortant du bain; la chemife mouil- cette flatue, qui eft de grandeur naturelle, 


lée & collée au corps en laifle entrevoir font dorés, &-pallent pour modernes, 
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246 1 E) AUS 24 CRE 
fut. celui d’Augufte ;, fiecle. que Pon compare à celui où vécut Plas 
ton dans la Grece ; & cependant la flatue de cet Empereurqui 
eft au Capitole, dont le gouvernail qui’ eft à'fés pieds défigne la 
bataille d’A&tium , ne répond pas à l’idée que lon fe-faicudeña 
perfetion de lart fous ce regne.: Le bufte d’Agrippade-la galerie 
de Florence, le Cicéron de la Vigna Matteï,'6z1 la ftatuemdë 
Pompée en marbre que l’on voit à Caftelazzo [a] dans le Mila 
nois , gagnent au parallele avec le premier de ces monuments 
principale figure du coloffe du jardin (b) de Colorno , quieft'en+ 
core par terre , eft de la ‘plus belle proportion ; maïs celle dulSa= 
tyre, quoique pleine: de feu :& d'énergie veft petite 8: d’umicas 
raétere bas & mefquin. La ftatue équeftre de Nonius Balbüsperè 
qui eft à Portici, eft un des monuments Romains qui fait le plus 
d'honneur à l'art de ce temps-là. On trouve de lefprit'8de la 
vivacité dans la phyfionomie du cavalier & les parties de derriere 
du cheval dont le corps eft antique & la tête moderne ; font{ur- 
cout excellentes ; les fculpreurs & les écuyers y admirent une con- 
noiffance finguliere de l'anatomie & de l’art cavallerefque: La-ftatue 
de Nonius, fils, ne préfente pas les mêmes degrés de perfection.& 
on donne la préférence à celle d’un Conful Romain &z à deux autres 
ftatues de femmes plus grandes que nature’; qui , malgré qu'elles 

rer LOient jugées du moyen âge, font de très-bonne maniere. Les buf- 

Pances tés en marbre de Caracalla du Périftile de la maifon de Nicolini à 

do ri. Florence, & plus encore celui de la galérie de Médicis ainfr' que 

do 1x ceux deScipion, (c) de Séneque, de‘ Commode & d’AnniusVerus’que 





Ça) Maïfon de campagne du Marquis de pierre de touche, &'attend depuis long. 
Arconati. Cette ffatue eft de grandeur na- temps une reftauration femblable à celle 
turelle. qu’on a faite à l’autre coloffe qui occupe le 

milieu du boulingrin élevé fur une bafe 


(b) Il repréfente un jeune homme nud proportionnée à fa hauteur. 


qui embraffe un Satyre, paflantavec effort 
fa main droite fur le côté droit du jeuné 
homme, & tenant l’autre main cramponée 
{ur fa hanche gauche. Ce monument eft 


(c) Quoique:ce bufte porte le nom de 
Cicéron , il eft indubitablement celui de 
Scipion, de l’ayeu du pofleffeur lui-même, 
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poffede M. Dyk; conful d'Angleterreà Livourne ; ne cédent en rien 
à tout ce que l’art a produit dans ce genre selles égalent la beauté 
des deux têres d’Ariftide & d’Euripide. de la :colle&tion du même 
amateur des beaux arts. 

Au refte, il:n'eft pas étonnant que l’art n’ait pas été porté chez les 
Romains à la perfeétion qu'’ileut dans la Grece. Nous_ avons rap- 
porté’ les encouragements que les artiftes eurent dans ce-pays: A 
Rome lefprit du gouvernement lui fut plutôt contraire que favora- 
ble. Comme l’efprit dominant étoit l’efprit militaire,‘ il importoit 
que les citoyens ne s’amolliffent point dans l’oifivété néceffaire à la 
culture des arts, On donnoit du ridicule À ceux qui s'y adonnoient. 
Valere Maxime (4) appelle fordide l'occupation par laquelle C. Fa- 
bius, perfonnage de très-noble famille acquit le furnom de Pi@or. 
Cicéron fe fervit de cette opinion vulgaire où politique contre 
Verrès, en difant que les Romains ne tenoient aucun compte des 


monuments du deflin qui étoient tant eftimés par les Grecs. 
Auffi les arts de la Sculpture & de la Peinture. n’étoient-ils 


exercés a Rome , que par des efclaves dont les efforts qu'ils faifoienc 
pour fe diflinguer , n’avoient d'autre aiguillon que lefpérance de 
la liberté. Platon dit que lorfque les Dieux privent un homme 
de la liberté, “ils lui  Grent la moitié de fon ame. Si cela eft, les 
artiftes Romains élevés dans la fervitude , auroient-ils pu avoir 
l'élévation d’efprit & l'étendue du génie que donne l’a@ivité d’une 
ame libre ? Voilà ‘comme le vice & l’efprit du gouvernement s'im- 
priment , & pour ainfi dire , s’amalgament avec celui des citoyens, 
& influent dans les arts dont ils s'occupent. 
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Du Coflume. : 


[ Ællius Rodiginus obferve que les anciens artiftes étoient for 


attentifs à cette partie de l’art & qu’elle ne devoit point être ar- 
bitraire..C'eft par le même principe que Gaurique confeille aux 
artiftes modernes de bien l’étudier fur.les monuments anciens ,&z 
de s’y conformer. Leur diligence, dit-il, doit fe montrer tant 
en ce qu’il appelle la décence des RE 2 » & la nature de la 
chofe , que dans la convenance des temps & des lieux. Or , ajou- 
te-t-il, c’eft plus par l'étude des monuments anciens que par la 
lecture , que les artiftes apprendront à éviter que ni les pofitions ; 
ni les formes ne foient contraires à la vérité, ou ne la furpañfent , 
parce que fi la négligence de cette étude eft condamnable en toute 
occafon , elle l’eft encore d'avantage en fait d'ouvrages de Sculp- 
ture , qui. peuvent rendre les erreurs éternelles. | 

Les fymboles ou devifés propres à chaque divinité, les ornements. 
extérieurs, les marques de dignité , les habillements , les attitudes, 
les formes, lestraits du vifage que l’on donnoit aux flatues, confti- 
tuent autant ce que nous appellons le Coflume , que l'afortiment 
des aétions du temps & des lieux relatifs aux figures. 

Comme la maniere de repréfenter les divinités & les devifes 
qui leur étoient propres , faifoient partie de la mythologie, on n’a- 
voit garde de ne leur être pas fuperftitieufement attaché. Ovide (a) 
fait fentir l'importance de ce foin , lorfqu’il dit qu'un Efculape 
doit être caraëtérifé par le bâton ruftique qu'il tient dans fa main 








gauche 

(a) Cùm Deus in fomnis opifer confilte- Efe foleil, baculumque'tenens agrelte fi- 
re vilus, nifiré 

Ante tuum Romane torum, fed qua- Cafariem longe dextra deducere bar- 


lis in æde be, Ovid, Metamorph, lib. XV. 
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gauche ; par fa longue chévelure &'fa grande barbe. Anubis 
Apulée regardé comme garde du corps d'Ofris & d’Ifis ; “de 
toujours avoir «la: tête de chien, &rle caducée en main, Le 
fur la: bouche:eft une attitude effentielle 
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dans 


doigt 


d’'Harpocrate fils d’Ifis ou 


lence’ noëturne. Orus re- 
préfentant-la divinité-du {oleil, devoit tenir dans une main la 


corne, d’abondance:; & dans l’autre le figne le plus expreffif de x. 


de la Lune ,-dont il annonce par, là le fi 


la fource de lx fécondité. Un: Ofiris fans rayons , 
fans fléau; une Ifis fans fleur 


fans ferpent & 


de : Lotos: fur la tête ; une Diane 
épics,:un Apollon fans une belle 
chevelure &. fans lyre ; un Cupidon fans carquois, une Fortune 
fans gouvernail ou fans roue ,un Jupiter non-barbu & fans foudre , 
enfin un Mercure fans ailes & fans pétale, auroient été des figu- 
rés équivoques & deftituées des attributs effentiels à leur miniflere 
& à leur hiftoire, comme le défaut de peau de lion & de maflue 
eut été une erreur impardonnable dans la repréfentation d’un Her- : 
cule, dont ces-devifes devoient toujours le faire connoître pour un 
Héros qui purgea là terre des monftres & des bêtés. féroces ; 
qui inondoient l'Égypte dans-le temps qu'on n'ofoit les tuer ; 


{ans croiflant, une Cérès fans 


qu'on les adoroit, même parce qu’on les craignoit. 


La maniere de rendre les images des perfonnes conflituées en 


dignité ne fut pas moins obfervée, C’eft ainf 


qu’en Egypte les rs 


atues des juges étoient repréfentées fans mains , & les yeux baïflés, 
pour marquer le devoir de, ceux qui rendoient la juftice , & que 

dent des tribunaux devoit avoir au cou l'image 
d'une divinité que l’on croit Apollon , fymbole de là vérité : devife 
qui me fait juger | que celle dont j'ai parlé & qu’on trouve à la 
planche IV, eft.: la repréfentation d'un. de ces :Souverains Magif- 
trats,, d'autant plus-qu'on n'y voit point: de mains & que fa tête 
eft ornée d’une grande perruque. Le Coftume n’eft pas moins utile X 
dans les figures allégoriques, L’atticude & l’aétion d’une petite fta- 
tue appartenant.à Mr. le C. de Caylus , repréfentant une femme 


la figure du Préf 


" nue juiqu’a la ceinture à la referve d’une parure 


de’ col affez lar- 


ge, la tête rafée, & les mains élevées à la hauteur du nez , lui 
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à fait juger qu’elle eft un emblème de lame ; parce que; les Épyp- 
AU ji riens fe fervoierit de pareilles attitudes: pour la repréfenter. 

| | mot Cependant comme chaque nation avoit fa mythologie 8z:ateri- 
DEN buoit des myfteres particuliers au même Dieu ; les devifes: pars lets 
DNA quelles on le caratérifoit ; étoient quelquefois différentes: ;: Jupi- 
[| 0 cer, par exemple, chez les Cariens évoir repréfenté avec:une*ha* 
11 che en main à la place de la foudre que les Grecs &les Romains 
| lui donnoient. La foudre du Jupiter: Étrufque étoic différente de 
| celle que le même Diéu tenoit chez les: autres: nations. Une fta- 
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du croiffant préfente deux cornes fortant de fon front , faifant allu- 
fion àce que lon a appellé les cornes de la lune. Une planchetirée 
des antiquités du même favantr Anglois , fait voir que les devifes 
chez les Égyptiens varioient à l'infini; car le maintien; l'habil- 
lement & l’armuré de laprincipale figure de cette planche qui né 
fauroit répréfenter que l’Ifis ou lz Minerve Égyptienne, font bien 
(hi) | différents de ceux qu'on trouve fur d’autres figures de la même 
| quil Déeffe. L’Apollon Etrufque a auffi quelque chofe de différent! de 
fl | | [Voyez celui des Grecs, il porte fur la têteuneefpece de chapeau blancaUne 
EE HAE XL Junon de la même nation à la Vüilla Borghefe, tient entre fes 
AU D mains une grande tenaille qui caraëtérife la Junon martiale , indi- 
nur | quant les mouvements que fait une troupe pour envelopper l'ennemi. 
RTE La devife de la Vénus dans ce pays, étoït une colombe & une fleur 
{!l | dans la maïñ. Au lieu du pétafe le Mercure y avoit un  cafque ou 
HU IH une tortue avec la barbe terminée en pointe, d’où Suidas fait la 
| | 

| 0 





ll remarque que lés anciens varioient fur les devifes qu’on donnoit à 
ce Dieu: variété qui fe remarque aufli à l'égard d’autres. La fou- 
| dre dé Jupiter Gtec & Latin ; par exemple , ne caraétérifoit pas le 
AI feul maître des Dieux. En Étrurie elle étoit commune à neufautres 
| 










































tue Égyprienné (a) d'Ifis qui eft la Diane des Grecs, au heu 


+ 


.. 


| IR (4) Mr. de Montaigu vient de me faire public. C’eft une piece unique qu’il à en- 
nl Ni t voit le deffin de cette tête qu'il a trouvé | voyé à Milord Sandwich. ; 
{, | en Egypte , & qu’il va communiquer au 
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Divinités,, comme on donnoit des ailes à tousles Dieux fupérieurs , 
&z:à chacun d'eux des devifes particulieres qu’on ne leur voyoit point 
ailleurs. 

Ces différences dans les devifes nous font fouvent connoître des 
points de mythologie particuliere à chaque Divinité. C’eft par là 
que nous apprenons que le Dieu , patron ‘des fetfs chez les EÉtruf- 
ques, étoit un Dieu ruftique portant une longue-barbe mal/foignée 
& un chapéron fur la têre. C’eft par ‘là que le beau Bacchus du ca- 
biner Bevi-l'Acqua à Vérone (a) nous apprend que le thyrfe re- 
gardé comme là Tänce-de ce Dieu & dés Bacchantes couverte ‘de 
feuillesde lierre coufües-entr’ellés, éroit un arbre véritable. Ce thyrfe 
a cela de particulier qu'il a ‘la reffemblance d’une‘pomme de pin au 
fommet ‘percée au-déflüs d’une pointe de fer ; lorfque par:tout ail- 
leurs onne voit que des feuilles qui l'environnent, La Pallas'Gra- 
divaen marbre, crue produétion Grecque, quieftà Portici, n’a aulieu 
de l'égide qu'on donne communément à cette Déefle, qu’une peau 
écaillée , ‘dont Yépide eft ordinairement couverte. On voit à la 
Villa Ludovifi-un Hercule avec-la corne d’abondance , & cette de- 
vife eft donnée au même Dieu fur un fragment d’urne fépulcrale du 
Palais Barberini , ‘ce qui fait croiré que le pere Montfaucon n'a pas 
vu:cès Monuments ‘puifqu’il dit de'n'avoir jamais connu un Her. 
cule en marbre-ayec cette corne. ‘Enfin c’eftpar'les diverfes devi- 
fes données (parles Grecs à leur Diane d’Éphefe , que l’on connofît 
qu’ellé étroit la même Divinité quella nature, qu'ifis, que la lune; 
que la terre, que la nuit, que Cérès , toutes Divinités dont elle 
portoit les attributs fous'le nom de la Divinité dominante, 

Nous avons indiqué qu’il faïfoit partie du Céftume que les for- 
mes, les attitudes & les poftures füffent convenables au fujet. Cel- 
les des.Dieux devoient être-décentes & convenables à la majefté 
divine ; celles qui convenoïent à un Herculé, à un Atalante 








Ga) Cette flatue en marbre blanc gran- rare d'en trouver:de cette grandeur. ayez 
de comme nature été gravée ‘étantfort ferons iluftr chap, VIL. . 
Oooï 







Vid mufæ, 


Cort, 
IV. 


tab. 

































































452 D A EKONSA ET 
Ou à un Gladiateur terraffant fon adverfaire , ne conviennent poiñit 
à un Antinoüs, à un Apollon, à un Faune. Hécube doit avoir une 
habitude du corps différente de celle d'Hélene ; le déportementlqui 
convient à une Junon, ne  fauroit convenir. à’ la: Déeffé qui éflula 
fille & la mere des amours.Pourroit-on ne point.léclater de rire en 
voyant Théfée qui affrontele Minotaure ,avec la-légéreté d'une per- 
fonne qui entreprend.une danfe*& | 
Quoique les Grecs &z.les Romains repréfentaffent les Dieux quel- 
quefois aflis ainfi que les, Aliatiques & les Égyptiens {a]!le.faifoientk 
on .ne les voyoit point avec les jambes croiféessainfi ‘qu’on les:voit 
chez les Orientaux (b)des Indes, & fun Géniede. la Villa Albani 
& lApollon de Rufpoli font dans cette pofture:, :c’eft-qu’elle-con- 


vient au genre d'occupation dans lequel.ces figures. font ;cenfées 


ÂArten id, 
I. 40. 


in Paneg, 


Paufan, 
Achaic, lib, 
VIT, 


être ;.celle de J’Apollon étoit‘de garder;les troupeaux d'Admete. 

IL eff, à remarquer à ce ‘{ujet.que-la:‘pofture d’être: affis. apparte- 
noit proprement aux ftatues des Dieux & Jufte.Lipfe la bornel mé- 
mé à celles des Dieux majeurs & fur-tout à Jupiter dont léslifimu. 
lacres aflis font très-fréquents, ce qui eft rare: dans:les-ftatuestho- 
norifiques. Artémidore rend raifon; de certe pofture.des, Dieux, en 
difant, qu’elle étoit la marque.de la fécurité &.de la confiance pro- 
pres aux Divinités. Pline le jeune louela modération.de Trajan qui 
n'avoit point ambitionné , cette prérogative des Dieux. En effet 
plufieurs Divinités Égyptiennes qu’on: voit dans-les. colle&tions 
d'antiquités font affifes. On plaçoit même quelquefois Harpocrate 
aflis fur la fleur de Lotos., les anciennes Divinités. Grecques étoient 
dans la même pofture. Paufanias la donne à la Minerve d'Érithrée, 


&z Pline au Jupiter Olympien , & le recueil des antiquités Romaines . 
Ro 






























(a ) Cette polture efttrès-commune aux 
idoles de ces deux nations ; comme on le 
voit dans les recueils d’antiquités &dans 


- les relations des voyageurs qui nous décris 


vent les temples des Indes , du Royaume 
de Siam, du Japon & de la Chine. Les 
Amériquains du Mexique donnoient la mé- 
me pofture à l’idole principale de leurs 


temples, mais non aux ftatues des* Dieux 
regardés comme liminaires ou gardiens du 
temple qui étoient debout ,; fur quoi voyez 
So/is de la conquête du Mexique liv. IT. 


(2) Tavernier rapporte qu’il vit dansla 
pagode de Banarou ‘une idole de marbr 
noir aflife les jambes.en croix, 
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qu'on vient de publier nous préfente des exemples de la même efpece. 
.:On repréfentoit cependant quelquefois les perfonnes auguftes 
afliles après leur ‘apothéofe, C'eft à ce titre que l’on voit la fta- 
tuc d'Augüfte affife , fur une médaille rapportée par Goltius, & que 
celle. d'Agrippine du jardin Farnefe eft dans la même pofture. Par 


la, même raifon lorfque l'Empereur Macrin fit mettre fon prédé- 
P ; 










Pag. XXIL 
, 21. @& 
pag. XLVII 
N. 20. 





cefféur au nombre des Dieux , il lui décerna deux ftatues de cette 2 Tacit, Ar 


elpece : ‘auffi lorfque Tyridate vit la flatue de Néron affife dans le” 


tribunal, il ne manqua point de lui rendre avec une fuperftition 
flupide les mêmes honneurs qu’à celles des Dieux; car il faut fe 
rappeller que les Empereurs n’attendoient pas toujours l’apothéofe 
pour:fe donner des airs de Divinité. | | 

On failoit néanmoins quelquefois des ftatues purement civiles afz 
files pour indiquer quelques circonftances des a@ions ou de la vie 
des perfones qu’elles repréfentoient; celle fut celle d’Othon dans 
la ttibune dont parle Tacite, telles celles des triomphateurs fur les 
chars de triomphe, des Magiftrats dans le fiege Curule comme le 
Conful.de la Villa Ludovifi, telle celle de Séneque mourant dans le 
bain. de Villa Borghefe, & telle enfin celle d'un philofophe qui eft 
dans la maifon Nicolini (a) à Florence qui tient en main des inf- 
truments propres aux bains, & qui eft affife fur un fiege différent 
des autres parce que ceux des baïns en différoient. 

Chez les modernes cette poflure eft devenue Coffume pour mar- 
que de dignité. (b) 

Au refte, quoique les artiftes fe donnaffent peut.être quelque 
liberté à cet égard, il paroît que dans les fiecles les plus brillants de 
l’art ils ne fe piquoient pas toujours de donner aux Dieux majeurs 


une pofture que les anciens croyoient plus fcrupuleufement leur 
SO ir de 





(a) On peut voir ce que dit fur cette fenités affis à Ravenne & à Rome. Michel 
ffatue Valere Chimentelli, debonore bifelli. Ange a cru qu’elle ne convenoit point à 
Marmor.Pifan. & Pavergon. de veterum un Pape guerrier & Général d'armée tel 
feilis Bononie. 1666. 4°. que Jules IL. La ffatue qu’il en a fait pour 


Bologne, le repréfente debout. Oportet Im. 
{) Prefque tous les Papes font repré. | peratorem flantem exbiperi. 
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. convenir, par la raïfon fans doute que cette poflure étoittrès-in- 


grate pour faire paroître les monuments dans-toutes les parties de 
la perfe&ion qu'ils pouvoient avoir, à caufe de l’air.entaflé, coufe 
& enfeveli qui en réfultoit facilement, ‘défaut que Phydias fur 


‘fans doute furmonter dans fon fameux Jupiter d'Olympie. 


La repréfentation des pañlions fait aufli partie du ‘Coflume 
quoique dans celle-ci l’artifte -paroiffe avoir plus de Hberté que:dans 
celle de la nature ou des faits hifloriques, on ne ‘s'étudioir pas 
moins à les rendre avec la vérité qui convenoit aux circonftan- 
ces fans qu'une expreflion trop forte donnée aux figures & à leurs 
traits en altérât la jufteffe. C’eft par cette raïfon que Califtrate 
dans la defcription d’Efculape fe fert du. mot rosrumrw mores efz 
Jingiens, pour défigner l'art del fculpture. S'agiffanr de peindre 
tur de vifage d’Apollon vainqueur de Python. une indignation 
mêlée de imépris, l’auteur de la flatüe du Vatican qui repréfen- 
te ce Dieu dans cette a@ion, a cru qu'il faffifoit d'exprimer lin- 
dignation dans le nez & le mépris dans les levres. 

Le Coflume s'étend jufqu’à l'air national & àla phyfionomie,æ 
une chofe remarquable à cet égard fur les figures Greécques! eft 
que le front & le nez font prefque fur la même ligne & que 
non-feulement les flatues des Dieux & des Dééfles, mais auffi plu- 
fieurs têtes de femmes gravées fur les médailles , préfenterit le inéz 
me profil , d’où il y a lieu de préfumer que les artiftes renidoïent 
exaétement la conformation naturelle de la ftru@ure des vifages 
Grecs qui avoient ce caraëétere, comme les pétits yeux font ipro- 
pres aux Chinois, les nez écrafés aux Calmoucs, les têtes poin- 
tues ou applaties à certains fauvages Amériquains, les vifapies lar- 
ges & platsaux Égyptiens, & l’embonpoint, le beau teint & les bel- 
les carnations aux Flamands que Rubens n’a pas manqué de don- 
1er à fes figures. C’eft ainfi encore- que des grands. yeux: bien 
tendus devoient être communs aux Grecs, puifqu'onles voit ‘or 
dinairement tels aux têtes antiques tant des ftatues que des mé- 
daillés. 

Nous avons remarqué que-c'étoit dans les mœurs des Spartiates 
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de: donner aux ftatues nationales des longues: barbes & de grands 
cheveux dont on fe piquoit à Sparte. Les premiers Romains fu- 
rent dans le même ufage , parce que l’art rendoit la nature telle 
qu’elle éroir , 8: que l’ufage de fe rafer ne fut introduit à Rome 
que lan 454 (a) Depuis cette époque jufqu'au temps du jeune 
Scipion , la mode fut de ne fe faire couper la barbe que jufqu'à 
l’âge de 40 ans; mais Scipion le deftruéteur de Carthage ayant 


introduit l’ufage: d'aller toujours rafé , depuis fon temps juiqu'à, 


celui d'Adrien la barbe fut réfervée pour le deuil; de forte que 
les ftatues Romaines furent aufli faites fans barbe &: fans cheveux 
comme on le voit par la plupart des flatues, & par les têtes des 
médailles & des bas-reliefs. 

A Pégard de l’habillement des ffatues , l'ufage ne fut pas toujours 
conftant. On lit dans Hérodote que la plupart des flatues de fem- 
mes repréfentant les concubines du Roi dans la maifon de My- 
cérine en Égypte, étoient toutes nues, & l’on voit encore dans 
les colle@ions d’antiquités Égyptiennes des figures de Divinité 
fahs autres vêtements que des ornements de tête. [b] Les Per- 
fes & les autres Afiatiques furent toujours dans l'ufage de repré- 
fenter habillées les figures tant des Dieux que des hommes, & 
avoient un foin particulier que les habits qu’on donnoit à leurs 
figures fuffent aflortis à la dignité ou à l'aétion de la perfonne 
figurée. Il y avoit à Babylone une ftatue remarquable de Sémi- 
ramis ; lartifte avoit faite en habit de toilette avec les cheveux 
arrangés d’un côté & flottants de l’autre , parce qu'apprenant dans 
le moment qu’elle fe coëffoit, la défeétion de fa capitale, elle accou- 














(æ yOnprétend que les premiers barbiers fix pouces, &très-bien faite, qui tient Har - 

y vinrent de Sicile. Co/um. de re ruf?. IL. pocrate où Horus fur fes genoux pour lui 
Tf, donner le fein ; la mere & l'enfant fontéga- 
lement nuds, cette piece eft poflédée par 

(h) Je viens de voir une petite flatue Mx de Montaigu, Gentilhomme Anglois. 


d'Ifis d’une efpece d’Albâtre, haute environ 
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lib, LI, cap 
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lib. 1X cap. 
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rut dans cet état & n’acheva fa toilette qu'après avoir fait rentrer 
la ville dans le devoir. g 

L'ancienne mythologie des Grecs donnoit des vêtements aux 
Dieux ; & ces vêtements étoient analogues à leurs fonétions :!c’eft 
ainfi qu'on rendoit les Lares avec une ceinture aux reins, (a des 
épaules couvertes d'une peau & accompagnés d’un chien comme 
il convenoit à des Dieux pélerins. Paufanias rapporte que les Gra= 
ces chez les anciens Grecs étoient voilées d’une gaze & que ce 
ne fut qu’à la:fuire des temps qu'ellés fürent repréfeñtées !routes 
nucs. C'eft dans ces premiers temps aufli que l’on croyoit devoir 
renfermer le fimulacre d'une Grace & même celui de Vénus dans 
le fimulacre creux d'un Satyre. 

L'ufage que Pline attribue (b) aux Grecs de faire: généra- 
lement leurs figures toutes nues ; appartient donc à des temps! pof- 
térieurs. Juvénal (ec) femble attribuer parriculiérement cet ufa- . 
ge à Policlete & Euphranor; mais nous avons remarqué qu'il 
s'introduifit à l'exemple des Athletes. Céüx-ci du remps!'d'Ho : 
mere faifoient les exercices gymnaftiques avec des caleçons, dé: 
cence à laquelle on ne renonça qu’à la trente-deuxiemel Olyms: 
piade, parce qu’un certain Offippe croyant d’avoir! le ‘deffous 
dans la lutte à caufé que fes ‘caleçons l’embartafloient, ofa les 
quitter, ce qui fut enfuite imité par les autres Athletés. 

Ce fut donc depuis cette nouvelle coutume que les artiftes Grecs 
commencerent de faire les ftatues des Athletes tels qu'ils les voyoïient 
aux combats (d) & obfervant l’avantage qui revenoit'àsleur-art 
de ces nudirés, ils limiterent dans les flatues des Dieux: &*des 











Héros 
Ca) Bullaque Juccin&tis Laribusdonata .... ic aliquid preclarumBuphranoris 
Dépendit. €> Policleti. 
Perf. Satyr. V. verf, sr. & voyez lano- Juven. Satyr. IIL. Verf. 216. 
te de Cafaubon , & l’ancien Scholiafte. 
CB) Greca res ef? nibil velare. Plin Kb. C2] Nude ffatue ab efeborum 5 Gyrn- 


KYVTIT 
ANAAIV. K. 
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| nafiis cxemplaribus, quas Acbilleas vocant: 
D Te . Î » 1 
Le]... Æic nuda & candida figna. Plin. ibid, 
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FD/ 
Héros. Avant ce temps l'Amour, par exemple, étoit un grand 
garçon voilé avec de grandes ailes ; après Phrigile on Le repré- 
fenta comme un petit enfant abfolument nud avec de petites ai. 
les légeres. 

Il ÿy.eut cependant des Grecs qui fe piquerent de l’ancienne f6- 
vérité , {ur-rout à l'égard des ftatues de femmes. Les habitants de 
Coos ne voulurent point acheter une ftatue de Vénus quoiqu'ex-, Pin: Kb. 
cellemment travaillée, parce qu'elle étroit nue & préférerent cel: 
le qui étoit voilée. Les Oneyrocrites difoient qu'une Vénus route 
nue n'éroit bonne que pour les femmes de mauvaife vie qui de-: arnemid. 
mandent le prix de la beauté. Toutefois le goût de la nudité des 1 
hgures prévalut chez les Grecs, & prefque toutes leurs Vénus 
qu'on voit dans les différents cabinets d’antiquitéss font fans voile 
ainfi que l'Hercule Farnefe , l’Antinoüs , l'Hermaphrodite, & tant 
d’autres flatues Grecques. Parmi celles dans ce goût qu'on voir 
à Portici, il y en‘a une d’un jeune homme d’onze à douze ans 
qui doit être un portrait; il eft auffi parfait que l’Antinoüs qui 
eft à Rome. 

Quoique les artiftes Romains fe fuflent formés à l'école des 
Grecs, ils ne fuivirent pasleur exemple en ce qui regarde cette 
partie des mœurs, ils fuivirent plutôt l’ufage des Étrufques , par- 
ce que, comme nous l'avons déja remarqué, les nudirés n’étoient 
guere compatibles avec la gravité & la décence des mœurs Ro- 
maines , qui les faifoient regarder ou comme une marque de luxu- 
re, ou comme une indice de la pauvreté; car on n’eût pas imagi- 
né que ce fut une preuve d’humilité, comme il eft. quelquefois 
arrivé -dans les temps. modernes. (4) On jugea peu avantageufe- 





( a ) Habelle, fille du Comte de Glocefter, fuivant le modele .qu’en avoit fait un cer- 
& veuve du fameux Comte de Warvick, tain Thomafe Porçalion, & on regarda ce- 
après avoir difpofé de toute. {a gardérobe la comme une preuve de l’humilité de cette 
par fon teftament , voulut que fa flatue, Princeffe , & d’un renoncement parfait à 
qui devoit être placée fur fon tombeau, toutes les fuperfluités, dont elle ne pou- 
fut entierement nue , les‘cheveux retrouflés voit plus jouir. 


Ppp 





{ll 158 DÉ EUNS UOTE 
pl Il Diod. si. ment de la vertu de Livie lorfqu’elle délivra des hommes qui 
|. || | VE. devoient être condamnés à mort pour s'être préfentés‘nuds de- 
RUE jui | vant elle, en difant que pour des femmes pudiques ; ces hommes 
LL tu n'étoient pas différents des ftatues. Le Dieu Pan que l'on croyoit 
nl jutin. lo, avoir été placé par Évandre au pied du mont Palatin, fut d'abord 
LL | nud comme il l’éroit chez les Grecs; mais les Romains lui:don- 
} _ nerent un habit de! peau de chevre, raïfon par laquelle on alla 
| depuis ainfi vêtu aux fêtes des Lupercales ; qu'on célébroït en 
A l'honneur de ce Dieu, afin d'épargner la pudeur , genre de vé- 
{If tement qu'on voit aux ftatues qui repréfentent ceux qui s'étoient 
(fl acquittés de ces fonétions. 
{il 1 Je viens de dire que, fuivant le Coffume Étrufque, les ftatues 
LI) paie. devoient être vêtues, & que les nudités euflent été contraires aux 
ill. paë. 85. mœurs de cette nation. Les tuniques qu'on leur donnoit étoient 
fort amples & artiftement pliées, mais fans manches, & on ajou- 
toit un efpece de manteau plus ample encore , qui étoit replié 
| I pour avoir les bras dégagés ; d’où il paroît, dit Servius, que les 
LI saw.i. Romains emprunterent l’ufage de leur toge, ainfi que les an- 
| Mess, Fud. neaux aux bras & aux doigts. Mr. Buonarotti obferve à ce fujet que 
nl Sa Ja robe des Étrufques étoir ouverte. C'étoit encore dans le Cof- 
NET tume Étrufque de donner aux figures une chauflure montant juf- 
RIT ONAR qu’à mi-jambe & lacée élégamment. Virgile (a) fait la defcription 
LAN MUR de cette partie de l'habillement, & on en voït des exemples dans 
[il HU la ftatue plus d’une fois citée de l’Arufpice, & dans cellesdes 











i || ! | s 
| (il il Mufe Er. Lares du Mufæum Étrufque , auxquels on voit un manteau attaché 
(Al lt (| {| T . II. p. . >? : ‘ A 
1 | | 1 14.& Ta. derriere l'épaule gauche , tombant fur la hanche droite & rejetté 
RUE {al 


| Qt RES fur le bras, au-deffous duquel manteau on voit aufli une tuni- 
RTE NL) que couvrant le refte de la nudité, excepté la poitrine. 
dl | | Les figures & les flatues nues étoient donc en général très-rares 
ii parmi les Etrufques & les Romains ; & la nudité auroït été fur-tout 
: ” 
| 
| 








ll (a) Confurgit Jenior tunicaque induitur Er Tyrrbena pedum circuimdat vin- 
HO] artus. | cula plantis. 
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malféante à celles des perfonnages qui étoient revêtus de quel- 
que; digtfité. C’eft par là que Cicéron, pour fe moquer d’An- 
toine. qui ravalant la majefté du Confulat dans le temps des Lu- 
percales, avoit couru la Ville tout nud , dit qu'il méritoit qu’on 
lui éleyät une ftatue , afin que, comme on voyoit celle d’'Horace 
armée fur le Tybre, on vit Antoine nud fur la place publique. 
Le même orateur ne manqua'pas non plus de tirer parti contre 
Verrès de la nudité de la ftarue que ce Préteur avoit fait ériger 
à fon fils fur la place de Syracufe, comparant froidement certe 
nudité avec celle de la province que ce Préteur avoit dépouil- 
lée. Ovide (a) faifant la defcriprion de l'image de S. Tullius , a 
foin de relever cet ufage des Romains de donner des habille- 
ments à leurs figures. Enfin cette averfion des mœurs Romaines 
pour les nudités dans les monuments , de quelque efpece qu’ils fuf- 
fent, fait qu'on regarde comme fatyrique la médaille de Fauf- 
tine la jeune , où elle eft repréfentée à demi-nue, careffantun hom- 
me aufli nud, quoiqu’elle foit là fous les traits de Vénus, & que 
l'homme foit M. Aurele fous les traits de Mars. Il faut pour- 
tant remarquer que depuis que les artiftes Grecs s'introduifirent à 
Rome, cette partie du Coftume fut beaucoup altérée, d'où les 
nudités devinrent plus communes dans les flatues Romaines. 
L'ufage ofdinaire des Romains étant donc de donner des vê- 
rements aux ftatues; ceux-ci éroient ou l'habit militaire, (b) ou 
celui de Ja magiftrature (c} civile, fuivant ce qui avoit fait ac- 
corder l'honneur du monument. Les plus anciens monuments (d) 


a 





(a) Velle daté tegitur, vetat banc'for. Ch) Appellé Paludamentum d’où vient 
tuna moveri. Ja dénomination de fatue paludate. Varr, 
CN PARIS REP PL ER NME TE de ling. lat, VI. 
Parcite matronæ vetitas attingere velles qu 
Solemnes fatis eff voce movere preces, (7) Appellée Toga. 


Sisque caput femper Romano ti@âs amiltu 
Qui Rex Romana Jextus in Urbe fuit. (d) Togate effigies antiquitüs iià dice. 
Ovid.  Faft. lib. VI, bantur. Plin, lib. XXXV. 5. 


Pppi 


Dion, 16, 







LV, 285, 


Cic. Verr, 
XI, 63 
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Romains font plus communément en habit de la {econde efpece , qui 
étoit l’habit ordinaire & propre aux fonétions en remps de paix. [a] 
Mais comme l'amour de la gloire militaire l’emporta fur l’efprit 
de plufieurs Romains, on donna depuis par préférence lhabit- 
lement militaire aux flatues de ceux qui les avoient méritées, & 
à lhabit on ajouta les armes , qui fuivant les infcriptions étoient 
n'a fouvent décernées avec la ftatue même. Lucius Scipion voulut qu’on 
c: donnât à la ftatue qui lui fut érigée dans le capitole, l'habit qu’il avoit 
dans une de ces circonftances intéreffantes de fa vie. La ftatue 
de Galba qu’on vient de découvrir à Velléja, eft en’habit militaire 
décorée d’une très-riche armure. On décerna la même décoration 
aol in à Ja ftatue de l'Empereur Antonin. Les médailles fouvent frap- 
pées pour conferver la mémoire des faits qui avoient donné lieu 
à la flatue, nous préfentent fréquemment les différentes efpeces 
via, cor. € CES habillements & deleurs accompagnements. 
mean2. Ces armes étoient la pique, adorée d’abord elle-même. comme 


6. & pag. 46. à Re: À L 
né ba8.56. une Divinité, parce qu'elle étroit l’emblême de la bravoure , ou de 

vorez 1 Ja Valeur ; -elle fut depuis attribuée aux fimulacres des Dieux ; d'où 
an elle pañla entre les mains des flatues des Rois & des guérriers, (B) 


nous avons 

cbar. Le ce dont on voit des exemples: fur les médailles , & entr’autres {ur 

nr. celle de M. Æmilius Lepidus. La flatue de Conftantin le grand 

rs avoit la même arme dans la main , mais s'étant fait-chrétien ; on y 

“Eure. vx, mit une croix à la place de la pique. 

Lan” Le cafque aufi confacré dans les premiers remps aux fimulacres 
des Dieux , & fur-tout à ceux de Pallas & de Rome, futétendu 
particuliérement par les Grecs aux ftatues honoraires : Plutarque 

Plutarq.vie it que prefque toutes celles de Périclès:étoient cafquées: à def- 

de Périclès, ( . 374 1 A su Ts j » 
ein de couvrir le défaut de fa tête qui étoit fort longue& malfai- 

Pat. in te; celle de Téhecilla, femme Poëte , dans Paufanias, avoit auffi un 

calque , fans que l'Hiflorien nous en dife la raifon. ; 

im a ue memes ee, 

(a) Togé Roman in -pace utebantur, ‘|  n’eft pas encore parvenu à recpnnoître qui 

(Iod. Orig. XIX. 24. » La plupart des elles repréfentent. 

flatues découvertes À Velléja font , à ce (b) La ftatue d'Horatius Coclèsétoit ain- 

que l’on dit,en habit confulaire 3 mais on fiarmée. Dionis Halicarn. Antiq. Rom. V.4 
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À Romg le cafque étoit la coëffure particuliere des gens de 
guerre ; la forme n’en fut cependant pas toujours la même , parce 
que ces fortes d’ornements, tant en Grece qu’à Rome, furent fujets 
à l'Empire de la mode. Chez les Grecs il étoit plus exhauflé avec 
une vifiere qui pouvoit fe rabattre fur le vifage & le couvrir , & qui 
relevée formoit une cfpece de petit hautvent, fous lequel les yeux 
& toutes les parties faillantes du vifage étoient à Pabri des traits 
qui tomboient à plomb, d’où les artiftes tiroient l'avantage qui 
provient des effets des lumieres interceptées & des ombres portées 
par un corps faïllant ; reffource qui facilitoit la rondeur & la fierté 
delatète. La forme du cafque Romain étroit différente , telle qu'une 
calotte n’ayant ni élévation ni faillie , il couvroit exaétement la tête 
du guerrier fans le garantir des coups qui pouvoient lui être portés 
fur la tête ou au vifage. Ce ne fut que dans la guerre que les Ro- 
mains eurent contre les Parthes, qu’ils imiterent une portion de leur 
thiare dans leurs cafques , & on en voit des veftiges dans l'arc de 
Septime Sévere. 

Les dépouilles des nations vaincues apparrenoient particuliére- 
ment aux ftatues accordées pour une viétoire remportée fur un 
ennemi puiffant. Les ftatues accompagnées de chars à deux ou à 
quatre chevaux , étoient l’appañage des triomphateurs, & fi lon en 
voit de faites pour les gens de loi, ce dont Pline, Juvénal æ 
Martial rapportent des exemples, elles étoient regardées comme une 
ufurpation contre la coutume , & elles devenoient un objet de fatyre 
& de raillerie. 

Les ftatues des Augures & des Pontifes avoient toujours l’habit 
& les autres marques de leur dignité & de leurs fonétions, Les 
premieres étoient voilées, tenant en main le Lituus avec lequel ils 
fouilloient dans les entraïlles des vitimes, ‘les fécondes étoient en 
habit pontifical avec la patere des facrifices , & ‘les autres vafes fa. 
crés. -C'eft par l'habillement & les attitudes correfpondant à 
l'emploi, que Ticoroni Juge qu'une petite ftarue de femme de la 
Villa Pamphili, repréfente une de ces Pleureufes quiaccompagnoiïent 
les enterrements fous Ie nom de Præfice ; elle a la poitrine à de- 














EL 


rca 







































162 DEL ENUES A6 E 

mi-nue, le vifage larmoyant ,.les deux mains croïfées ,-un habit vul- 
gaire, un voile commun fur la tête, & une efpece depantoufle 
aux pieds. l 

En général, l'Empire du Coflume étoit fi facré que Îles artiftes 
Grecs & Romains ne croyoient pas qu’il fut permis de s’en éloigner 
entiérement, Lorfque depuis les conquêtes de leurs nations ils fu= 
rent employés à fabriquer les idoles , & lès autres monuments tant 
facrés que profanes de ces nations ; C'auroit été manquér à un point 
effentiel de la religion du pays, que de ne pas caraétérifer les figu- 
res parles attitudes, les fymboles , & les animaux qui leur éroient 
propres, @ qui tous avoient un fens caché & parabolique. On 
voit dans la galerie du pere Kircher (a) un vafe dans le goût & 
la forme Écrufque avec une infcription Latine, portant qu'il füt 
fair à Rome , Rome fecir. Les monuments de la religion Égyptienne 
qui s’étoit introduite en Italie , nous préfentent tous les attributs; 
&z les caraéteres qui appartenoient à cette religion ,-quoique fuivant 
toute apparence travaillés dans les contrées où l'on les trouve. 

En fuppofant vraiesles traditions des Indiens qui attribuent aux 
conquêtes d'Alexandre la conftruétion des immenfes” monuments 
de leur religion qu’on voit dans les temples des ifles d'Éléphan- 

arbdon ta > & de Salcette dont nous avons déja parlé ; on aura des preu- 

a cmt yes éclatantes de l'attention des artiftes Grecs à donner aux ftatues 

gén. des V. [es devifes , les attitudes & les habillements confacrés par l'ufage 

mix Pa. de chaque religion, & à les caraëtérifer par le Coflume du pays. 
Ces ftatues ont des bonnets dans le goût Phrygien fur la vêre, 
plufieurs tiennent les mains croifées fur l’effomac à la. maniere 
Orientale , les unes ont des aïles, d’autres tiennent des branches 
d’arbre chargées de fruits entre les mains, plufieurs font affifes les 
jambes croifées dans le goût du pays, un grand nombre font d’une 
grandeur coloffale , & toutes ont des habits affortis aux myfteres de 
leur religion dont elles font occupées. 

Avant que de terminer cet article, il refte à remarquer que tous 








(a E fut trouvé dans les lieux où étoitl’ançciènne Prénefte, 
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les artiftes , ou n'étoient pas également foigneux d’obferver tout ce 
que nous ævons dit avoir rapport au Coflume , ou bien ils avoient 
quelquefois des idées différentes des figures qu’ils devoient rendre ; 
d’où naiffent fouvent des doutes en les voyant. Sur un marbre 
repréfentant l'Apothéofe d'Homere que l’on voit à Rome dans la 


galerie colonne , & rapporté par le pere Montfaucon, ce Poëte pa-, 


roît avec une barbe affez courte, quoique les anciens écrivains 
lui en donnent une longue & vénérable. Remarquons encore que 
l'ignorance ou le défaut d'attention dans les réparations des mo- 
numents anciens mutilés faites par les modernes, occafionent bien 
des méprifes qui averciffent d'aller bride en main dans les décifions 
qu’on voudroit prononcer en les voyant. L’artifte qui a réparé le 
bas-relief d’une chaffe de l'Empereur Gallien, qui eft à la Villa 
Mattei, s’eft avifé de ferrer un des pieds qui manquoit à un cheval. 
Bévue qui a fait conclure à Fabretti, qui ignoroit cette reftitution, 
que de ce temps-là les chevaux étoient ferrés comme de nos Jours. 
La galerie de Florence , le cabinet de la Reine Chrifline , & autres 
colle&ions contiennent plufieurs ftatues dont les têtes font moder- 
nes fur des buftes antiques, où le Cofiume eft quelquefois violé , & 
qui par conféquent ne fauroient fervir de guide aux artifles, ni 
de preuve aux antiquaires. | 
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C HA PET RE : Q'U'A:T RNPE MERS 


|| Des différentes efbeces de ffatues € de leur diverfe Nomenclature. 
| P 


Ï EL mefemble qu'il manqueroit quelque chofe à ce qui peut don- 
ner une connoïfflance complete des ftatues, fi l’on n’entroit dans 


il un détail particulier au fujet des différentes efpeces ;. & des diffé- 


rentes dénominations de ces fortes de monuments ; ce fera, fil’on 
veut, une efpece de récapitulation de ce qui a été dit jufqu’ici. 

Cette différence réfulte autant de ce que les flatues repréfentent 
que de leurs différentes grandeurs. 

Les chofes repréfentées par des ftatues font ou corporel- 
(ll | les ou non corporelles. Sous la premiere claffle font compriles 
tant les ftatues humaines que celles des élements, des fleuves, 
des régions & des villes ; celles des êtres métaphyfiques 8: mo- 
raux, tels que la concorde, la paix, le temps, l'occañon; le 
ll | ris, la mort, le fommeil , la piété, la foi, la vertu & l'honneur, 


ni conftituent celle de la feconde. Il eft fouvent queftion dans les 


auteurs de ces différentes efpeces de flatues, & les colleëtions d’an- 

| Pau. in tiquités nous en préfentent encore quelquefois. Paufanias parle de 
| Pin XxxIv. Ja ftatue de la mer, Pline de celle du Nil , & on la voit en- 
8. core au Capitole. Le même auteur cite la ftatue de la Grece; 

celles de la ville de Rome éroient communes, & on en voit 
fouvent fur les médailles. Arthémife fit faire la flatue de la ville de 
Rhodes ; les Rhodiens en érigerent une repréfentant le peuple 
‘Romain. Enfin on peut fe rappeller ici les ftatues des nations dont 
Set. in nous avons parlé, & quifont énoncées dans Suétone fous le titre de 
Non Mo fimulacres des nations dont elles portoient ordinairement le nom 
HIS pl poitrine. À l'égard des ftatues de la feconde claffe, tout le 
onnoit celles de la clémence de Céfar & cellesde la concorde, 
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de la paix & du falut public qui furent dreffées par Augufte. 
IH eft queltion dans Suétone de la ftatue de la Félicité, & dans 
Pline du Coloffe de la Vertu ; ces fortes de ftatues doivent être 
mifes au rang des allégoriques. 

À l'égard des ftatues de ce nom, il y a une autre divifion à 
faire prile de leurs formes. Les unes n’avoient de figure humaine 
que la tête ou autres parties du corps, telles que l’Anubis avec 
la tête de chien, l’Apis avec la tête de veau & les Harpocrate 
avec celle d’épervier ou de la chouette, idoles fort communes en 
Égypte. On en a trouvé de la même nature dans les temples des 
Mexiquains, les Pagodes des Indiens & des Chinois en préfen- 
tent encore fréquemment, & ce ne font pas les feuls rapports 
que l'on découvre entre les pratiques de religion de ces peuples 
& celles des anciens Égyptiens. 

Il y avoit des ftatues allégoriques avec la figure humaine en 
entier. Les unes étoient allégoriques de leur nature , figurant des 
chofes inanimées ou métaphyfiques , telles que celles dont nous 
venons de parler ; celle de la vifion de Nabuchodonofor l’étoit 
par les différentes matieres dont elle étoit compofée; car l'or, 
l'argent , le fer & l’argille avoient rapport, fuivant l'interprétation 
du Prophere, aux différentes Monarchies qui fe fuccéderoient les 
unes aux autres, d’autres étoient des allégories de convention. 
C'eft ainfi que, fuivant Servius (a) la ftatue de Marfias fut le fym- 
bole de la liberté dans les villes qui jouifloient de cette préro- 
gative fous.une puiffance ‘étrangere. 

Les ftarues des Divinités à forme humaine , étoient oufimples ou 
compofées ; les premieres repréfentoient fimplement le Dieu avec 
la devife qui lui étoit propre, les fecondes raffembloient des 
devifes étrangeres ou appartenant à quelques autres Divinités & 
elles ont par cette raifon la dénomination de figure. Panthée de 








|] 


[a] Sed ‘in liberis Civitatibus fimula- | rris eff. Servius in lib, 111. Æneid. 20. 
crum Marfie erat, qui in tuteld liberi pa- 
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nil cette efpece étoit le fimulacre de la Diane d'Éphefe , les Her- 
HU mès, Apollon & autres images dont il a été parlé danS la pre- 
l miere partic : l'Harpocrate en marbre noir qu'on voit à Pife (&) peut 
être mis au nombre de ces figures ; car outre fa marque caraëté: 
riftique du doigt fur la bouche, il a fur la tête la fleur de lotos 
AL | qui appartient. à Ifis fa mere, & la corne d’abondance ‘apparte- 
NN ATTUE nant à Orus. Une petite flatue de la Fortune, en bronze d’énvi- 
Il Li ron fix pouces , que J'ai dans ma colleétion, porte auffi la fleur de 
nn lotos fur la tête, devife de la Déeffe Ifis; un petit Mercure que 
nan) | Jai vu dans le cabinet de M. De Bon à Montpelier, eft armé 
| h du carquois que ce Dieu avoit volé à Cupidon. 

PAU À l'égard des dénominations dérivées des différentes grandeurs 
Let des flatues tant des Dieux que des hommes, elles étoient rela- 
| tives aux trois dimenfions qu’on leur donnoit ordinairement. Les 
unes étoient fort petites &, ayoienc à peine trois pouces de Hau- 
reur, cette petiteffe appartenoit particuliérement aux images des 
Dieux domeftiques, On les défignoit fous le nom d’Imaguncule, 
Vin. à & Jeuncule, de Sratunculæ & de. Cubilares, Les ffatues EÉgyptiennes 
xxKV. 2, & que l’on comparoît à des pigmées, doivent être mifes dans cette 


vid. D.Cyp. . , 
de Slemor. Claffe.: il eft plus rare dertrouver de ces petites flatües repréfen- 


il & pet Dam. 


HE DA in nor Bu, tant des hommes que d'en trouver de celles des Dieux, parce que 
pal les Laraires fournifloient un grand nombre de celles-ci: Je. me 
An fouviens: d'en avoir vu une en marbre, blanc dans. le-cabinetdé 
LOTUS M. Laffond à Narbonne , qui repréfente Scipion recevant le fs 
ill Nil mulacre de la mere des Dieux... Onen trouve encore affez fou: 
LD vent qui repréientent des Prèêtres, fur-tout Étrufques. Et les tom- 
Un beaux; Égyptiens en font une fourcé très-féconde, 

IL Les. fatues vont en augmentant depuis cétte grandeur jufqu’aux 
1! coloffes, d'où:il paroït que la divifion. la plus. naturelle doit être 
| en celles, qui. font plus petitesque nature, en celles qui égalent la 
nature, & en celles qui la furpañfent. 


ss : DE - 























Lu [2] Cette tête d’Harpocrate fe voit en- parallele à un autre, qui préfente un Jupi- 
LT HN chaftée dans le mur latéral, en dehors de ter; deux monuments qui mériteroient d’être 
| (B] “8 Eglife de, Ste. Félicité, fur un chapiteau | retirés, 
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Nous avons remarqué. qu'originairementiles fimulacres des Dieux 
étoient, fbrt petits, &.ils font encore rels dans quelques parties de 
l'Afie feprentrionale. où l'art :n'a pas fait beaucoup de progrès: 
L'ufage le plus commun des premiers temps à l'égard des ftarues 
honorifiques, fur-tout à Rome , fut de ne faire que des: ftatues she 
qui,, n'avoient que trois pieds de hauteur qu'on plaçoit fur une XXXIV. 5 & 
colonne, fur laquelle on écrivoit le nom de celui à qui elle étoit 
érigée. Cette grandeur fut donc pendant bien du témps la mefu- 
re commune, des. ftatues : telles furent les premieres qu'on plaça 
dans le Fore Romain. Selon Pliné cette mefure étoit alors en 
honneur, & il paroît qu’elle étoit fixée par la loi, c’étoic là les 
ftatues défignées fous le nom de Tripedancæ, dans Pline, & peut. 
être. celles qu'on. appelloit Signa Tufcanica | que quelqués-uns 
foupçonnent cependant, non fans fondement, n’indiquer que des 
flatues d’un pied de hauteur. Mr le Comte de Caylus prétend que 
la plupart des ftatueés apportées de Corinthe par Mummius , étoient 
dela, grandeur dont nous parlons, fondé fur ce qu'il auroit été 
impoflible d’en placer trois mille dans un théatre de charpente, tel 
que celui de Scaurus. 
Je. viens de dire qu’on plaçoit fouvent ces fortes de ftatues fur 
des colonnes, L'ufage de ces ftatues fur des colonnes folitaires; 
dit Pline, (a) venoit de la Grece & étroit plus ancien que les 
Curules ; mais on ne. les élevoit qu’à des hommes au-deflus du 
vulgaire. Columelle témoigne qu'on en voyoit plüfieurs tant dans Te 
les temples que dans: les maifonsdes, Étrufques &que les petites fa- roue ru. 
tues qui étoient plantées fur cescolonnes , étoient par là à l'abri d’être 
maniées par ceux qui les approchoients Comme la dénomination d’in- 
fantes flatuæ pourroit faire:-éroireque c’étoit des ftatues de pe- 
titefle d’enfant ; il eft bon de:remarquer que cette expréflion que 
l'on lit quelquefois, fignifioit. des, flatues, nouvellement faites, & 
non des ftatues d'enfants, 











(a) Antiguior columnarum fus, quam Primus tamen hôno$ cepit à Gracis. Plin. 
curuum., Pline lib. XXXIV. 5. columnarum Ibid, cap. 6, 
rotio erat aitolli fuprà ceteros mortales. * 
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La grandeur des ftatues augmenta avec le luxe, & on vit pa- 
{| roître celles qui imitoient la grandeur naturelle & qui furent dé- 
1111 fignées fous le nom de Pariles, & d'iconice. Ces fortes de’ fla- 


pi tues rendoient précifément la grandeur de ceux qu’elles repréfen- 


toient, & en exprimoient la reffemblance tant dans les membres 


fl que dans la figure. On prétend que les Iôniens furent les pre- 


miers à fabriquer des ftatues de cette efpece , & qu’on les adopta 
1 pour les Athletes trois fois vainqueurs. Lucien & Pline (a) di- 
y 1 


Us ncien, de INT qu'il étoit défendu d’excéder leur grandeur, ce dont l’obfer- 
DUT re 


Far Ve vation toit commife à des Magiftrats nommés Hellanodiques. Al 


ÿ a néanmoins apparence qu’on tranforefloit quelquefois cette 
1 regle, puifqu'Alexandre le grand trouva dans la ville de Milet 
li] plufieurs grandes ftatues de champions qui avoient remporté 
if la palme aux jeux Olympiques & Pythiques; ce qui fit que ce 
conquérant demanda aux Miléfiens où étoient ces grands corps 
quand les barbares affiégerent & prirent leur Ville. 

Ici il importe d’obferver au fujet des ftatues qui devoient être 
confidérées comme des Portraits, que cè que nous avons dit de 
limitation idéale de la nature dont les grands artiftes fe pi- 
quoient plus que de l’imitation de la nature individuelle, n’ex- 
cluoit point les foins des artiftes pour rendre exaëétement la ref- 
femblance, non-feulement par les traits extérieurs de la figu- 
re, mais aufli par l'expreflion des mœurs, de l'habitude du corps, 
& des affe&ions de l'ame. Le dialogue de Socrate avec lé Sta= 
tuaire Cliton rapporté par Xénophon eft bien propre à nous faire 
LA connoître ces foins dans les portraits qu'on failoit. 11 dit que 
1] | ce philofophe étant dans fon attelier, demanda à l’artifte com- 
NU ment. il pouvoit donner aux ftatues des Athletes , aux Lutteurs : 
Al Pugillateurs , & autres ; cet air vivant qui ravit les fpeétateurs ; à 
| | quoi Cliton ne répondit pas d'abord, comme étant en doute ; So- 





crate répartit : lorfque vous formez vos ouvrages, ne travaillez- 








Ca) Porum verd gui ter. ibi fuperafient, | erigi majores corpore ejus qui viltor exti- 
1 ex membris ipforum fimilitudine exprefä tiflet. Plin, lib. XXXIV, 4. 
quas Îconicas voecant > Juiphe non oportuit 
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vous pas fur les modeles des vivans pour leur donner plus de vie ? 


TRE" A 
Sans doute , dit Cliton ; donc repartit Socrate, vous exprimez tou- 
tes les attitudes & les geftes pour les rendre plus conformes à la 


vérité ? N’en doutez pas ; réprend l’artifte ; mais en exprimant les af 
feétions des corps en ation, ne caufent-ils pas plus de plaifir aux 
fpe&tateurs ? Cela eft jufte ; dit Cliton. Par cette raifon ; reprend 
Socrate, les yeux des combattans doivent être reprélentés ména- 
çans , & les vifages des vainqueurs comme pleins de joie. Cela 
n'eft pas douteux , répond l'artifte ; doncajoute Socrate , un Statuaire 
doit repréfenter les a@tions de l’ame par la forme, & les traits ex- 
térieurs. 

Les Hifioriens nous apprennent que les Romains ne furent pas 
moins foigneux que les Grecs ; de rendre exaftement la reffem- 


blance des perfonnes dans les ftatues que Cicéron appelle par cette £ 
raifon formæ monumenta , & Horäce corporum fimulacra. Plutarque 


affure que la ftatue de Marius en marbre qui étroit à Ravenne, fai- 
foit connoîïtre l’auftérité & la dureté de fon cara@tere. Selon Pline 
le jeune, on voyoit l’orgueil ; la terreur & la menace fur le vifage 
des ftatues. de Domitien comme fur fon propre vifage. Le même 
auteur fait confifter fa Joie à contempler la ftatue très-reflemblante 
d'un ami. Apulée dit que plus une ftatue étroit reffemblarte , 
plus la récompenfe étoit grande. Selon Tacite, Brutus & Cafius : 
quoique morts depuis long-temps , font aufli préfents par l'hiftoire 
que par la reffemblance de leurs ftatues , que le'vainqueur même 
n'a pu abolir, On lit dans la vie de Flamininus par Plutarque , qu'on 
pouvoit connoître quelle étoit fa phyfionomie par fa flatue de bronze 
qu'on avoit apporté de Carthage ; & placé dans la region du cir= 
que, de la même maniere qu’on connoïiffoit parfaitement la figuré 
de Sylla par les ftatues qu’on avoit de lui. Lampridius cite les fla- 
tues & les peintures d'Alexandre Sévere pour preuve de fa beauté. 
On avoit même grand foin de faire paroître fur les vifages Fair de 
famille. Pofidonius, dans Plutarque, afluroit que quelques-uns des 
defcendants de Brutus, qui vivoient de fon temps , avoient la phyfio= 
nomie qu'on voyoit à la flatue de l’ancien Brutus, On poufloit le 
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foin, de la, refflemblince non-feulémentidux-traits du vifage mais và 
chaque partie. du corps:, en exprimant {digneufementsles veines} 
SE les mufcles &iles nerfs. FO QET 
I'ne faut cependant pas déguifer: qu’on flattoic ‘auffi quelquefois 
les figures, comme on le:voit dans Dion Chrifoftome!len parlant 
d'un certain Jatrocle,-athlete ,-8& dans Hérodien Jorfqu'il parle d'Hé. 
liogabale. On affeétoit même quelquefois de donner aux ftatués un 


Orat, de 
Melanc. 1. 


pouves, + air de Héros.  Plutarque/dit qu’on auroit pris celle de Pompée pour 
pre ne Celle d'Alexandre ; & ailleurs que: plufeurs de:fes amis: 8 dévfes 
d'Alex. fuccefleurs affeétoient de fe faire rendre avec les attitudes j le main- 

tien & le regard de ce Monarque. \:HIGOS 4 
Ces flatues éroient ordinairement: placées fur des piedeftaux' ou 
fur des bafes ; mais’il étoit encore plus honorable d’én avoir fur des 
grandes colonnes , fur lefquelles on gravoit les exploits de ceux à 

Appian, 


lib.Y, quion les érigeoit. Après la défaite de Pompée on'ne manqua pas 
d'en éleverune:à Augufte pacificateur Ca] de tanr de guerres de 
terre, & de mer ; le: Sénat décerna une pareille colonne avec'la 
ftatue à Galba qui dans la fuite fut maffacré au pied du même mo- 
nument. La colonne de Frajan furmontée de {a flatue dé gran- 
deur naturelle ; fur élevée ‘après la guerre contre les Parrhes,) & 
Trop. CONETE les. Daces. :Celle d’'Antonin Pie ,; haute de r61 pieds qu'on 
©" voit encore , fervic tauffi de bafe à la flatue de cet Empereur, 
dont on ne: voit plus de véltige. Vopifque parle de ‘14 colonne 
d'Aurelien., Zonaras de celle de Conftantin > & Sozomene “de 
celle d'Eudoxie. 
Par le même principe on plaçoit d'autres fois ces fortes" de fta- 
rues fur. des arcs en demi-cerclé ‘en quarrés, Ciceron parle de 
l'arc de Fabien élevé dans la voie fàacrée pour ‘la viétoire contre 
get 2: les Allobroges. Il-eftqueftion: dans Tacite des ares! dé Germani- 
cus , & de Drufus avec leurs ftatues pour leurs vidoires rémpor- 

«ni  tées en- Orient; &ien Germanie. Domitien s'en érigea plufieurs 


2 


Ce) L'infcription difoit 2 pacers poftdivturna bella terrd marque reñditanr. 


Suct. cap 
XXII. 


Sozom, lib. 
VLL 20, 
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avec des chars, &:des:ftatues. Il y avoit enfin les arcs d’Arca- 
dius ; d'Hiônorius -& de Théodofe ornés de leurs ftatues , & d’inf- 
criptions. La grandeur de toutes ces ftatues devoit être proportion- 
née à l'élévation de leur bafe qui quelquefois n’avoir d'autre bor- 
ne.que celle de l'ambition ou de la vanité. | 

Revenons à la grandeur des flatues ; celles qui étoient un peu 
au-defflus de la naturelle, leur faifoient donner le nom de majeures 
Ou, cubitales chez les Romains , & celui d’Achillées chez les Grecs 
à caufe du grand nombre de celles d'Achille de cette grandeur qu’on 
Voyoit dans la plupart des. villes Grecques. Ces ftatues furent d’a- 
bord confacrées aux Héros: 8 aux demi-Dieux.- Elles furpaffoient 
ordinairement d’un tiers la grandeur naturelle ;: tel-eft: l'Hercule 
Farnefe &le Bacchus découvert depuis peu dans les ruines d'Her- 
culanum qui fut d'abord annoncé pour un Silene. Le trône de Séra- 
pis de l'Hôtel de Ville d'Arles , annonce à peu-près la:même mefure : 
cependant on faifoit quelquefois des ftatues héroïques deux fois auffi 
grandes que nature; au quel cas elles peuvent déja être mifes au 
rang des coloffales. 

On met les ftatues appellées Auguftes:au niveau des Héroïques ; : 
parce qu'a, Rome on s'en fervit fréquemment pour repréfenter des 
grands perfonnages , & fur-tout les Empereurs. Celles des Sabines 
pafloient même cette mefure, quoique ordinairement les ftatues fé- 
minines, celles même des Déeffes n’excédaffent guere la grandeur 
naturelle. La ftatue d’or de Claude qui fut dreffée par le peuple Ro- Trebot, 
main au Capitole, devant leremple de Jupiter , étoit de largrandeur co," % 
des: Héroïques. La vanité fit quelquefois: donner une grandeur 
au-deffus de la. naturelle à, des ftarues de perlonnages qui ny 
avoient aucun droit, & c’eft par cette raifon, qu’on fe noquoir FFUV: 5. 
de L. Aëius , poëte , qui avoit fait faire trop grande la flatue qu’il 
avoit voulu avoir. dans la chapelle des Mufes , Jui qui étoit un HE 
homme fort petit. Plaute parle auffi d'unton moqueur d’une ftatue ani. &e. 
de fept pieds, qui devoir être érigée à un fimple.foldat. M rx 

On a précendu de donner la regle dela grandeur que de- "ae 
voient avoir les flatues, la tirant de la qualité ou de la dignité ie 
des perfonnes : cette regle a pu être vraie daris la fpéculation de 


P 


















































































D 


{ll | Plin. lib. 
HEAR 


XXIV, 7. 








472 D "E-XIAURSUATGE | 
quelque artifte ou dans la prefcription de quelqué loi; mais elle ne 
fut pas toujours fuivie , car Pline parle de ftatues de trois pieds 
attribuées foit aux divinités {oit à des hommes illuftres, & ‘dit 
qu'elles n'étoient pas moins honorables , puifqu’anciénnement ‘on 
repréfentoit ainfi Jupiter lui-même. Il eft donc plus croyable que 
la mefure des ftatues dépendoit fouvent de leur deftination & de 
l'optique, c’eft-à-dire, du lieu où l'on devoit les plaçer. Au fur- 
plus la divifion de Gaurique en quatre grandeurs (4) partant de 
la naturelle, eft inexaéte en ce qu’elle exclud les ftatues plus pe- 
tites que nature, & ne fpécifie, point les buftes dont quelques- 
uns ne préfentoïent que la tête jufqu’au commencement des épau- 
les auxquelles on donnoit le nom d'Exemptilia, parce-qu'onWles 
plaçoit fur des buftes difiérents , d’autres rendoient la perfonne’au 

naturel juiqu'à l’eftomac (b) à quoi, felon Servius ,fe rapporteun 
vers de Virgile, (c) - 

Les ftatues de cétte efpece furent très:communes chez les Grecs. 
Lyfippe en fit plufieurs d'Alexandre felon fon différent âge. La 
Villa du Cardinal Alexandre Albani raffemble les buftes d'Ho- 
mere, de Sophocle, d’'Anacréon, de Pindare, de:Socrate, de 
Carnéade, de Xénocrate, de Solon, de Pythagore, de Plaron, 
de Zénon & de Séneque & celui de Térence orne la galerie Giufti- 
niani. L'ufage des buftes au dieu de .ftatues entieres devint fort 
commun à Rome fous les Empereurs, fur-tout depuis la décaden- 
ce de l'art , à quoi donna fans doute lieu la maxime ‘introduite de 
faire les portraits de toute la famille Impériale. 

Il nous refte à parler des ftatues de la plus grande; mefure qu’ on 
appelles coloffales : ftatues que Pline compare à des tours &quali- 





fie 

Ca) Il les divife en pariles , magnas, (c) Si proprium boc fuerit levi de mar- 
HIAÏOreS | MAXIMAS. 1nore 014 » 

Cb) Nam folent plerique caput tantum, Stabis furas evintta cotburno( Delia.… 

vel Thoracem facere (/imulacroruim ) Sexv. Virgil. Eclog. 7. v. 37. 


ad Eglog. VIT. 
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fie de monftre.de l’art. On ne confacra d’abord les monuments 
de. cette tfpece qu'aux Dieux de la premiere claffe dans l'idée de 
défigner par-là leur puiffance , (a) pratique dont Lucien fe mo- 
que à fon ordinaire en difant que Jupiter ne pourra pas aflifter au 
confeil des. Dieux, parce que s'il s’afféyoit pour y préfider, il 
occuperoit tant de place qu'il n’en refteroit plus pour les autres. 
Ces Divinités coloffales paroiflent avoir été anciennement fort 
communes en Âfie. La defcription du palais & du temple attri- 
bués à Sémiramisen préfente plufieurs .& entr'autres un fimulacre 
de Jupiter. de 40 pieds, d’hauteur. On voit dans Daniel, qu'en 
effet les temples ainfi que les palais des Babyloniens étoient rem- 
plis de flatues d’une grandeur énorme. Toutes les contrées de l’Afe 
préfentent encore de cesmonuments monftrueux (b) par leur gran- 
deur , dont plufieurs font de la plus haute antiquité. Les têtes de 





(a) Le voyageur Mendez Pinto nous 
apprend que les Chinois confervent cette 
idée en nous donnant la defcription de 4. 
ftatues de bronze d’une hauteur fi étrange 
qu’il n’eft pas poffible de fe l’imaginer, & 
cela dans la vue de repréfenter les puiffan- 
ces de l'enfer. Æif. Génér. des voyag. tom. 
XXXVIIT, in-12. liv. 2. de la Chine. 


(b) On voit à Siam dans letemple de 
Sommonokhodon ( if. des Voyag. io. 
XXXIV. in-12. liv: 2. ) l'idole de Pra-A- 
riafcira qui a 40 brafles de haut; la Balbi- 
nais (idem tome XLIF.) en rapporte plu- 
fieurs qu'il à vu dans la grande pagode d'En- 
noy tant de bronze doré que de pierre. Le 
voyageur Pinto (ibidem tome XXXP.) 
nous fait connaître un coloffe prodigieux 
du temple nommé Sirgua fat-ur près de 
la Ville d'Euxelu aux Indes, portantentre 
fes mains une boule immenfe de fer. Kæmpf- 
fer donne la defcription d’une idole colof- 
fale du temple de Méaco au Japon, dont 
la grandeur & la largeur paroïffent incroya- 








bles. Ses épaules touchent d’un pillier à 
l’autre, quoiqu’à quatre brafles de diftan- 
ce. À la porte d’une mofquée de Kabul en 
Tartarie font deux ffatues gigantefques en 
attitude de combattre, & à Kampu dans 
le mème pays eft une idole couchée dans 
le temple, longue de 150 pieds dont la 
tête en a 20 de tour. Un temple des Nef- 
toriens de Karaboram dans la même con- 
trée , a une ftatue auffi grande que celle de 
St Chriftophe. Le voyageur Rubriquis la 
vit( Æiff. des Poyag. tom. XX XIX. in-12.) 
le Pere Gerbillon. (ibid. rom. XXXPIIT.) 
dans un voyage qu’il fit à la fuite de Em. 
pereur Kamghi, du côté de la grande mu- 
raille, mefura une idole qui occupoit toute 
une grotte , & la trouva de 50 pieds Chi- 
nois d'hauteur. Enfin , dans la Ville d'In- 
dia ,au milieu d’une infinité d’idoles de 
moindre grandeur , l’on voit à la place 
d'honneur un coloffe qui repréfente le fon- 


- dateur de ja religion Siamoife. Pras-Pudi- 


Deffan , cefta-dire , le Saint de grande 
naiffance, Kempffer liv, L. pag. 22. in-12. 
Rrr 


Vid..1fo 


lib. VII. 


7. & Luca 


in fomno 


Diod, Sic, 


lib. LI, 












































LE 


C 


1 








PR 


bem 


Re 


ES 


_—— 
Lt ré 


nds re 2 PONTS 
Re — — — 


|| 

















Diod. Sic. 


lb. III. 


& 
L 


Bb 


Bid. lib. I. 
H:rodot, 
QUE 


Piin, lib, 


XSXVI 5. 
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trois ftatues du temple de Pifle d'Éléphanta , dont nous avons parlé 
plus d’une fois, ont cinq pieds de longueur d’où l'on peut*conclure 
quelle doit être la mefure de ces ftarues entieres. 

Cela doit nous faire douter de la vérité de ce que l’on croit com- 
munément, que c’eft en Égypte que naquit l'idée & le goût des 
ftatues coloffales. C’eft une chofe contraire à ce que l’hiftoire nous 
apprend de l’ancien goût des Égyptiens pour les petites ftatués 
comparées à des magots , & à des pigmées que l’on confervoit re- 
ligieufement dans les temples comme venant de la premiere anti- 
quité. Il eft vrai que les Égyptiens eurent dans la fuite un goût dé- 
cidé pour les figures gigantefques , qu'ils égalerent peut-être mé- 
me en cela les Afiatiques, mais on ne fautoit prouver qu'ils en 
fuffent les inventeurs, & Diodore de Sicile dit qu'ils les imiterent 
des Éthyopiens. ù 

Séfoftris fut peut-être le premier qui éleva de ces maffes coloffi- 
les en Égypte : on dit qu'il fit donner 30 coudées de hauteur à 
fa ftatue & à celle de fa femme qu’il plaça devant le temple de 
Vulcain, celles de fes quatre enfants qui les accompagnoient avoïent 
20 coudées. | 

Ses fucceffeurs ne manquerent pas d’imiter cet exemple; la fta- 
tue coloffale dont on voit encore les débris parmi les ruines de 
Thebes fur élevée par Aménophis IT ( a) fous le nom de Memnon. 
L'époufe d’Aménophis IIL eut une ftatue de 20 coudées. Rhamfinite 
(b) fit ériger à Memphis près du temple de Vulcain, deux ftatues 
de 25 coudées, dont l'une étoit appellée l'été & l’autre l'hiver. Si 
les ftatues coloffales de l'Egypte font plus connues que celles de l’A. 
fie, c’eft que lors de la conquête des Romains il en exiftoit en- 
core plufeurs. Appion , dans Pline, dit que de fon temps on y 
voyoit encore un Sérapis de neuf coudées tout garni d’émeraudes, 
& le temple de Thebes préfentoit encore trois coloffes ; dont le 
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(b) 2. Dynaftie des Diofpolites. vi. 


(a) La 8e. Dynaftic des Diofpolites de 
Herodot, liv. -IL, 


Manethon tom. Il. 
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Plin, lil 


principal repréfentant Oimander avoit 50 pieds d’hauteur , la ffa- xxxvi. z. 
rue de Semnéfeftres que Pythagore alla vifiter, qui fut tranfpor- 

tée à Rome& placée dans le grand cirque fous Augufte, éroit de 

125 fans le piedeftal. | 

Ce goût deviht prefqu'auffi commun dans la Grece qu'il le fut dans 
fon pays natal, & il paroît qu'on n’attendit pas à donnerdans ce 
luxe de l’art, le période de fa plus grande perfe&ion. Dans la Ville 
de Chamnis il y avoit fur le haut du Veftibule du temple de Per- 
fée fils d’Alchemene des coloffes confidérables en pierre. Paufanias 
dit qu'il y en avoir en Laconie de fort anciens & par conféquent pr 
fort grofliers , n’ayant à peine que la tête, les mains, & le bouc °°: it 
des pieds exprimés, quoique hauts de 30 coudées. IL y en eut un! 
chez les Miléfiens, que Xerxès fit tranfporter.à Ecbatane, & que 
Branchidas rétablit depuis par les foins de Séleucus, dans l’Atri- 
que. Les Arcadiens firent une colleéte pour ériger un coloffe de hr 
cuivre de Jupiter à Mégalopolis. Plufieurs Villes concoururent pour 
en conftruire un de 18 piedsà Hyblis. Après la guerre d'Arcadic 


» , . S Q . Pauf, Eliac, 
les Éléens en éleverent un de 27 pieds, & après la viétoire de Pla- 257" 


tée les Thaffiens firent fabriquer un Hercule de bronze de dix cou- 2 1° * 
dées, un Jupiter de pareille hauteur, & un Neptune de 7 coudées 

en l'honneur des Dieux d'Olympie, & de l’Iftme, confacrant à ces 
monuments la dixieme partie du butin fait fur les ennemis ; tout le 
monde enfin connoit le Jupiter Olympien de Phidias, fans qu'il 

foit néceffaire d'en parler plus en détail. 

Mais le merveilleux du fameux coloffe de Rhodes dédié au foleil 
fous la figure d’Apollon , mérite que nousnous y arrêtions un peu 
plus : fabriqué par Charès difciple de Lyfippe , il étoit d’une gran- 
deur fi démefurée , que peu d'hommes pouvoient embraffer fon pouces  Plin, lib 
fes doigts étoient plus gros qu'aucune ftatue de grandeur naturelle, "7 
le total de celle-ci alloit jufqu’à 72 coudées : ce coloffe fur ruiné 
par un tremblement de terre. 

Quelque furprenant qu'il fût il n’étoit cependant pas le feul qui 
décorât cette Ville, on y en comptoit jufqu'à cent, quoique de 
moindre hauteur, dont trois étoient de Briaxis artifte de grande 
Rrri] 

























































































Herod., lib. 
Vin. & Pauf. 
Beot. lib 
IX, 

Plut, dela 
fort. & vert. 
d'Alexandre 
trait, Il, 


Pau fan,EI, 
H&. V. 

Plin. lib. 
XXXVI,7, 





476 DR LUS AUCNR 


réputation , & il paroît que les ftatuaires les plus célebres de la 
Grece fe piquoient d’émulation dans la conftruétion de ces énormes 
flatues. Le beau coloffe de Tarente haut de quarante coudées avoit 
eu Lyfippe pour auteur, la difficulté du tranfport plus que la mo- 
dération le fit refpeëter par Fabius , lorfqu’il tranfporta dans le Ca- 
pitole l'Hercule de la même Ville. Praxitelle fut auffi l’auteur du 
Coloffe érigé à Platée près du temple de Junon. 

Un fait rapporté par Plutarque nous fera connoître jufqu'où al- 
loit la hardieffe des Grecs dans les entreprifes des ouvrages de cet- 
te nature. Il dit que Straficrate, architeéte, alla trouver Alexandre 
€ le blama de toutes les petites images, qu'il permettoit qu'on fit 
de lui, comme fort peu propres à repréfenter fa grandeur & fa 
magnanimité. » J'ai réfolu , Sire, lui dit-il, de fabriquer l’image 
» de ta perfonne en une matiere vive , qui a des racines immor- 
» telles, & une ftabilité immuable ; c’eft de former du mont Athos 
» une ftatue digne d'Alexandre, dont les pieds toucheront à la 
» mer , l’une des mains portera une Ville de dix mille habitants, 
» & il fortira de l’autre une riviere pérenne qui coulera dans la 
» mer. ” Cet artifte, aufli hardi en fon art qu’'Alexandre l’étoit 
dans la guerre, ne demandoit que les ordres du Monarque pour 
exécuter ce qu’il propofoit ; mais celui-ci refufa un offre qu’il regarda 
ou comme impoflible ou comme trop difpendieux. Ce que l'on af- 
fure (a) de la montagne de Fokien dans le Kataï, qu'on dit 
taillée en forme d’idole dont on peut diftinguer les yeux , la bou- 
che & le nez à deux milles de diftance, feroit voir la pofibilité d’une 
pareille entreprife. 

Les ftatues coloffales furent aufli d’ufage en Italie avant que 
l’on en tranfportât ou fabriquât à Rome. Le Jupiter des Eéon- 
tins avoit fept coudées d’hauteur & lApollon de bois tranfporté 
d'Étrurie & placé dans labibliotheque d’Augufte, étoit de 5o pieds. 
On voit encore à Portici deux flatues de mefure coloffale que 
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(a) Le voyageur Rubriquis raconte idole ; mais le fimple hazard ne pourroïit-il 
qu'un Prêtre l’affura que les habitants de pas lavoir ainfi difpofée ? Poyez Hiff. Gén. 
Katai adorent cette montague, taillée en des Voyag. liv. IV. de la Tartarie, 
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l'attitude, affife , l'aigle qui eft aux pieds , la barbe & le diadé- 
me font juger repréfenter le Jupiter Olympien, tel qu'on le voit 
fur les médailles. Une tête (a) coloffile du même Dieu trouvée 
dans les ruines de, Puozzolo, fait juger qu'il y avoit là une pa- 
reille flatue. 

Le premier monument de cette nature qui eüt été fabriqué à 
Rome fut la ftatue du même Dieu, que Sp. Carvilius plaça dans 
le Capitole après fa viétoire contre les Samnites ; mais le nombre 
des coloffes augmenta dans la fuite dans Rome on en comptoit 


cinq qui étoient les plus remarquables : deux d’Apollon ; deux de 
Jupiter & un du Soleil, & on a déterré (b) à Monte-Cavallo: 


une ftatue coloffale de Rome qui étoit au nombre des Divini- 
tés tutélaires de Empire. 

Nous avons dit que. ces fortes de ftatues dans leur premiere 
origine étoient réfervées aux Dieux de la premiere claffe; mais 
les Princes puiffants & ambitieux fc] ne manquerent pas de s’ap- 
proprier des monuments propres à éblouirles yeux du peuple fur leur 
fupériorité fur les autres hommes. On en a vu un exemple dans 
le coloffe de foixante coudées de Nabuchodonofor élevé dans le 
champ de Dura. Mais cette folie s’empara fur-tout des Empereurs 
Romains. Néron voulut avoir une flatue qui furpaffât toutes les 
autres en grandeur. Ce coloffe qui, fuivant l’expreffion d’un écri- 
vain, marquoit plutôt l’excés de fa démence que les efforts illi- 
mités de l'art , devoit avoir cent pieds & auroit par confégent 


furpaflé de cinq pieds le fameux coloffe de Rhodes. C’eft de ce 
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coloffe qu’on fait venir le nom de Coliffée. Domitien ambitionna 


aufli une flatue coloffale avec la tète d’Apollon. On en décerna 





(a) Cette tête à été placée fur un colof- rible produétion de l'art dont elle puifle fe 
fe de marbre, qu’un Vice-Roi de Naples vanter. 
fit faire, & placer vis-à-vis le Palais. La (b) On.la voit aujourd’hui à la Ville 
partie de’ devant de cette ftatue préfente Mattéi. 
une infcription très-prolixe en l’honneur Cc) Znlanie modum impofuit, non art: 
de ce Vice-Roi qui a cru d'ajouter un em- que etiam ultra metam progreffura erat, fi 


belliffement à cette Ville, par “la plus hor- Principis veflänia potuifflet.Suet.in Nerone, 
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a Vefpañen près du temple de la paix, haute de trente cou- 


Suet. tiL° 





Vulinver. dées , &il marqua par fes empreffements combien il éroit fatté d'un 
pareil monument dont on voit encore des reftes au Capitole, & 
des traces fur le revers d’une de fes médailles. il eft parlé d’une 

sim flatue curule d’Adrien plaçée fur fon tombeau, aujourd'hui lé 


cap. Vil in 


“ve chateau S. Ange, qui étoit d’une grandeur prodigieufe & af- 
fortie au lieu de fa deftination. Cet Empereur en fit dreffer lui- 
même une à Ælius Vérus, & non content de cela il ordonna 
qu'on en exécuteroit de pareilles dans tout l'empire. On a trou- 
vé. près d’Offie une tête coloffale en marbre, qui fembloit celle 

a de Fauftine la jeune. On fait qu'Alexandre Sévere dreffa plufieurs 
ftatues coloffales dans Rome, dont on ne trouve d’autres indices 
que dans quelques doigts , pieds & têtes qu’on voit encore au Ca- 
pitole. Gallien enfin ordonna qu'on fit fa ftatue coloffäle Ça) 
avec les enfeignes du foleil, qui furpaffät du double toutes les au- 
tres, elle devoit avoir entr'autres devifes une pique en main par 
laquelle un enfant pourroit monter jufqu’à la cime du mont Ef 
quilain où elle feroit plaçée, & non content de cela qu'elle füt 
fur un char pofé fur une: bafe aflortie à la grandeur de la fta- 
tue; ce qui parut fou à Claude & à Aurélien fes fucceffeurs. 

La goût des ftatues coloffales avoit auffi gagné les Provinces de 
l’Empire. Un pouce d’une groffeur prodigieufe trouvé dans les ruines 
de Nifmes, fait juger qu’il devoit y avoir dans cette Ville célebre 
dès le temps d’Augufte, quelque ftatue de certe efpece à laquelle 
ce doigt peut feul appartenir. On fait d’ailleurs que Zénodore avoit 
fabriqué en Auvergne un fimulacre de Mercure , haut de 40 : pieds 
[b] compolé d'ofier & de plâtre. Enfin Nicéphore parle d’une ftatue 


fn Alex. Sev. 


nee 


Ca) Statuam fibi majorem coloffo jfieri 
precæpit folis babitu, fed ea imperfeëta pe- 
riit :tam magna denique cœperat fieri ut du- 
plex ad colofum videretur, poni autem il. 
Jam voluerat in Æfquilinio monte, ita ut 
affam tencret per cujus caput infans ad 








Jummum poflet-afcendere. Trebe:l. Poll. in 


Galien & Jul. Capitolinus. 


. (2) Quelques Ecrivains difent qu’ilétoit 
de 400 pieds, mais ce doit être une faute 
de copifte. Joyez Plin. Kb, XXXPT. 7. 
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équeftre qu'on voyoit à Conftanrinople au veftibule de Ste. Sophie 
& que l’ên croyoit repréfenter l'Empereur Juftinien , dont la di- 
menfion des parties qu'il donne, étoit d'une grandeur démefurée. 

1! nous refte à parler de l'efpece de flarues qui ne furent inven- 
tées que pour l'agrément ou la commodité , ou comme faifant partie 
de l'Archite@ure. A la rêce defquelles nous placerons celles qu'on 
appella hydrauliques , parce qu’elles éroient deftinées foit à l’orne- 
ment des fontaines , foit à prêter leur miniftere à la diftribution des 
eaux , telle fut celle que Thémiftocle fit faire à Athenes dans le 
temps qu'il eut la furintendance des eaux. 

Les ftatues connues fous le nom de Caryathydes & de Perfiques 
également deftinées à la décoration & à la füreté des édifices , 
curent une origine aflez incertaine. 

Si l’on en croit Vitruve, Sparte fut leur berceau , & en voici 
l’occafion. Cette Ville étant en guerre avec les Perfes fous fon Roi 
Cléombrote, celle de Carie fe déclara pour eux. Sparte offenfée 
tourne fes armes contre les Cariens, les défait, ruine leur ville, 
& emmene une quantité de femmes prifonnieres fans leur per- 
mettre de quitter les ornements de leur fexe.: Après que ces fem- 
mes eurent ainfi fervi au triomphe paffager d’un vainqueur, on voulut 
encore qu'elles fervifflent de trophée permanent de la vi@toire. Ces 

.Captives furent donc attachées aux pilliers & aux portiques des 
maifons en but à la rilée & aux infultes de la populace , afin qu'à 
leur afpe& les citoyens fuffent encouragés à défendre leur liberté, 
Ca) & les ennemis appriflent à craindre la fureur des Spartiates ; 
tel eft le récit de Vitruve. 

Mais qu’il me foit permis, pour l'honneur de l'humanité, de 
fuppofer que ces lieux publics ne fervirent de logement à ces 
malheureufes captives , que parce qu’il étoit peut-être difficile de 
placer dans des lieux, fermés un aufli grand nombre de prifon- 
niers & qu'on fut par conféquent obligé pour s’en aflurer de les at- 
tacher aux colonnes des édifices. 








[a ] Ur € boffes horefterent , € cives ad defendendam libertatem pararentur. 
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Ce que l'on appelle en archite@tture flatues Perfiques ou Per- 
fianes, revient aux Caryathydes, ne différant de cellesti qu’en 
ce que les premieres repréfentent des femmes, au lieu que les 
{econdes font des ftatues d'hommes. Elles fervoient chez les Athé- 
niens pour former des colonnades, & on prétend qu'elles furent 
auffi inventées à l’occafion d’une viétoire de ceux-ci contre Îles: 
Perfes , & que par cette raifon elles étoient habillées à la Perfane 
avec les marques de l’efclavage ; cependant Mr le Clerc obferve 
que dans l'ordre Perfan ces ftatues éroient fouvent fymboliques, 
portant les devifes des vertus & des vices de la force & de la va- 
leur, & étoient même quelquefois fous la figure d'Hercule, de 
Mars, des Faunes, & des Saryres. 

Quoi qu’il en foit , infiftant fur la narration de Vitruve, voyant 
ces captives en attitude d’efclaves paffer leurs jours contre les co- 
lonnes qui foutenoient les maifons, & fouvent occupées aux emplois 
les plus humiliants , & les plus pénibles , cela donna l’idée aux ar- 
chitectes & aux ftatuaires de repréfenter ces efclaves après Îeur 
mort en attitude de piliers des arcades , ou comme tenant lieu de 
colonne : peut-être même les Magiftrats fomenterent-ils cette idée 
afin que les monuments de la viétoire devinffent éternels par cette 
humiliante métamorphofe des vaincus. Les flatues des femmes 


pañn.ib, captives qu'on voyoit à Tarente avoient peut-être une pareille 








origine. 
Mais quelque fut là-deffus la tradition des Grecs où Vitruve a 
fans doute puifé, on pourroit néanmoins croire que l'idée des fi- 


gures Caryathydes & Perfiques fut prife des Égyptiens, puifqu’on 


ide Sie. fair que dans le temple bati à Thebes par Ofymander il y avoit des 













figures non d’homines à la vérité, mais d'animaux d’un feul bloc 
de pierre de 16 coudées de hauteur , qui foutenoient le plat-fond 
de l'édifice en guife de colonnes ; on y voyoit auffi des piliers fur- 
montés de têtes de femmes fort finguliérement coëéffées & adof- 
fées les unes contre les autres à la maniere dont on repréfente 
rant les têtes de Janusfervantau même ufage que les Caryathy- 
des des Grecs. Il eft par conféquent apparent que ceux-ci em- 
prun- 
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prunterent les ftatues de cette efpece ou de l’Afie, ou de l'É gyp 
te, ainfi que tant d’autres chofes dont ils fe font donnés pour 
nventeurs. 

Les Caryarhydes introduites dans l'archite£ture n'ont pas toutes la 
même attitude. Les unes foutiennent le faix fur le‘ derriere du 
col, d’autres tiennent les mains derriere la tête comme pour fou- 
tenir un grand poids, telle eft celle que j'ai vu parmi les marbres 
d'Arundel en Angleterre. Quelquefois deux ftatues étoient jointes 
enfemble au même exercice, d’où je conjecture que le troncsen 
pierre plus grand que nature, fans ,rête à mais avec quatre jambes 
les unes contre les autres, que l’on voit à Nifmes auprès de l'am- 
phithéatre ,( a) .eft un refte de ftatue de cette efpece. 

On peut placer au rang de ftatues de pur agrément certaines pe- 
cites figures qui étoient comme des marionettes dont il eft queftion FABRE 
dans Xénophon , au .fujer defquelles Socrate demandant à celui &, us 
qui les faifoit Jouer quelle étoit la chofe fur laquelle il comptoit le ’; A 
plus dans ce monde, le joueur répondit que c’étoit fur le Here 
des fots, puifque c’étoient eux qui le faifoient vivre, 

On faifoit aufi pour l’amufement des, enfants des petites ftatues 
de plâtre, telles que les poupées parmi nous , & on en fabriquoit 
de la même efpece qu’on: offroit aux divinités. Il eft queftion 
‘de ces poupées votives dans Perfe ; (b) & Laétance fait allu: 
fion aux vers de ce Poëte , lorfqu’ il dit que les images & les fta- 1.4 
rues des Dieux ne font autre.chofe que de grandes poupées. 
Dion Chrifoftome en fait aufli mention, 8 fuivant Cafaubon elles 
étoient les mêmes que celles que Cicéron nomme Plaguncule. Ces. ci. epif 
fortes de petites images tant en plâtre qu'en bois fonc très.com. 
munes dans les tombeaux des anciens Égyptiens, & on en trouvera 
quelques-unes rapportées dans les planches NO. IV, & V. 





a) 1 eft appliqué au coin d’une maifon Ca) Nempè boc quod Veneri donate à 
particulicre. Virgine-Puppe. Perf, Satyr Il. Verf, 7. 
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CHAPITRE CINQUIE M E. 


Des révolutions de l'Art Statuaire , de la diminution, € de la décadence 


des flatues & de leur chüte. 


N Ous avons vu en paffant que la fculpture portée au plus 
haut dégré de perfe&tion fous Alexandre dans la Grece, commença 
à déchoir d’abord après cette époque, & que Pline après avoir 
nommé les artiftes qui fleurirent jufqu’à la 120 Olympiade, ajoute 
que le bon goût enfuite fe tint comme en fufpens jufqu’à la r$s 
Olympiade, où il fe réveilla. & reprit une nouvelle vie fans at- 
teindre néanmoins à la perfeétion où l’art étoit parvenu aupara- 


Il ne paroît pas douteux que les flu@tuations dans lefquelles fe 
trouverent les différents états de la Grece, fous les capitaines d’A- 
lexandre devenus fes fucceffeurs, furent la caufe de cet 6bfcürciffe- 
ment. Qu'on remarque que bien loïn que les guerres opiniatres que 
fe firent les Villes Grecques , depuis Périclès jufqu’à la conquête d’A: 
lexandre ,-euffent retardé le progrès des arts, elles n'avoient fait 
au contraire que développer les talents & le génie, parce Quela 
rivalité des Grecs entr’eux étoit l'effet de l'amour de la liberté”à 
laquelle chacun prenoïit part, de forte que toutes les forces du gé- 
nie fe développerent, & la fermentation générale pañla jufqu’à l’ef- 
prit des artiftes, qui animés de la même ardeur ofoient produire 
fans crainte les ftarues des défenfeurs de la liberté ; pour la- 
quelle on combattoit, & des libérateurs de la patrie auxquels on 


Mais dans les guerres qui fuivirent la mort d'Alexandre, les 
Grecs voyant qu’ils ne combattoient plus que pour la fervitude & 
pour les maîtres que le fort des armes leur alloit donner , leur 
efprit s’abbatit au milieu des humiliations &: des miferes auxquel- 
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lesils fe voyoient en proie, & dès ce moment le germe des arts 
commença à fe deffécher. 

Celui de la Sculpture fe feroit même entiérement tari, fi Ptolo- 
mée Philadelphe que fes fuccès rendirent maître en Afie & en 
Egypte, ne lui eût tendu une main fecourable. Ce fut alors 
qu'on vit l'Art flatuaire refleurir dans ces deux pays, & Alexan- 
drie devenir uné feconde Athenes par le grand nombre d’artiftes 
qui fe réfugierent dans cette ville & par celui des monuments 
qu'on y 'éleva. 

Mais ce nouveau regne de la Sculpture ne fur pas de longue 
durée : en Afie on le vit tomber à la fuite d'Antiochus IV , qui en 
avoit été le proteéteur; en Égypte il fut étouffé par la cruelle 
perfécution de Prolomée Phifcon contre la ville d'Alexandrie, 
Défertant de cette ville, les artiftes fe réfugierent de nouveau 
dans la Grece & en Sicile. Mais les nouvelles guerres des Grecs 
entr'eux, en conféquence de la ligue Achéenne, ne leur laifferent 
pas le temps de prendre une afliette fixe & permanentte. 

Dans le cours de ces guerres Les remples & les ftatues qui 
étoient des objets d'encouragement & des écoles pour les ar- 
riftes , furent ravagés & on n'épargna pas même la ville d'Élide 
qui avoit toujours été refpeétée dans les guerres précédentes. La 
- deftrudtion de Corinthe par Mummius & la défolation générale 
caufée fucceflivement par les armes & la barbarie des Romains, 
acheva de difperfer les artiftes & de faire tarir. dans la Grece 
pendant long-temps jufqu’à la fource de l'art. 

Rappellons-nous ici, comment les malheurs des Grecs firent le 
bonheur de Rome à cet égard, & combien dans les derniers temps 
de la République & fous le regne d’Augufte la Sculpture , encore 
nourrie du lait de la liberté, profpéra à Rome. L’envie de plaire 
à un Souverain qui encourageoit tous les arts, fit faire des ef. 
fortss mais ces efforts mêmes pouffés jufqu’au rafinement & à 
trop de recherches vers la fin du même regne, le goût commen- 
ça de s'altérer & déchut prefqu'auffi rapidement qu'il s’écoit éle- 
vé, Tacite n’héfite point d'avancer qu'après la ARTE d’Aétium 
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il n’y eut plus de génie qu'on pût comparer à Ceux qui avoient 
précédé. 

Sous les fuccefleurs d'Augufte tous les arts, mais là Seulp- 
ture fur-tout , fe reffentirent des fréquents changements des chefsr&z 
reçurent l'empreinte de leurs différents caraëteres, de leurs. bonnes 
où mauvaifes difpofitions. Le gouvernement trifte & décourageantide 
Tibere & les regnes fanglants de Caligula & de Claude ne purent 
être que des regnes funeftes pour les arts. Les efprits érôient 
crop abattus & trop livrés à la triftefle. Si les arts ont uneïliai= 
fon immédiate avec l’efprit du gouvernement ; Félévation ; Ia 
grément & la douceur bannis des ames des citoyens, comment 
auroient-ils pu fe faire fentir dans les produ&tions de l'efprit, & 
du génie ? 

Les commencements du regne de Néron donnerent quelque 
lueur d’efpérance que l'art ftatuaire reprendroit fon éclat; mais 
le goût des artiftes avoit déja dégénéré ainfi que celui des Ora- 
reurs & des Poëtes. Les dorures dont on adultéroit les ftarues 
mêmes de Lyfippe en font une preuve, & comment d’ailleurs le 
regne atroce de la tyrannie pourroit-il être le regne desrarts 
libéraux ? Pétrone nous dit que fous cet Empereur ; nonobftant les 
grands modeles qu'on avoit devant les yeux , la Sculpture baif- 
fa auffi fenfiblement que la Peinture & l'Éloquence. Ce fut même 


MAT Tai. An. dans l’incendie que ce monitre furieux fit effuyer à la villewde 
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Rome , que plufieurs de fes plus beaux modeles périrent ou furent 
dégradés. 

Les fuperftitions du culte Égyptien qui s'introduifirent à Ro- 
me dans ce temps la, contribuerent aufli à la décadence du 
goût; car au lieu de travailler fur les modeles des Grecs, on s’a- 
donna à fabriquer des Divinités & des figures dans le goût 
Égyprien : fource fans doute de ce grand nombre d'images & 
de monuments qu'ôn ne ceffe de déterrer , fur-rout dans les par- 
ties méridionales de l'Italie, & que l'on prend quelquefois faufflement 
pour des produétions Etrufques. 

Les encouragements que l’art reçut fous Trajan , Adrien & les 
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Antonins, auroient été capables de le remettre en honneur, file 
goût n’eût pas été altéré par-l'impreffion des regnes précédents, 
fi l’efprit de liberté, fource du génie & de l'élévation des ames, 
n'eût pas tari. On ne vit donc guere dans les produétions de ce 
temps que des beautés de détail & recherchées, au lieu de cet 
enfemble qui frappe & qui ravit: c’eft ce qu'il eft aifé de voir 
dans l’Antinoüs du Belvedere. Le même fiecle qui produit des 
grands Philofophes ; des Savans profonds & des grands hom- 
mes dans tous les autres genres , eft ordinairement aufli fertile en 
grands artiftes & en habiles ouvriers, par la raifon que l’efprit du 
fiecle fe communique dans toutés les claffles & toutes les pro- 
feffions. Or, lé regne des Antonins fut le regne des Sophiftes 
& des pédants, par conféquent le regne des efprits faux, regne 
également fatal au goût & à la raifon , regne fous lequel les fcien- 
ces ainfi que les arts fe dégraderent également. Si les belles 
têtes de Caracalla dont nous avons parlé, font des preuves 
que le germe du goût n’étoit point abfolument éteint, en géné- 
ral ce regne ne produifit guere que des copies propres à faire 
fentir la puiflance des originaux antiques qu'on imitoit; car la 
perfeétion une fois connue , l’idée s’en conferve pendant long- 
temps & limitation la fuit encore de loin, C’eft à elle qu’on doit 
les deux Vénus de grandeur naturelle du jardin Farnefe, celle 
de Belvedere & l’Apollon de Villa Négroni. Mais les pieces 
originales de ce temps-là ne font plus généralement que des 
têtes & des buftes, où il n’y a à admirer que ce qui annonce 
la diligence du travail. 

Le dépériffement de l’art eft très-fenfible fous Commode & fous 
fes fucceffeurs , on ne voit qu'une tête de cet Empereur au Capi- 
tole qui mérite encore d’être citée. Les monuments de Septime 
Sévere montrent combien l’art tendoit à fa chüûte totale qui ar- 
riva fous Gallien durant les divifions caufées par les trente tyrans. 
Depuis ce dernier Empereur jufqu’à Conftantin les produétions de 
la Sculpture font très-rares dans les cabinets, le regne d’Hélioga- 

bale ne nous préfentant que la flatue de fa mere, celui de Pupien 
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que celle de cet Empereur qui fe voit dans le palais Vérofpi, & 
celui de Licinius le bufte de cet Empereur de la colle®ion Nico- 
dini, dont le mérite principal eft la reffemblance avec ces: têtes 
qu'on trouve fur ces médailles. 

Les ftatues de Conftantin & fon arc de triomphe ; convain- 
quent que les arts ne partagerent point la gloire de fes armes. 
Les bas-reliefs dont on orna ce monument de ces viétoires lüuisfont 
étrangers, ayant été enlevés à l'arc de triomphe de Mrajan aux 
exploits duquel ils fe rapportent , & l’on fe fervit d'anciennes fta- 
tues défigurées pour les accommoder au befoin préfent , fans doute 
faute d’artiftes en état d'en produire de nouvelles. Depuis.cet Em- 
pereur jufqu'à Théodoric il n’eft prefque plus queftion de produc- 
tions dignes d’être citées dans les faftes des.arts. 

Celles du regne de ce Roi Oftrogoth qu'on voit à Ravennetcon- 
firment ce qu'on lit dans fon panégyrique fait-par Eunodius de fa 
politefle Grecque (a) & de fon goût pour les fciences & ‘pour 
les arts. Les anciens & fur-tout Paufanias fe font épuifés en élo- 
ges fur beaucoup de monuments de l’ancienne Grece dont la mag- 
nificence n’égaloit point celle des Églifes de Sr. Vital & de Sr. 
Apollinaire bâties par ce Prince. Son tombeau élevé fur quatre 
colonnes de porphyre & couvert-de bronze d’un riche travail , 
étoit entouré des douze Apôtres qu’on voit aujourd’hui dans l'E- 
glife de S. Marc à Venife fur la grille qui fépare le cœurtde la 
nef. Ce font là les derniers efforts de l’art jufqu’à fa réfurreétion. 

On croit vulgairement que les arts du deflin ont été gâtés 
& corrompus par les barbares Goths & Longobards qui inonde- 
rent une partie de l’Europe: mais ne feroit-ce poinr là une de 
ces chofes qu'on continue-toujours de dire parce qu’elles ont été 
dites une fois, & reçues fans examen ? Lorlque les barbares s’éta- 
blirent en Italie, la Sculpture, l'Architeéture , & tous les arts géné- 
ralement avoient déja fouffert des dégradations très-fenfibles, comme 
on le voit encore tant par les monuments aui reftenc du troifieme 
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& du quatrieme fiecle , que par les médailles des derniers Empereurs 
Romains” Les barbares en queftion ne s’exerçoient point du tout 
aux arts ; ils n’avoient ni Architeéture ni Sculpture bonne. ou mau- 
vaifes. 11 y a donc d’autres raifons , foit de l'abandon des fiatues , 
foit de la décadence de l’art qui les produit. 

Celle qui peut être regardée comme la premiere de toutes, eft 
l'abus qu'on fit de l'honneur des ftatues : devenues arbitraires ; 
& proftituées fous les Empereurs , elles cefferent d’être ambition 
nées.par les gens de bien & par les citoyens vertueux. Quelle dif- 
tinétion pouvoient donner de prétendus honneurs qu'on voyoit ac- 
cordés à de vils courtifans ; à des affranchis ; à des efpions qui 
humilioient la vertu même. Ajoutons que depuis que l'opulence & 
le luxe eurent pris la place de l’ancienne fimplicité ; il fallut bien 
d’autres diftinétions que celles qui étoient nées du fein de cette 
fimplicité même, les befoins qui s'accrurent exigerent des récom- 
penfes & des honneurs qui menaffent à la fortune. L’honneur d’a- 
Voir une ftatue devenoit quelque chofe de bien fade pour des pa- 
lais altérés & blafés. On aimoit mieux de vivre dans l’opulence & 
la grandeur que dans la poftérité. C’eft là une raïfon morale de la 
décadence des.ftatues, en voici de phyfiques. 

Les guerres civiles entre les différents concurrents à l'Empire 
‘furvenues coup fur coup furent auffi funeltes aux monuments de l'art 
qu’à l'art même. Avec quel acharnement le vainqueur ne détrui- 
foit-il pas les images du concurrent fubjugué ? Avec quelle indifié- 
rence ne faifoit-on pas fervir les anciens monuments même les plus 
beaux , même les plus honorables ; même les plus facrés ; comme 
de fimples inftruments , comme des matériaux pour la défenfe des 
places. Tacite nous apprend que Sabinus frere de Vefpañien & Gou- 
verneur de Rome, fit arracher de leur place les ftatues des Héros: 
& des Dieux dont le Capitole étoit orné & les fit jetter à travers 
des portes qui brüloient, pour les oppoler en guife de mur & de bar- 
tiere aux Vitelliens qui s’éroient révoltés contre lui. On lit dans 
Procope que fous le regne de Juftinien les Goths affiégeant la Mole 
Adrienne, les affiégés lançoient ‘contre les ennemis toutes les fa 
tues qui fe trouvoient fous leurs mains. 


Voyez Vér 
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La jaloufie des conquérans barbares contre les Romains & con- 
tre tout ce qui annonçoit leur ancienne puiffance & leur gloire 
paflée , ne ceffa de les folliciter de faire main baffe {ur les monuments 
. qui reftoient encore fur pied ,'vengeant ainfi, maisen barbares, iles 
dépouillements que les Romains eux-mêmes avoient fait effuyer aux 
nations fubjuguées. 

L'abandon de l’ancienne capitale de l'Empire fuivi de l’exporta- 
tion d'un grand nombre des plus beaux monuments.de l’efpece dont 
nous parlons, en faveur de la nouvelle Rome bâtie par Conftantin 
à Byzance , avoit déja fait éfluyer à l'ancienne Rome des pertes 
très-confidérables : Conftant fon fils enleva lesftatues du Panthéon 
pour les envoyer auffi à Conftantinople , & ce ne fut pas le der- 
nier facrifice que l’ancienne Rome fit à la nouvelle. (a) Conftan- 
tin, petit-fils d'Héraclius, enleva encore autant qu’il put les ouvrages 
de bronze qui étoient reftés à Rome , pour les tran{porter à Syra- 
cufe où ils devinrent enfuite la proie des Sarrafns. Aprèsle fac don- 
né à Rome, par Genféric Roi des Vandales , un grand nombre de 
ftatues & de peintures périrent fur mer lorfqu’on les tranfportoïten 
Afrique. 

Une autre caufe tant de la deftru@tion des anciennes produc- 
tions de la Sculpture que de fa décadence, fut de triomphe du 
Chriftianifme fur l'idolâtrie ; car, ainfi que chez les barbares 
qui fubjuguerent l’Empire Romain, l’anéantiffement de ces an 
ciens trophées fut un principe de politique ; chez les Chrétiens 
Zélés à diffiper les ténebres de l'idolâtrie, ce fut un principe 
de religion de ruiner les idoles & les flatues & de fermer les 
attéliers auxquels la fuperftition donnoit le plus d’exercice , 
fournifflant à l’ornement des temples des Payens; zele qui les 
fit quelquefois regarder comme auteurs de ces fortés de deflruez 


tions ; 
Ca) La plupart de ces monuments: ont métans qui fondirent plufieurs ftatues de 


péri à la prife de cette Ville parles Maho- bronze pour en frapperde la. monnoie. 
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tions, lors même qu'ils en étoient : innocents; car l'Empereur 
Julien lés*traita comme coupables de l'incendie du remple d'A- 
pollon, bâti par Antiochus Épiphanes, & de celui de la-ftarue 
de Jupiter Olympien, quoiqu'il n’eut- d'autre preuve que le: fim- 
pie: foupcon fondé fur leur façon de penfer & de faire. 

En effet, le zele de S. Grégoire le grand s’érendit à en: 
lever tous les monuntents de cette efpece qui fe trouvoient en 
des lieux privés, & les fit jeter dans le Tybre; genre de févé- 


rité, dit un. écrivain, peut-être auffi néceflaire dans ces circonf. 


grès du Chriftianifme en Angleterre, le ‘même S: Pere ‘ordon- 
na aux Moines Auguftins de faireles mêmes exécutions dans les 
temples, fans cependant détruire (a) les autels d’où l’on arra- 
choit les idoles. 

Comme la Sculpture depuis long-remps étoit particuliérement 
confacrée à l’idolâtrie qui lui devoit la plus grande part de fes 
progrès, & qu'on ne pouvoit bien l’étudier fans fréquenter les éco- 
les qui étoient pleines de ces monuments facrileges, il devint une 


cfpece de morale d'en abandonner l'étude &'de ne plus fréquenter at. 


ces: écoles : de forte qu’on fe mit à l'exercer fans avoir d’autres maî- 
tres que la nature , comme on avoit fait à la naiflance de l’art. C’eft 
ain que , felon la remarque d'une écrivain fenfé, là réformation in- 
troduite dans l’Eglife Anglicane ne, porta pas feulement un Coup 
mortel au culte extérieur , [ b] mais auffi à la Sculpture en Angle- 








(a On attirera plus aïfément le peu- 
ple, difoit-il, au culte des Chrétiens, lorf 
qu’il le verra célébrer dans les lieux mé- 


te & fpirituelle des Puritains. Par fes fe- 
cours antérieurs l’efprit moins tendu vers 
la divine effence fi fupérieure aux bornes 
mes qu’il eft accoutumé de révérer comme étroites de l'humanité, étoit plus capable 
facrés. 





d’une piété foutenue en fe relächant par le 
fpectacle des peintures, des attitudes, des 
édifices & des beaux arts qui fervent au 
miniftere de la religion, en recevoit un 
furcroit d'encouragement. 


Ch) Selon Mr. Hume qui ne doit pas 
être tenupout fufpett, l’Eglife d'Angleterre 
eft peut-être trop nue, trop peu ornée, & 


reflemble eucore trop à la religion abftrai. 
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terre, tant par la fuppreffion des principaux motifs qui pouvoient 
l'encourager ; que par la deftruétion des modeles & des ‘objets de 
piété & d'étude que le culte fourniffoit. 

Cette guerre de religion contre les ftatues dés temples, nous 
rend raifon pourquoi les anciennes idoles .qui éroient l'objet de 
la vénération publique, font fi rares pendant que les petites ido- 
les font encore fi communes. C’eft que celles-ci étant des objets 
du culte domeftique & privé, leur deftruétion ne fut pas fi aifée, 
parce que l’inquifition ne devoit-pas être pouffée févérement jui- 
que dans l’intérieur des maifons ; & en ce cas même il étoit facile de 
dérober ces images à la pourfuite des inquifiteurs. 

La religion chrétienne qui s’éleva fur les ruines de l’idolätrie ,.ne 
füt pas fi-tôt dans le cas de contribuer au maintien d’un art que 
tant de caufes avoient avili & abattu. D’abord plus fpirituelle que 
matérielle , plus portée aux moralités qu’au culte extérieur , plus in- 
térieure que fafteufe , elle ne s’occupa que de maximes propres à 
éclairer les efprits & à former les cœurs ; & quand fon triomphe fut 
parfait, les reffources de l’art, tari depuis long-temps, luimanquerent, 
d’où il paroît que fi la religion chrétienne fut fatale à la fculpture , 
ce fut moins parce que les myfteres, les Vierges ; les Confefleurs.8z 
les Martyrs de cette fainre & aüftere religion étoient des fujets moins 
intéreffans & moins propres à faire briller les reflources de l’art, 
& prêtoient moins d'idées majefteufes à l'imagination des artiftes 
que les Jupiter, les Neptune, les Apollon, les Vénus, les Mufes, 
les Graces, & les Amours; que par la raifon qu’elle ne regarda pas 
d’abord ces adminicules du culte comme néceflaires , qu’elle les 
craignit même dans fon enfance comme des pierres d’achoppement 
à la foibleffe des profélytes : car d’ailleurs cç’eft à la religion même, 
lorfqu’elle eut acquis toute fa confiftance, que l’art dut fa renaiffance 
&z fes premieres productions qui furent portées jufqu’à la nobleffe 
& au fublime des anciens. De forte qu’on peat dire que la Sculpture 
née dans le fein de la religion, abbatue par la religion , fut de nou- 
veau relevée par la feligion. 

Au refte, quoique depuis toutes les caufes de dépérifflement & 
de décadence que nous ayons indiquées , l’art ftatuaire fut excefli- 
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vement abârtardi, la maxime d'élever des ftatues honorifiques ne 
fut jamais totalement abandonnée. Nous en avons des preuves dans 
celle qu’on éleva à Conftantin dansun lieu diftingué de Rome que fon 
hiftorien n'indique pas, & dans les loix d’Arcadius & d’Eonorius 










que nous avons rapportées ailleurs. Legoût même de ces monuments 13. 


refpeétables parut fe ranimer fous Théodoric, Prince digne d’un 
meilleur fiecle. Une tête de marbre qu’on voit à Vérone dans le cabi- 
net Maffei que la couronne ou le Diadème fait juger être d’un Roi 
Gothou Lombard ; la ftatue équeftre de Philippe le Bel de l'Eglile 
deNotre-Dame de Paris & plufieurs ftatues fépulcrales de différen- 
tes Eglifes des bas fiecles, font des preuves que ‘la pratique de con- 
ferver la mémoire des grands perfonnages & particuliérement des 
Souverains par des monumentsde cette efpece, ne fut pas entiérement 
annéantie même fous le regne.de la barbarie ; mais ces monuments 
ne font propres qu’à faire envifager avec une efpece d'horreur le 
vafte défert qui fe préfenre aux yeux des amateurs depuis la chüte 
du goût des arts jufqu’a Nicolas de Pife qui le réveilla', & à Dona- 
tello qui le remit en honneur à Florence. Ce fut auffi après cette 
époque que l'amour des arts renaïffant recouvrit le tombeau qui 
avoit englouti tant d'anciens monuments , & qu'il rappella à une 
nouvelle vie l'art qui avoit été comme enfeveli à leur fuite. 

Il s'ouvre ici une nouvelle carriere. Puiffe-t-elle pour lhonneur 
& l'avantage des arts & de la philofophie être parcourue par quelque 
écrivain plus éclairé que moi. Forcé par la perte de ma vue de 
quitter la plume , je vais vivre dans un repos auquel les lettres 
ne perdront rien. Je crains même que cet ouvrage ne foit une 
preuve que Jj'aurois dû m'y livrer plutôt, d'autant plus que mon 
état ne me. permet point de revoir ‘& corriger ce que j'écrivis il 
y a dix ans , & que je différois toujours de publier dans l’efpérance 
trompeufe de pouvoir y donner encore la derniere main, 


FIN. 
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De Monfieur le Chevalier de Montaigu à l' Auteur, fur Les Divinités 
Égyptiennes. 


A VEcge m'avez paru, dans notre dernier: entretien, fouhaïiter 
quelque détail fur la Mythologie Égytienne; je vais vous fatisfaire 
autant que je le puis ; fans le fecours de livres & ayant mes idées 
à préfent entiérement détournées de ce genre de littérature. 
Sinous confulrons les livres de Moïfe nous verrons qu’immédia- 
tement après la confufion de Babel ,: Ham fils de Noeh vint avec 
{es deux fils Mizor & Canaan; lequel eft appellé quelquefois. Sedec ou 
le jufie ; prendre poffeffion de la terre appellée après lui de Canaan ; 
& de Mizor le, pays appellé aujourd’hui l'Égypte, fut nommé Mez- 
zaim. Ham laïffant fon fils cadet Canaan & fes onze petits fils en pof- 
feffion de la terre Canaan dépuis l'entrée: d’Hameth jufqu'àa Gaze, 
il marcha avant fon fils Mizor & fes enfants prendre poffeffion de . 
l'Égypte ; & ayant établi fon petit fils Cashal & fes deux enfant 
Pélés & Caphtor à l'entrée de l'Égypte , oùils-ont bati Pélufiu 
en honneur de-Pélès & fe font rendus maîtres des Iles. de Capühtor, 
il s'avança plus haut.en Égypte avec fon fils Mizor :äl d’établit à 
Zoan dans la terre de Mizraim, comme elle eft appellée dans l’Ecritu- 
refainte, ou dans la Region Meftraenne, felon Jofeph., le Caire qui 
fe trouve à-peu-près dans le même endroit où étoit Zoan > Étant ab- 
pellé même aujourd’hui en Arabe El-meffer. | 
Après cela Ham monta plus haut , & fe rendit maître de cette 


om, 








Mr. le Chevalier de Montaigu , au fujet des rapport qu'elles ont avec ce qui a été dit 
Divinités Esvptiennes, lui ayant procuré | dañs la premiere partie de cet ouvrage ; & 
les deux Lettres fuivantes, après que cet |: pouvant fervir de fupplément à ce qu’on a 
Ouvrage étoit achevé; on a cru aw’elles | été obligé de ne dire qu’en abrégé. 


C*) Desentretiens que l'Auteureut avec | pe.feroient point étrangeres ici à caufe du 
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partie ds l'Égypte.nommée d'après lui Chamia. ( Ham dans les lan- 
gues Occidentales ; mais dans les Orientales Cham. ) Cette partie 
eft habitée aujourd’hui par les Cophtes qui dans la langue du pays font 
appellés encore à préfent Chami. L’onbâtit dansce territoire en hon- 
neur de Harou Cham la Ville de Chanuy , felon Bérofe. Cette Ville 
eft appellée par le Prophete Ezéchiel No-Ammon ( qui fignifie Ville 
_Cuhabitation d’Ammon ) fi l'on compare les paffages de la Génefe 
& du Deuteronome l’on trouvera que Cham & Ammon font la mé- 
me perfonne. De-là fon fils Pathors paffa plus haut & bâtit la Ville 
de Païhors | mais l’on ne fait pas précifément où elle étoir. 
Neph ou Naph ou Nephat le pere de Nephtuhim avança plus haut 


par le Nil, jufqu'à Syenne , limite méridionale de l'Égypte, & 


s'établit dans ces environs ; cette région eft appellée Napata d’a- 
près fon nom, où la Reine Candace, felon Strabon » a regné. 

Lud avança encore plus loin & s'établit dans l'Ethiopie. De lui 
font venus.les Ludim ou Lydiens , fameux pour tirer avec l'arc. 

Laab pañla le Nil & fe rendit maître de cette partie de l’Afri- 
que appellée d’après fon nom Lehabun ou Lubein dont il éft parlé 
dans l’Ecriture qui eft la Lybie. Le lieu où Anam eft allé n’efl pas 
certain, mais il eft probable qu’il paffa le Nilavec fon frere Laab; 
ce peuple étant appellé par Ezéchiel un peuple Suiate. 

De tous les enfants de Mizor, Wiz , Lud, Anam, Laab, Nepti, 
Pathros , & Cashal, je n’en trouve aucun excepté Neph ou Nephat 
pere des Néphtuhim établis à Syenne fur les limites méridionales de 
l'Égypre & de l'Ethiopie, à qui le caraétere de Taaute ou Thoth puifle 
convenir, c'eft donc en la perfonne de Neph quatrieme fils de Mi- 
zor , fils de Noeh ; que nous tâcherons de découvrir le Dieu Thoth, 

Je continuerai, fi vous le fouhaitez , de vous dire quelque chofe 
lur ce principe , car Je ne fouhaite rien tant que de vous prouver 
que je fuis charmé de pouvoir. vous donner des marques de l’eftime 
6z amitié avec laquelle j'ai l'honneur d’être, 


AUTRE LETTRE, 


Vous voulez donc que je continue » & Je me fais uñ plaifir de 
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vous obéir : remontons à l’origine des chofes. Les habitants de la 
Thébaïde dans l'Égypte fupérieure étoients fuivant Plutarque, les 
{euls de tous les peuples de l'Égypte qui n’étoient pas chargés de 
taxations confidérables pour l'entretien des animaux facrés, & ce- 
la ; dit-il, parce qu'ils adoroient le feul Dieu Cneph, lequel je fuppofe 
être le même que Neph, comme Ham eft appellé indifféremment 


ne Ham & Cham : Eufebe dit d’ après Philo Biblius que cette idole fous 


la figure d’un ferpent, avec la tête d’un Faucon, étoit appellé par les 
Phéniciens Agathodæmon , & par les pps à Cneph. 

Ce qui AS VOir DEAR que Cneph ou Neph n'étoït pas un 
idole imaginaire, mais réellement un homme déifié par fes admi- 
rateurs pour fes rares talents, c’eft qu'Eufebe dit que les Égyptiens 
adoroïicnñt le Dieu Cneph , fous l’image d’un Roi ceint d’une ceinture 
avec un fceptre en main, ayant un œuf fortant de la bouche. Cet 


"œuf toit regardé comme un emblème du monde , & Strabon:dit qu'il 


y avoir dans une ifle proche de Syenne un temple & un Nilometre 
du Dieu Cneph, lequel y ajoutant la terminaifon Grecque, il appelle 
Cnuphis. Lequel Nilometre ou machine pour mefurer l’accroifflement 
du Nil, fait voir que ce Dieu Cneph ou Cnuphis ou Neph avoit'été 
quelque perfonnage remarquable qui demeuroit auprès de Syenne, & 
qui avoit été renommé pour fes marques caraétériftiques dans fes 
obfervations fur l’accroiflement du Nil ; car, dit Strabon , le Nilo- 
metre étoit un canal coupé dans une feule grofle pierre fur le ri- 
vage du Nil, dans lequel fe trouvoient gravées plufieurs lignes pour 
marquer les différents accroiffements du Nil auxquels il avoit 
aufli ajouté certaines. marques caratérifliques pour montrer cer- 
tains jours où arriveroit fon futur accroifflement, par l’obfervätion 
defquels les perfonnes de capacité pouvoient former des préfages 
certains de la faifon à venir & pronoftiquer fi l'année leroit fer- 
tile ou non. 

Que le Dieu Cnuphis ou Cneph fût le même que Taawtus ou 
Thoth , il paroît de ce qui fuit. Il eft généralement reconnu que 
Thoth éroit le même Dieu que l’on appelloit Anubis. Que Cnuphis 
& Anubis fuffent la même chofe , il eft clair non-feulement par/la 
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fimilitude des noms, mais encore parce que l’on voit fur nombre 
d'Abrax®s ou Talifmans Egyptiens dans les antiquités de Mont- 


faucon . au’Anubis étoit anciennement écrit Cnuphis ou Cnubis {ur : 
sq ; 


plufieurs de ces Abraxas où un ferpent eft repréfenté avec la tête 


d'un lion , fur le revers l’on trouve XNOYBIC Cnubis ou Cnuphis ; fur 
d’autres XNOYMIC , Cnumis. ( Le 3 des Grecs eft toujours écrit en 
lettres Latines par u) & fur un l’on trouve XNOYMIC & ANOYBIC. 

Ce qui confirme certe opinion eft la grande variété de figures 
emblématiques fous lefquelles ces Dieux Cneph & Thoth étoient 
caraëtérifés. Toutes ces figures paroiffent .avoir pris leur origine 
du Niiometre du Dieu Cnuphis auprès de Syenne ; car Strabon 
dit pofitivement que#dans les temples Egyptiens il n’y avoit au- 
cune image, c’eft-à-dire de forme humaine; mais feulement de 
quelques animaux pour marquer l'objet de leur adoration; de là 
les différents. carateres emblématiques dont Cneph s'étoit fervi 
dans fon Nilometre, fournifloient aux perfonnes qui par vénéra- 
tion pour fa mémoire le vouloient adorer comme un Dieu , une va- 
riété de repréfentations emblématiques fous lequelles il pouvoit 
être adoré, comme par exemple le ferpent avec la tête de lion, 
le ferpent avec la tête d’un faucon ou d’un chien. 

Il eft certain que le fameux emblème du chien fous lequel le 
Dieu Cnuphis , appellé par Virgile Latrator Anubis, étoit adoré, fe 
rapporte à. cette étoile brillante appelle des Aftronomes le grand 
chien qui eft une des plus brillantes de tout le ciel; étoile vifible 
en Egypte vers le mois de Juillet. Au commencement déce 
mois le Nil commence à inonder la campagne, tout le monde en 
convient & je le fais par mes propres yeux. Cette étoile eft ap- 
pellée par Héfiode <éreros asuè, c'eft-a-dire ; Sihoris-Afler 
l'aftre du fleuve Sihor ou du Nil, Sihor étant l’ancien nom du Nil, 
comme il paroît dans Jofué & Jérémie. Ce nom lui a été donné 
apparemment à caufe de la couleur obfcure de fes eaux dans le 
temps des innondations , étant dérivé du verbe Hébreu : Shachar 
niger fuit, denigratus ef, d'oùles Grecs l'ont appellé Mohar & Vir- 
gile, parlant de ce fleuve , dit : | 
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Et viridem Egyptum nigra fœcondat arcna. 

Et Servius, dans fes notes, dit: nam antea MNilus melo dicebatur. 
Aüïnfi il eft probable que Cneph fe foit fervi dans fon Nilometre 
du fymbole du chien comme un cara@ériftique pour marquer "la 
levée de cette éroile qui devoit avertir de préparer les terres à 
recevoir linondation. De-là le nom d'étoile du chien. Cé fym= 
bole les avertifloit d’être vigilants en cette occafon. Dans la 
fuite du temps Neph a été adoré fous ce fymbole & de-là a ob- 
renu le nom de Taautus ou Taaut, felon l’hiftoire du ciel, c’eft- 
à-dire, le chien. 

Comme ce chien pouvoit fervir d’hiéroglyphe dans le Nilo- 
metre pour fignifier la levée de cette étoile & le remps où le Nil 
commence à inonder les campagnes , il eft probable que Cnéph avoit 
ainfi des fymboles pour marquer les différents degrés de l'accroifle- 
ment & avant & après cette levée ; & comme le ‘Nil inondant 
les terres chaffe les ferpents de leurs trous, ainfi en ce temps- 
là les faucons viennent en Égypte chercher leur proie. Eufebe 
obferve que, ces oïfeaux font fort utiles à l'Égypte parce qu'ils 
détruifent les ferpents qu’il appelle Kéasar ceraftæ, ‘ainf appel- 
Ks de plufieurs Ifles auprès de Syenne qui abondent en.ces ant- 
maux. Plutarque dit qu'à Hermopolis il y avoit une image de 
Typho repréfentée par un Hippopotame (a) fur lequel on voyoitun 
faucon fe battant avec un ferpent. Ainff en conféquence du retour 
périodique de cet oifeau , Cnuphes s’eft peut-être fervi dans fon Ni- 
lometre du fymbole compolé du faucon & du ferpent , pour figni- 
fier quelque degré particulier de l’accroiffement da Nil, & après 
fa mort il peut avoir été- adoré fous ce cara@ere emblématique. 
Ceci probablement a fait naître la tradition dont parle Sancho- 
niathon que Taautus ou Thoth avoit médité beaucoup fur là na- 
rure des dragons & des ferpents, & que dans la fuiré des temps 
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les” Phéniciens & les Égyptiens leur avoient attribué . quelque 
chofe de divin. 

“Pour cette même raifon le Dieu Neph peut avoir été adoré fous 
le fymbole d’un ferpent avec la tête d’un lion, parce que dans le 
mois de Juillet le Soleil entre dans la conftellation du lion & ainfi 
Cnubis où Anubis ou MNeph peut s'être fervi de ce fymbole pour 
marquer les ferpents abandonnant leurs trous à l’accroiffement du 
Nil quand le foleil entre dans le figne du lon. 

Quant à la repréfentation de Cneph , dont-parle Eufebe , fous une 
figure humaine avec un œuf fortant de la bouche , œuf qui étoit 
un emblème du monde ; Jofeph nous dit d’après Manethon, que 
quoique les Phéniciens, les Grecs & les Romains adoraflent des 
figures humaines , ils abhorroient' le culte des brutes. C’eft de-là 
qu'à mefure qu'ils obtinrent du pouvoir en Égypte, les Divinités 
Égyptiennes peu-à-peu changerent de forme d'animaux, de bru- 
tes, de demi-brures en celles de figure humaine. De cette tran- 
fition font venues ces Divinités grotefques de Pan & des Satyres, 
& de-là auffi le changement de Cuphis'ou Anubis qui au lieu 
de la figure d’un chien fous laquelle il avoit été adoré des Abo- 
rigenes Égyptiens , prit la figure humaine avec la tête d’un 
chien fous laquelle les Égyptio-Phéniciens l’adoterent, (a) & la 
figure hurhaine en entier fous laquelle il obrint le culte. chez les 
Phéniciens, chèz les Grecs qui demeuroient hors de l'Égypte ; 
pour la diftinguer des autres Divinités on la repréfentoit avec un 
œuf dans la bouche, emblême défignant qu'il étoit lauteur de 
la fertilité, ou bien nud avec les parties de la génération en 
éreétion pour fignifier fa qualité prolifique. Plutarque nous dit 
que c’étoit pour cette raifon que l’on: portoit le Phailus dans les 
cérémonies Pamaritiennes, étant un emblème de fertilité & de 
génération. Selon le témoignage de Diodore & d'Eufebe, non- 
feulement les Égyptiens mais auffi plufieurs autres peuples avoient 
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une vénération facrée pour les parties de la générarion:-comme 
étant les inftruments de la produétion des animaux. ls aflurent 
encore que les prêtres, avant de:commencer les fon@ions, facer- 
dotales, étoient premiérement initiés au Dieu Priape : que pour . 
Ja même raifon Pan & les Satyres jouiffoient. du culte: & avoient 
des images dans les temples pour marquer leurs propriérés..gé- 
nératives. C’eft pour cela fans doute. que les Dieux Hermes.& Priape 
étoient tant chez les Grecs que.chez les Romains : dans, tune 
attitude fi indécente.. | 

Hermes où Thorh, felon Paufanias, étoit ainfi repréfenté chez 
les Grecs ; & Férodote dit que le peuple d’Athenes avoit appris 
des Pélafgues à repréfenter. Hermès de cette maniere & je crois 
que. tél éroit le, Dieu adoré par les Moabites & les. Madianites 
fous le nom de Béelphegor qui fignifie le Dieu nud ou dévergondé; 
& c’eit pour cela que le Prophere Ofée dit des Ifraëlites qu'ils al- 
loient à Beelphegor fans honte. S. Paul parlant de leur défe&ion 
dit ne foyons pas, coupables de fornication comme quelques-uns ont 
été ; & il en périt dans’ un jour vingt-trois mille. Il eft proba- 
ble que c'éroit pour cela que: Dieu donna des ordres fr, poñitifs 
lors de la conquête des Moabites, & des Madianites que l’on tuât 
tous les mâles adultes & toutes les femelles quisavoient. connu 
homme, pour.que. dés hommes & des femmes qui ayoient été 
affez dévergondés pour adorer une Divinité femblable, n’euflent 
point à répandre leurs abominations dans le camp d’Ifraël, 

Hérodote obferve, que ce fut Mélampe qui le premier intro- 
duifit en Grece :le Culté de Phallus, & que Mélampe avoit été 
inftruit par Cadme. Il-eft donc plus que probable que Cadme 
qui étoit :Canaanite avoit pris cet objet d'adoration de -fes voi- 
fins les Moabites & les Madianites. 

Nous verrons facilement pourquoi dans les fiecles poftérieurs le 
Dieu Neph ou Cneph eft appellé Hermès par les Grecs, fi. nous 
confidérons avec attention limportance de fes obfervations par 
le moyen de fon Nilometre. Comme ANeph le pere des: Nephtu- 
hims étoit feulement petit fils de MNoch, 8 comme Selach qui 








étoit aù même degré de defcendance vécut jufqu'à l'âge de ve 
ans & jüfqu’à l'an 474 après le déluge, l'on peut railonnable- 
ment fuppofer qu'il vécut 300 ans après fon arrivée en Égypte, 
& pendant tout ce temps il faifoit des obfervations & augmen- 
toit fon Nilomêtre de nouvelles marques Hiéroglyfiques felon le 
befoin. Par un fi grand nombre d’obfervations pendant un filon 
cours de temps , il lui étroit devenu fans doute facile de juger de 
l'accroiffement du Nil & de favoir quelques femaines avant le 
temps quand il commenceroit à s’enfler & après qu'il avoit con- 
tinué de S’augmenter pendant quelque temps, de juger fi le fleuve 
continueroit à fe gonfler jufqu’à inonder , ou s’il n’arriveroit pas 
à fa hauteur ordinaire ; prédifant par là les événements, il pou- 
voit facilement être cru Prophete ou felon le langage vulgaire 
forcier. Et étant repréfenté comme tel aux Grecs qui venoient 
vifiter l'Égypte, il pouvoit obtenir le nom d’Fermès (a) qui 
fignifie interprete de la volonté des Dieux. Ainf le titre d’EHer- 
mès Trifmégifte que Sanchoniathon dit avoir été donné par les 
Grecs au Dieu Taautus, peut très-bien avoir pris fon origine du 
Nilometre de Cneph. De-là aufli vient peut-être la tradition de 
fon invention des lettres parce qu’il fut le premier qui imagina 
ces caracteres fymboliques, connus depuis par le nom de Hiéro- 
glyphes ; car Diodore obferve que lart d'écrire en Hiérogly- 
phes vint d'Éthiopie en Égypte. Il eft certain que Népata ou le 
pays de Neph eft limitrophe de l'Éthiopie & de l'Égypte. Voilà 
fans doute la raifon de tous les compliments que les Poëres Grecs 
& Latins ont fait à Hermès ‘comme patron des Arts & des Scien- 
ces, 

Eufebe obferve que parmi les différents caraéteres dans lefquels 
le Dieu Cneph eft repréfenté, il y avoit celui d’un Roi ceint 
d’une ceinture, un fceptre à la main & un plumet royal fur la 





(a) no rés eenuyruus. À €. ab interpretatione, vide Virg. an. 4. 356. cum notis Ser- 
vii in locum. 
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tête. Le plumet royal, nrex’naGauw étoit. deux  plumets , fort 
larges érigés droic fur la têtes l'on-en voit dans les tables. Ifiac- 
ques. De-là les Grecs convertiffant ces plumes en des ailes... & 
changeant le fceptre orné. de ferpents, emblèmes de Cneph..en ca. 
ducée, donnerent à leur Dieu Hermès un nouveau caraéteres 
& le rendirent le meffager aufli-bien que: l'interprete des Dieux, 
Diodore dit qu'Hermès non -feulement inventa les lettres » 
mais encore qu'il étoit, favant en médecine & en mufque., 
qu'il inventa Ja lyre à . dix .cordes. De ceci l’on.yoit que 
les Grecs ont emprunté le caraétere de leur Dieu .Apollon de 
celui de Cneph, le Dieu des Égyptiens; & quand il a..été 
réadmis dans la théologie Égyprienne. fous ce caractere , on lui 
Herod. iv, donna le nom d’Orus du nom Hébreu Ore qui fignifie lumie- 
HS € re; car tous {ont d'accord que l’Orus des Égyptiens étoit: l’A- 
&ome.  pollon des Grecs. 
Par là l'on peut facilement expliquer cette repréfentation fym- 
ame, POlique que nous donne Montfaucon d’un chien qui tient entre 
“mlliv.é. fes pattes la lyre d’Apollon & le caducée de Mercure, l'un de 
ces énigmes qu'il ne veut pas feulement tenter d'expliquer. Cette 
devife ne veut dire autre chofe fi ce n’eft que celui qui l’a for- 
mée, croyoit Orus, Anubis & Hermès la même Divinité. La lyre 
étoit le fymbole reconnu d’Orus ou d’ Apollon. Le :caducée d’'Her- 
més ou de “Mercure ainfi que le chien étoit l’'emblême d’Anubis ou 
de Thoht. De tout ceci il me femble qu’il n’y a point de doute 
que Neph, Anubis, Thoth, Hermès & Orus ne.fuflent originaire- 
ment la même perfonne; c’eft le cinquieme fils d’Ofris, Îfiris ou 
Mizor qui étoit le fils de Ham le troifieme fils de Noch lequel 
Cétant le dernier de ceux qui vécurent des fiecles & qui vint 
jé en Egypte avec Ham) eft donné pour le dernier des Dieux qui 
“ont regnéen Egypte. Si nous fuppofons Neph ou Orus avoir vé- 
cu auffi long-rèmps que Salah qui étoir à la même diftance des 
defcendants de Noeh, c’eft-à-dire, fils de fon petit-fils, il auroit 
vécu 433 ans & jufqu'au 472 après le déluge & auroit. été con- 
temporain d'Efaü & de Jacob, quand la vie de l’homme étoit 
réduite à .140 ou.150 ans au plus; & certainement la vie de 
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Neph comparée à ce dernier terme devoit paroître d’une lon- 
gueur divine. 

Enfin il eft clair que quoique les Grecs ayent emprunté. ori- 
ginairement leurs Dieux des Egyptiens, toute la confufion que 
lon trouve dans la mythologiene vient que de la mauvaife pro- 
nonciation des noms, de la fauffe application de leurs attributs, 
& des hifloires & fables mythologiques qu'ils ont enfuite inven- 
tées. : Le grand nombre de marques hiérogliphes que l’on trouva 
fur les monuments fépulcraux des grands, exprimant ou leurs 
noms; ou leurs qualifications ; :ou leurs inventions n’y a pas.peu 
contribué aufli ; car de la vénération que l’on avoit pour ces perfon- 
nes , cescaraéteres dans la fuite ont été regardés comme facrés 
& avec le temps ont obtenu le culte. . 

Auflitôt que l'on abandonne l’adoration d’un Dieu feul, la fu- 
perflition chérche naturellement des Dieux particuliers locaux & 
tutélaires fans nombre pour fuppléer au pouvoir infini. Pour cela 
les Egyptiens ont mis tous ces caracteres facrés enfemble ; & de 
crainte de défobliger quelqu'un de ces Dieux’, ont fait leur col- 
leétion aufli nombreule qu'ils pouvoient ; car quoique quelque Di- 
vinité particuliere pût avoir quelque lieu particulier où l’on te- 
noit {es caraéteres reconnus en un degré extraordinaire de véné- 
ration, cependant les obélifques ou temples qui leur étoient éri- 
gés, étoient couverts de caraëteres confacrés à d’autres Dieux; 
comme on le voit encore aujourd'hui fur les monuments & dans 
les fépulcres en Egypte. Il paroïît certain que c'étoit là Pufage 
du grand nombre d’hiéroglyphes que l’on trouve dans les lieux 
de dévotion & fur les .obélifques, & qu’ils contenoient la vie ou 
l’hiftoire des perfonnes particulieres. Cela paroît prouvé; car le 
Prophete Ezéchiel reproche aux Juifs cette efpece d'idolätrie où 
il fait la defcription d’un des Criptæ dont on voit encore plu- 
fieurs en Egypte & dont les murs préfentent toutes fortes d’ani- 
maux. Cela montre que cette fuperftition étoit empruntée des 
Egyptiens, & que les Ifraélites y avoient ajouté toutes les ido- 
les de la maifon d’Ifraël, L'on: failoit les cérémonies dans Pobf- 
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curité comme dans les Criptæ des. Egÿpriens lefquelles ‘ont été 
ainfi appellées parce qu’elles étoient obfcures, étant dérivées du 
verbe Grec k#rw abfcondo. Ainfi chaque Cripta étoit ‘une! ef- 
pece de Panthéon ou colleétion d'emblémes de leurs Dieux: 
Malgré M. de Voltaire les livres de Moïfe quant à l’antiquitéides 
premiers fiecles, font comme une lumiere brillante dans les réne- 
bres ; fans eux ‘on fe perd dans les fables mythologiques. Je fais 
qu'il eff nouveau de vouloir expliquer la mythologie payenne par 
FEcriture-Sainte; mais il me paroît plus raifonnable de. fouiller 
dans celle-ci & dans de véritables hiftoriens, que dans les auteurs 
mythologiques qui ne narrent que des fables; car onnerpeuc 
cfpérer de trouver la vérité que dans la fource du vrai. 

Je ferois charmé , Monfieur ; que cèt abregé de mythologie Egyp- 
tienne püt vous Être utile: ce font des idées mal digérées & à 
la hâte fans fecours de livres & de monuments. Vous êtes le mañf- 
tre d’en faire tel ufage qu'il vous plaira. Je ne les crois cependant 
pas en état d'être publiées ; car pour bien faire il auroït fallu com 
mencer par Ofirisÿ maïs je n'en ai pas le tempsétanräla veille de 
mon départ pour les bains deLuques. J'ai l'honneur d'être; &c 
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NOTE DE L'AUTEUR, 


ai dit à la page 432 de la Troifieme Partie de cet Ouvrage, qu'on feroit des efforts 
inutiles en Ruflie pour former des Artiftes nationaux tant qu’on n’établiroit point un 
tiers Etat libre ; l'équité veut que j'ajoute ici qu’on vient de prendre une très-bonne rou- 
te pour parvenir à ce but & fuppléer au défaut de cet Etat libre. On a envoyé depuis 
quelques années des jeunes gens à Rome pour fe former auprès de bons Artiites & par 
l'étude de grands modeles ; & ces apprentifs devenus Artiftes auront la liberté , même cel- 


le de refter dans les pays étrangers tant qu'ils voudront, C’eft un fait que je viens 
d'apprendre à Rome. 






























APPROBATIO N. 


J "Ai lu ce livre intitulé De l'U/age des Statues. chez ‘les LAn- 
cienss 8 il m'a paru que l’Auteur déja connu avantageufement 
dans la république des Lettres par plufieurs ouvragés  couronnés 
par l'Accadémie des Infcriptions & Belles-Lettres, 4! patfaite- 
ment juftifié dans l'exécution le jugement.qu’avoit porté dû pro- 
ec & du plan de cet ouvrage le célebre Préfident de Monrefquieu , 
qui le trouvoit intéreflant & beau, & comme je n’ÿai rien trou. 
vé d’ailleurs de contraire à la Religion, à l'État & aux mœurs, 
je pente que limpreflion en fera aufli agréable qu'utile au public, 
Fait à Bruxelles le 3 Mars 1768. | 


E. P. VANDEN CRUYCE, 


Subftitut Procureur-Général de *S, M. en 
Brabant & Cenfeur Royal des Livies. 
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Page 461, ligne 29, tenant en main le Lituus avec lequel ïls fouilloient , &e, 
lifez, tenant en main le Lituus avec lequel ils indiquoient la Région défignée par le vol 
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